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HISTOIRE 

DE   L'ÉTABLISSEMENT,   DES    PROGRÈS  ET  DE 
LA  DÉCADENCE 

DU     CHRISTIANISME 

DANS  L'EMPIRE 

ou     l'oit    voit    les    DIPFiRBNTBS    RÉYOLUTIOITS    QUI   OKT 
AGITÉ  CETTE  MONARCHIE  PERDANT  PLUS  d'uN  SIECLE. 


LIVRE  SEPTIEME. 

I.  L'ÉoiT  de  proscription  contre  les  mission-^ 
naires ,  et  la  disgrâce  du  Généralissime  ayant  été 
aussi  mal  reçue  du  public  que  nous  avons  vu , 
on  avait  tout  sujet  de  croire  que  l'Empereur  se 
contenterait  de  soutenir  à  l'extérieur  ses  pre- 
mières démarches,  et  que  pour  peu  qu'on  se 
comportât  avec  discrétion,  les  affaires  de  la  Re- 
ligion iraient  comme  auparavant.  Dieu  permit 
que  les  premières  années  ces  conjonctures  se 
trouvassent  justes ,  et  jamais  le  christianisme  n'a- 
vait été  plus  florissant  qu'il  le  fut  alors.  Le  père 
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Oi^antin  s- était  transporté  dajis  l'île  de  Juûc^kna, 
pour  y  fournir  à  la  troupe  d'Ucondono  les  se- 
cours spirituels  qui  dépendaient  de  son  ministère, 
et  ce  père  a  marqué  dans  ses  lettres  que  cette  île, 
dont  tous  lea  habitais  étaient  confesseurs  de  Jé- 
sus-Christ, lui  semblait  la  plus  belle  image  qu'on 
pût  se  former  d'un  paradis  sur  la  terre.  Le  Roi 
d'Arin^a,  le  Prinpe  Jean  d'Amacusa ,  le  Prince 
Sancbe:^  d'Omura,  la  Princesse  Madeleine  Ca- 
misama  sa  mère,  tous  les  autres  Princes  et  Sei" 
gneurs  chrétiens  étaient  dans  la  disposition  de 
tout  sacrifier  à  leur  foi ,  et  Ja  manière  éclatante 
dont  ils  se  déclaraient  protecteurs  d'une  Religion 
que  l'Empereur  avait  entrepris  d'abolir,  fut  pour 
les  infidèles  un  motif  de  l'embrasser  auquel  plu- 
sieurs ne  résistèrent  point. 

Le  seul  royaume  de  Bungo  était  dans  la  dé- 
solation, le  Roi  Constantin  Joscimpn,  depuis 
son  baptême  jusqu'après  la  mort  du  feu  Roi  son 
père,  s'était  comporté  en  Prince  véritablement 
chrétien ,  il  ne  fut  pas  même  ébranlé  par  le 
changement  de  l'Empereur ,  et  nulle  considé- 
ration ne  put  l'empêcher  de  recevoir  dans  ses 
états  plusieurs  missionnaires.  Mais  cette  ferveur 
dura  peu.  Ce  Prince  était  gouverné  par  son  oncle 
Gcatondono,  et  ce  Seigneur  ne  pouvait  pardon- 
ner aux  Chrétiens  que  sa  sœur  eût  été  répudiée 
du  feu  Roi  à  leur  sujet  j  comme  il  connaissait 
l'esprit  changeant  de  son  neveu,  il  ne  se  donna 
pas  d'abord  beaucoup  de  peine  pour  l'amener 
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à  ses  'mes,  persuadé  que  le  tmps  fçrait  plus 
que  tous  ses  effbrts  ne  pourraient  faire  ;  il  ne 
«e  trompa  poipt,  et  il  ne  tarda  pas  beaucoup 
à  s^aperceyoir  du  relâchement  dans  la  piété  du 
Roi.  Alors  il  lui  représenta  vivement  les  mal-*- 
heurs  auxquels  il  s'exposait,  s'il  continuait  de 
professer  une  Religion  défendue.  Dès  qu'il  le  vit 
intimidé,  il  lui  dit  que  l'unique  moyen  qui  lui 
restait  de  mettre  sa  couronne,  et  peut-être  sa 
vie  en  sûreté,  était  de  chasser  les  missionnaires 
des  terres  de  son  obéissance.  Un  autre  jour  il 
lui  remontra  qu'il  ne  pouvait  trop  s'étudier  à 
effacer  de  l'esprit  de  l'Empereur  les  préjugés  que 
ce  Prince  avait  sans  doute  conçus  contre  sa  fa^^ 
mille,  la  plus  déclarée  de  tout  temps  en  &veur 
du  Christianisme.  Que  pour  cela  il  fallait  qu'une 
bonne  fois  il  fît  un  coup  d'éclat  :  que  l'occasion 
s'en  présentait  naturellement,  y  ayant  depuis 
peu  un  édit  impérial  pour  faire  prêter  un  nou- 
veau serment  de  fidélité  à  Cambacundono  :  que 
s'il  voulait  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince, 
il  n'avait  qu'à  obliger  tous  ses  sujets  de  Êdre  ce 
serment  sur  les  Garnis  et  les  Fotoques. 

Le  Roi  eut  quelque  peine  à  aller  si  loin ,  il 
se  laissa  pourtant  entraîner,  et  permit  à  Cica-^ 
tondono  de  faire  tout  ce  qu'il  voulut.  Ce  n'était 
pas  tant  aux  Chrétiens  en  général ,  qu'à  Paul 
Sciugandono,  qu'en  voulait  l'oncle  du  Roi  :  Scin- 
gandono  était  bien  aussi  puissant  que  l'avait  ja- 
mais été  Cicatondono ,  et  peu  de  temps  avant 
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son  baptême  ,  le  Roi  Givandono ,  qui  Taimait 
tendrement,  lui  avait  fait  épouser  une  de  ses 
nièces.  D'ailleurs,  ce  Seigneur  passait  pour  un 
des  plus  braves  hommes  du  Japon  ,  et  il  était 
regardé  sur  ce  pied  là  à  la  cour  impériale.  Tant 
de  mérite  et  de  puissance  faisait  ombre  à  Cica^ 
tondono,  et  la  Religion  ne  fut  guère  qu'un  pré- 
texte pour  cacher  une  jalousie  violente  que  Ci- 
catondono  avait  conçue  contre  un  homme  qui 
le  couvrait.  Aussi,  dans  le  refus  que  firent  tous 
les  fidèles  de  prêter  le  serment  impie  qu'on  exi- 
geait d'eux ,  on  ne  s'en  prit  d'abord  qu'à  Sein- 
gandono  ;  sa  perte  fut  résolue,  et  l'on  commen- 
çait à  procéder  contre  lui ,  lorsque  le  peuple 
s'étant  mis  à  murmurer ,  on  appréhenda  une 
révolte. 

Outre  cela ,  une  des  sœurs  du  Roi  que  les 
relations  du  Japon  nomment  la  Princesse  Maxence, 
avertit  le  Prince  son  frère  qu'il  risquait  beau- 
coup en  s'd)stinant  à  pousser  un  homme  qui 
avait  pour  lui  le  peuple  et  les  gens  de  guerre; 
que  quand  on  viendrait  à  bout  de  le  perdre, 
sa  mort  serait  peut-être  vengée  par  celui  même 
à  qui  on  voudrait  persuader  qu'on  l'aurait  im- 
molé ;  que  l'Empereur  estimait  les  braves  gens , 
et  faisait  sur-tout  grand  cas  de  Scingandono,  que 
sans  doute  il  trouverait  mauvais  qu'on  eût  fait, 
sans  son  ordre ,  le  procès  à  un  des  plus  grands 
capitaines  de  l'empire  j  qu'on  allait  être  étran- 
gement surpris  quand  on  apprendrait  que  le  Roi 
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de  Bungo  persécutait  les  chrétiens ,  qui  vivaient 
en  paix  partout  ailleurs ,  même  sous  les  yeux , 
et  jusque  dans  la  cour  de  l'Empereur-,  qu'il 
paraîtrait  étrange  que  le  fils  du  plus  grand  zéla- 
teur que  le  christianisme  eût  jamais  eu  au  Japon  y 
donnât  aux  idolâtres  l'exemple  de  répandre  le 
sang  des  Chrétiens ,  et  que  ses  premiers  coups 
portassent  sur  un  homme  qui  était  son  cousin 
germain,  et  qui  faisait  l'ornement  de  sa  cour. 
Des  avis  si  judicieux  donnés  par  une  sœur  à  un 
Prince,  dont  le  plus  grand  défaut  était  la  légèreté, 
eurent  dans  le  moment  tout  l'eifet  qu'ils  devaient 
naturellement  avoir  ;  mais  une  mortifioation  que 
i^çut  le  Roi  peu  de  temps  après,  ayant  mis  ce 
Prince  de  mauvaise  humeur,  il  revint  bientôt 
à  son  premier  dessein. 

L'Empereur ,  pour  goûter  les  plus  doux  fruits 
de  ses  conquêtes,  prenait  plaisir  à  mander  de 
temps  en  temps  à  sa  cour  les  Souverains  qu'il 
venait  de  subjuguer.  Le  Roi  de  Bungo  fut  ap- 
pelé à  Ozaca ,  et  y  parut  avec  une  petite  idole 
pendue  au  cou  :  c'était  pour  déférer  à  un  édit 
impérial  qui  venait  d'être  publié.  Mais  tout  le 
monde  lui  tourna  le  dos ,  et  l'Empereur  même 
fut  le  premier  à  le  punir  de  son  indigne  défé- 
rence -,  il  le  reçut  fort  mal ,  en  même  temps 
qu'il  comblait  d'honnêtetés  et  de  caresses  le  Roi 
d'Arima  et  le  Prince  d'Omura  qui,  au  lieu 
d'une  idole ,  portaient  au  cou  une  croix  d'or.  Il 
y  eut  plus  j  dans  une  lettre  que  le  Roi  de  Bungo 
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avait  reçue  d'un  frèjre  de  FEmpereur,  le  secré- 
taire avait  inséré  qu'il  ne  manquât  pas  d'obli- 
ger Scingandono  à  abjurer  le  Christianisme.  Jos- 
cimon  qid  croyait  Scingandono  fort  mal  dans 
l'esprit  de  Cambacundono ,  en  parla  désavanta- 
geusement  ;  mais  il  fut  bien  surpris  lorsque  l'Em-^ 
pereur  lui  dit  qu'il  était  un  £àt ,  et  qu'il  ne 
savait  pas  connaître  les  gens  de  mérite.  Après 
cet  affront ,  le  Roi  couvert  d'opprobres  et  le  dé- 
pit dans  le  cœur,  ne  tarda  pas  à  se  retirer  d'une 
cpur  où  il  était  la  risée  de  tout  le  monde,  et 
dès  qu'il  fut  de  retour  dans  ses  états ,  il  envoya 
le  Prince  son  fils  avec  un  nombreux  cortège  à 
Ozaca.  Le  jeune  Prince  ne  fut  pas  mal  reçu^ 
mais  de  tous  ceux  de  sa  suite ,  l'Empereur  ne 
distingua  que  Scingandono.  Gcatondono  ne  fut 
.pas  seulement  regardé.  Le  Roi  l'ayant  appris, 
son  chagrin  redoubla  ;  et  lui  fit  naître  une  ja- 
lousie si  furieuse  contre  Scingandono ,  qu'il  prit 
encore  une  fois  la  résolution  de  s'en  dé&ire  ^  il 
est  vrai  qu'il  en  fut  encore  détourné  par  les 
mêmes  raisons  que  la  première  fois,  mais  il  dé-* 
chargea  son  courroux  sur  quelques  fidèles  d'une 
condition  moins  relevée ,  qu'il  fit  mourir.  Ainsi , 
les  premiers  martyrs  que  la  persécuticm  du 
Japon  ait  donnés  à  Tl^lise ,  périrent  par  l'xudiie 
d'un  Roi  chrétien. 

Le  premier  de  ces  illustres  confesseurs  fut  un 
vieillard  qui  avait  long-temps  servi  sous  le  rà^ 
gne  précédent.  Le  feu  R(m  qui  l'estimait ,  s'était 


Digitized  by  CjOOQIC 


DU  Jkpom ,  Liv.  vu.  1 1 

donné  la  pane  de  Finstmire  loi-méme  :  il  se 
nommait  Joram  Macama,  on  loi  trancha  la  tête, 
et  son  corps  fat  exposé  aux  fourches;  mais  les 
Chrétiens  Tenlevèretit,  et  lui  donnèrent  une  sé- 
prdture  digne  d'un  confesseur  de  Jésus-Christ 
Le  Roi  fit  ce  qu'il  put  pour  découvrir  les  au-^ 
teurs  de  cet  enlèvement,  il  n'y  réussit  pas,  et 
il  en  fit  porter  la  peine  aux  parens  et  à  quel-^ 
ques  amis  du  défunt,  qui  furent  décapités.  Un 
autre  Qnrétien  appelé  Joachim ,  qui  depuis  le 
départ  des  missionnaires  s'occupait,  avec  Ma-^ 
cama ,  à  fortifier  la  foi  des  fidèles ,  reçut  la 
même  récompense  de  son  zèle  t  on  ne  put  avoir 
son  corps,  mais  celui  de  Hacama  fut  secrètement 
transféré  à  Arima,  où  les  fidèles  lui  rendirent 
tous  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus.  Le  ciel 
fit  en  même -temps  connaître  combien  la  mort 
de  ce  vertueux  catéchiste  avait  été  précieuse  de-»» 
Tant  Dieu.  Le  délateur ,  dont  on  s'était  servi 
pour  le  perdre,  fut  frappé  peu  de  jours  après 
d'une  ulcère  à  la  langue  qui  y  après  la  lui  avoir 
rongée  et  pourrie  jusqu'à  la  racine ,  le  fit  ex- 
pirer dans  les  douleurs  les  plus  aiguës ,  accom- 
pagnées d'une  infection  insupportable*  Le  sort 
d'un  idolâtre  fort  entêté ,  et  qui  avait  eu  la  con- 
fiscation du  saint  martyre ,  fut  bien  différent  ; 
à  peine  fut-il  entré  en  possession  du  1<^  qu'a- 
vait occupé  le  saint  martyr  que  ^  changé  tout- 
à-coup  en  un  autre  homme,  il  n'eut  point  de 
repos   qu'il   n'eût   été  instruit  et  baptisé;  en- 
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suite;  se  jugeant  indigne  d'habiter  la  maison 
d'un  Saint,  il  en  fit  une  chapelle,  et  alla  se 
loger  ailleurs. 

Un  Prince  du  caractère  dont  était  Joscimon, 
est  beaucoup  plus  à  craindre  qu'un  tyran  :  pat 
la  raison  qu'un  tyran,  parmi  plusieurs  mauvai- 
ses qualités,  en  a  d'ordinaire  quelques  bonnet, 
dont  on  ressent  dé  temps  en  temps  les  effets , 
au  lieu  qu'un  Roi  faible  et  inconstant,  se  livrant 
toujours  aux  conseils  des  plus  pamicieux  d'entre 
ses  courtisans,  l'on  peut  dire  qu'il  a,  en  quel-^ 
que  façon,  tous  leurs  vices,  et  qu'il  est  capable 
de  tout  ce  que  chacun  en  particulier  peut  faire 
de  mal.  Gela  parut  évidemment  dans  le  Roi  de 
BuDgo.  Mais  quoique  pût  faire  ce  Prince ,  il 
s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  serait  pas  aisé  d'exter- 
miner le  Christianisme  de  ses  états.  L'action  d'une 
femme  de  qualité  l'en  persuada .  d'une  manière 
qui  lui  fut  bien  sensible.  Cette  dame  parut  un 
jour  en  public  un  chapelet  au  cou  ;  le  Roi  en 
colère  lui  demanda  qui  l'avait  rendue  si  témé- 
raire ,  que  d'oser  se  montrer  en  cet  état  devant 
lui  :  ce  Seigneur,  répondit- elle,  c'est  un  présent 
if>  que  vous  m'avez  fait  :  je  ne  pensais  pas  qu'il 
y>  y  eut  de  l'insolence  à  se  parer  des  bienfaits 
»  de  son  Prince.  » 

La  Reine  Julie,  veuve  de  Civandono,  et  les 
Princesses  Thècle  et  Maxence,  sœurs  du  Roi,  ne 
firent  pas  moins  paraître  de  fermeté.  Joscimon 
n'omit  rien  pour  les  engager  à  sacrifier  aux  ido^ 
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les,  comme  il  faisait  lui-même  au  grand  scandale 
des  fidèles ,  et  il  les  menaça  d'exil ,  si  elles  ne 
se  rendaient  à  ses  instances;  mais  ces  trois  Prin- 
cesses déclarèrent  nettement  qu'il  n'y  avait  rien 
qu'elles  ne  fussent  dans  la  disposition  de  sacrifier 
à  leur  fi)i,  et  le  Roi  n'osa  les  pousser;  il  alla 
plus  loin  à  l'égard  de  Scingandono,  et  d'un  autre 
grand  Seigneur,  nommé  Léon,  il  confisqua  leurs 
biens ,  et  les  réduisit  à  une  extrême  pauvreté , 
qu'ils  souffrirent  avec  joie. 

n.  Ce  fut  environ  ce  temps-là  que  l'Empe- 
reur, sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  d'un  navire 
Portugais  à  Firando ,  renouvela  ses  ordres  tou- 
chant rembarquement  des  missionnaires.  Domi- 
nique Montéro,  qui  commandait  le  vaisseau,  ne 
crut  pas  pouvoir  se  charger  de  tant  de  monde, 
et  envoya  un  de  ses  officiers  à  la  cour  pour  ob- 
tenir que  les  pères  attendissent  une  autre  occa- 
sion ;  cet  envoyé  fut  mal  reçu ,  et ,  pour  toute 
réponse ,  l'Empereur  donna  ordre  qu'on  renver- 
sât toutes  les  églises  des  territoires  d'Ozaca ,  de 
Sacai  et  de  Méaco.  Les  pères  craignant  les  suites 
de  cet  emportement  du  Prince ,  songeaient  déjà 
à  se  retirer  dans  des  lieux  où  ils  ne  fussent  pas 
m  connus;  mais  le  Roi  d'Arima  leur  fit  dire 
qu'il  ne  souffirirait  pas  qu'ils  sortissent  de  ses 
terres.  A  l'exemple  de  ce  religieux  Prince,  tous 
les  autres  Rois  et  Seigneurs  chrétiens  retinrent 
chez  eux  leurs  missionnaires  sans  craindre  d'en- 
courir  l'indignation  dp  l'Empereur.  Le   Prince 
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Jean  d^Amacu^  pr(Hesta  même  qu'il  se  croirait 
l'homme  le  plus  heureux  du  monde  s'il  se  voyait 
accabler  sous  les  ruines  de  son  ^lise,  et  qu'au 
reste  il  en  faudrait  venir  là  avant  que  de  £dre 
la  moindre  insulte  au  vrai  Dieu  dans  son  ile. 
Les  Rois  de  Fingo  et  de  Bugen  étaient  tou- 
jours plus  avant  que  personne  dans  les  bonnes 
grâces  de  Cambacundono  ^  quoique  déclarés  et 
même  zélés  Chrétiens.  L'exemple  dIJcondono, 
que  l'Empereur  trouvait  fort  à  dire,  Fobligeait 
sans  doute  à  ne  point  chagriner  son  Grand  Ami- 
ral ,  et  le  Colonel  général  de  sa  cavalerie ,  dont 
il  savait  bien  qu'il  ne  réparerait  pas  aisément  la 
perte.  On  eut  même  quelque  sujet  d'espérer 
qu'Ucondono  allait  rentrer  en  grâce.  L'Empereur 
en  demanda  un  jour  des  nouvelles ,  et  quelqu'un 
dit  que  selon  toutes  les  apparences  ,  il  s'était 
retiré  dans  quelque  pays  étranger.  Le  Prince 
en  témoigna  du  déplaisir,  et  ajouta  qu'Ucondono 
n'aurait  pu  ne  pas  tant  s'éloigner.  Peu  de  jourî 
après  on  assura  l'Empereur  que  ce  Seigneur 
était  encore  dans  son  tle  de  Junogima;  Camba- 
cundono ordonna  sur  le  champ  qu'on  le  fît  venin 
tJcondono  partit  pour  la  cour  dès  qu'il  eut  reçu 
l'ordre ,  il  fut  fort  caressé  de  l'Empereur ,  qui 
l'envoya  au  royaume  de  Cangâ  ,  situé  à  une.  des 
extrémités  du  Japon.  Le  prétexte  de  ce  voyage 
était  quelque  aflFaire  de  la  dernière  importance 
à  ce  qu'on  publia  ;  mais  comme  le  Roi  de  Canga 
reçut  commandement  de  traiter  Ucondonp  en  exi- 
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lé^   on  vit  bien  que  ce  rappel,  et  lés  feintés 

caresses   de   l'Empereur,   n'avaient  été   qu'tm 

piège  pour  tirer  sans  bruit  ce  Seigneur  du  Ximo, 

où  l'on  appréhendait  une  révolte  des  Chrétiens 

en  sa  faveur.        f  .  . 

m.  L'espérance  que  Ton  conçut  de  l'ambas*^ 

sade  du  yice-R(^  des  Indes  dura  plus  long-tempsi 

Pour  bien  expliquer  de  quoi  il  s'agissait,  il  fsiut 

reprendre  l'histoire  de  Pambassade  de  Rome , 

que  j'avais  interrompue ,  pour  parler  de  ce  qui 

s'était  passé  au  Japon  pendant  le  voyage  des  Am** 

bassadeurs.  Nous  avons  dit  que  ces  jeunes  Sei-' 

gueurs  s'embarquèrent  à  Lisbonne  5  le  dernier 

jour  d'avril  de  Tannée  mil  dnq  cent  quatre-vingt^ 

six;  ils^  eurent  beaucoup  à  souffrir ,  sur-tout  vers 

le  cap  de  Bonne-Eqpérance ,  et  l'île  de  Mada- 

^tscar,  où  de  furieuses  tempêtes  les  mirent  en 

grand  danger  de  périr*  Ensuite,  les  vents  leur 

manquèrent  au  Moxambic,  où  ils  furent  con-' 

traints  de  passer  l'hiver.  Us  se  remirent  en  mer 

au  mois  de  mars  de  l'année  mil  cinq  cent  qua-^ 

tre-vingt-sépt  y  pensèrent  périr  dès  le  lendemain 

de  leur  départ^  e%  arrivèrent  à  Goa  »ur  1^  ^^ 

du  mdis  de  mai*  ^ 

Si  le  V.  Valégnan)  qui  depms  quinw  vm  n'a- 
vlôt  point  ouï  parler  d'eux,  fat  ravi  de  les  revoir 
en  parfaite  santé,  le*  tristes  nouvelles  qw'il  leur 
apprit  du  Japon,  leixt  causèrent  une  dquleuT 
bien  sensible.  U  révolulioè  «rri^é^  dans  l'em- 
pire :  Sobiitong%  tué  par  k  factïD»  d'wi  P4t^f 
T.  n;  •  ^ 
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Faxiba  élevé  à  la  souveraine  puissance;  le  Ghri»* 
tianisme  proscrit,  le  Roi  de  Bungo  et  le  Prince 
d'Omura  morts,  le  jeune  Roi  de  Bungo  apostat  : 
tout  cela  oflFrait  à  leurs  yeux  des  objets  bien 
consternans.  Mais  sans  s'arrêter  à  d'inutiles  re- 
grets^ on  songea  tout  de  bon  à  remédier,  s'il 
était  possible,  à  un  mal  qui  ne  paraissait  pas 
encore  incurable.  Le  supérieiu*  des  Jésuites  du 
Japon  avait  mandé  au  P.  Valégnan,  que  l'unique 
moyen  qu'il  vit  de  regagner  l'Empereur  était  que 
le  Vice-Roi  lui  envoyât  une  solennelle  ambassade, 
pour  lui  demander  le  renouvellement  de  ses  an- 
ciennes bontés  envers  les  missionnaires.  Le  père 
proposa  cet  expédient  à  Dom  Edouard  de  Me^^ 
nessez ,  qui  gouvernait  «lors  les  Indes  :  et  ce 
Seigneur  non-seulement  l'agréa,  mais  nomma  le 
Pv  Taiwan  lui-même  pour  son  Ambassadeur. 
On  convint  aussi  que  les  Ambassadeurs  revenus 
de  Rome  accompagneraient  le  père,  à  la  cour 
de  l'Empereur,  afin  que  Gambacundono  apprenant 
d'eux  sur  quel  pied  était  le  Christianisme  en 
Europe,  combien  les  plus  grands  Princes  témoi* 
gnaient  de  zèle  pour  l'étendre  partout,  le  plaisir 
qu'il  ferait  à  tant  de  Souverains ,  dont  l'estime 
et  l'amitié  ne  devaient  pas  lui  êti:e  indifférentes, 
ce  fût  pour  lui  un  nouveau  motif  de  reprendre 
ses  premiers  sentimens  a  l'égard  de  \k  loi  chré- 
tienne. 

JLes  chidses  étant  aiïud  r^lées  ,  on  prépara  tout 
pour  Fambassade  :  le  Viçe-Roi  délivra  de  ma- 
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gnifiques  présens ,  écrivit  à  l'Empereur ,  et  prit 
toutes  les  mesures  qu'il  jugea  nécessaires  pour 
faire  réussir  son  entreprise.  Le  P.  Valégnan  et 
les  Ambassadeurs  japonnais  montèrent  un  vais- 
seau qui  allait  à  Méaco ,  oà  ils  prirent  terre  au 
mois  d'août  mil  cinq  cent  quatre-vingt-huit. 
Le  P.  Valégnan  écrivit  de  là  à  Gambacundono , 
pour  lui  demander  la  permission  de  l'aller  trou^- 
ver  en  qualité  d'Ambassadeur  du  Vice-Roi  des 
Indes  ,  la  réponse  se  trouva  favorable  ;  et  après 
quelques  retardemens  qui  se  succédèrent  les  uns 
aux  autres ,  l'Ambassadeur  se  remit  en  mer , 
et  aborda  au  port  de  Nangazaqui ,  le  vingt-sep- 
tième de  juillet  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix. 
La  joie  fut  grande  parmi  les  Chrétiens  à  la 
nouvelle  de  cette  arrivée.  Le  Roi  d'Arima  ,  le 
Prince  d'Omura,  plusieurs  autres  Princes  de  la 
même  maison  accoururent,  à  Nangazaqui ,  pour 
embrasser  les  Ambassadeurs;  plusieurs  grands 
y  vinrent  de  l'autre  extrémité  du  Japon  ;  et  ce 
qui  causa  à  ces  jeunes  Seigneurs  un  aussi  sen- 
sible plaisir  que  tout  le  reste ,  il  se  fit  à  Nan- 
gazaqui un  concours  de  peuple ,  qu'on  aurait 
peine  à  croire.  Ils  apprirent  aussi  que  le  saint 
aveugle  Tobie  s'était  embarqué  pour  les  venir 
embrasser ,  mais  que  son  navire  avait  donné  con- 
tre un  écueil ,  où  il  s'était  brisé  j  ce  qui  l'avait 
empêché  de  continuer  sa  routé.  Cet  excellent 
ouvrier  mourut  peu  dé  temps  après ,  à  Sacai , 
où  il  était  aUé  secourir  cette  ^lise  destituée  d« 
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pasteurs  ;  il  avait  €u ,  avant  sa  niort ,  la  conso^ 
lation  de  convertir  plusieurs  idolâtres,  et  sur- 
tout un  bonse  de  grande  réputation.  Quand  les 
Ambassadeurs  se  furent  un  peu  délasses,  le  Prince^ 
de  Fiunga  et  le  Prince  d'Arima  écrivirent  au 
Pape  Sixte  V  une  lettre ,  où ,  après  avoir  fait 
à  Sa  Sainteté  le  récit  de  diverses  aventures  de 
leur  voyage,  ils  lui  rendaient  de  très -humbles 
actions  de  grâces  de  toutes  les  faveurs  dont  elle 
les  avait  comblés,  comme  ils  avaient  déjà  fait 
de  Macao  et  du  Mozambic.  Le  Saint-Père  leur 
fit  réponse  avec  une  bonté  véritablement  pa- 
ternelle ,  qu'il  avait  particulièrement  recom- 
mandé à  Dieu  leur  voyage ,  et  que  la  nouvelle 
de  leur  heureuse  arrivée  au  Japon  lui  avait  été 
fort  agréable.  Ils  écrivirent  aussi  au  Roi  catho- 
lique, de  la  libéralité  duquel  il»  s'étaient  ressenti» 
jusqu'à  leur  débarquement  à  Nangazaqui,  et  à 
plusieurs  Princes  et  Seigneufs  chrétiens,  dont 
ils  avaient  reçu  des  marques  particulières  d'es- 
time et  d'amitié. 

Cependant,  le  P.  Yal^nan  écrivit  encore  à 
l'Empereur,  pour  savoir  en  quel  temps  Sa  Ma- 
jesté souhaitait  lui  donner  audience,  et  ce  Prince 
répondit  que  l'Ambassadeur  du  Vice-Roi  des  Indes 
serait  le  bien-venu  en  tout  temps;  sur  cela,  le 
père  se  disposait  à  partir,  lorsqu'il  reçut  avis 
des  Rois  de  Fingo  ^t  de  Bugen,  de  ne  se  point 
presser,  que  l'Empereur  était  embarrassé  dans 
plusieurs  ^^ndes  ^S^îsces ,  et  qu'il  fallait  attendre 
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qu'elles  fiissent  terminées  avant  que  de  se  pré- 
senter devant  lui;  enfin,  qu'eux-mêmes  étaient 
obligés  de  se  transporter  au  royaume  de  Bandoue, 
et  que  le  succès  de  Tambassade  dépendant  de 
leur  présence,  il  semblait  à  propos  qu'on  attendit 
leur  retour.  Le  père  suivit  ce  conseil  :  il  reçut 
en  même-temps  des  lettres  de  civilité  de  quantité 
de  personnes  de  distinction.  Riusa  ,  gouverneur 
de  Sacai,  père  du  Roi  de  Fingo.,  et  la  Reine  sa 
belle  fille ,  lui  envoyèrent  même  de  fort  beaux 
présens,  et  des  provisions  en  abondance  :  mais 
ce  qui  le  consola  plus  que  tout  le  reste,  il  apprit 
que  le  Roi  de  Bungo  était  touché  de  Dieu  et 
souhaitait  fort  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Église, 
et  cette  nouvelle  lui  fut  bientôt  confirmée  par 
le  Roi  même,  qui  lui  demandait  des  missionnaires 
pour  ses  états. 

rV.  Ce  qui  occupait  alors  l'Empereur,  était 
la  conquête  du  Bandoue  :  on  comprend  sous 
ce  nom ,  huit  ou  neuf  royaumes ,  dont  je  n'ai 
pu  trouver  nulle  part  la  situation.  Les  historiens 
qui  parlent  du  Japon,  disent  que  c'est  un  can- 
ton des  plus  froids  de  ces  îles;  et  ils  nous  le  re- 
présentent toujours  comme  fort  éloigné  de  tous 
les  endroits  où  les  missionnaires  avaient  quel- 
que étabhssement.  Pour  se  préparer  à  cette  ex- 
pédition^ Cambacundono  fit  des  levées  prodi- 
gieuses, et  parce  qu'il  était  dangereux  de  dégarnir 
le  centre  de  l'empire  et  les  nouvelles  conquêtes, 
tandis  que   toutes  les  forces  de  l'état  seraient 
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occupées  ailleurs,  ce  Prince  s'était  étudié  de 
longue  main  à  ruiner,  tantôt  par  des  tributs, 
et  tantôt  par  des  dépenses  excessives,  les  grands 
sur  .lesquels  il  ne  pouvait  pas  bien  compter;  il 
trouva  aussi  moyen  de  désarmer  presque  tous 
les  particuliers,  après  quoi  il  mit  sur  pied  une 
armée  de  deux  cent  mille  hommes,  et  marcha 
en  personne  du  côté  du  Bandoue.  Foyendono, 
à  qui  toute  cette  contrée  obéissait,  ne  se  voyant 
pas  en  état  de  tenir  la  campagne  contre  un 
ennemi  si  puissant ,  prit  le  parti  de  garnir  de 
bonnes  troupes  et  de  toutes  sortes  de  provisions, 
ses  forteresses  dont  le  nombre  était  considérable. 
Il  espérait  encore  que  Thiver ,  qui  approchait , 
ferait  périr  une  bonne  partie  de  l'armée  impé- 
riale ,  et  obligerait  bientôt  l'Empereur  à  se  re- 
tirer; mais  Cambacundono  avait  plus  d'une  res- 
source; ses  présens  et  ses  promesses  lui  ouvrirent 
un  assez  bon  nombre  des  forteresses  du  Bandoue; 
il  en  surprit  quelques-unes,  il  en  força  d'autres  : 
enfin,  en  moins  de  deux  campagnes,  Foyendono 
se  trouva  sans  un  pouce  de  terre. 

Cette  conquête  fut  bientôt  suivie  de  la  réduc- 
tion* du  Quanto ,  autre  grand  pays  qui  contient 
neuf  royaumes,  et  tant  d*heureux  succès  qui  ter- 
minaient la  conquête  de  tout  le  Japon ,  firent 
sur  l'esprit  de  l'Empereur ,  l'impression  que  l'on 
avait  bien  prévue.^  Ce  Prince  était  d'une  affabilité, 
dont  ceux  qui  connaissaient  éon  humeur  atrabi- 
laire étaient  surpris,  et  jamais  on  ne  vit  plus 
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de  jour  au  rétablissement  des  nussionnaires.  On 
remarqiia  qu'il  ne  donnait  à  personne  les  maisons 
que  ces  pères  avaient  eues  à  Ozaca,  à  Sacai,  à 
Méaco ,  contre  l'ordinaire  des  biens  confisqués , 
et  divers  traits  qui  lui  échappèrent ,  donnèrent 
à  penser  qu'il  reconnaissait  sa  précipitation  dans 
tout  ce  qu'il  avait  fait  contre  les  Chrétiens.  Uu 
jour  qu'on  célébrait  à  Ozaca  quelque  grande  fête 
eil  l'honneur  d'une  idole,  Cambacundono  renr 
conti'a ,  daiis  le  palais,  une  fille  d'honneur  de 
l'Impératrice;  il  savait  que  cette  demoiselle  était 
Chrétienne,  il  l'appela,  et  lui  dit  :  «  Je  sais  que 
ja  vous  autres.  Chrétiennes ,  vous  ne  prenez  pas 
:k>  grand  plaisir  à  nos  solennités,  car  vos  docteurs 
y>  ne  les  approuvent  pas.  9  H  continua  ensuite 
de  s'entretenir  quelque  temps  avec  la  demoiaellei 
sur  sa  Religion  et  sur  le  bannissement  des  mis« 
sionnaires,  et  il  lui  édiappa  de  dire  :  il  est  vrai 
que  j'ai  été  un  peu  trop  vite.  Llmpératrice  qu£ 
n'était  pas  loin,  s'approcha  aussitôt,  et  dit  qu'ef- 
fectivement on  n'avait  pas  approuvé  qu'A  eût 
traité  si  rudement  des  étrangers ,  dont  personne 
ne  se  plaignait.  Alors  l'Empereur,  qui  se  rendait 
quelquefois  justice,  mais  qui  n'était  pas  bien  aise 
que  d'autres  désapprouvassent  sa  conduite ,  fit 
tout-à-Goup  paraître  un  visage  sévère  ^  et  reprit 
hrusquement  :\/^pr^*  tout^faifait  ce  que  je  <fo- 
fHiiSj  et  tout  le  monde  se  tut. 

Un  autre    jour,  ce  Prince  conversant  avec 
Riusa ,  ^Gouvemeur  de  Sacai ,  lui  demanda  si 
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les  da^urs  européens  étaient  partis  da  Japon  : 
a  Le  vaisseau  est  encore  à  l'ancre,  répondit 
j^  Riusa?  Laurent,  reprit  l'Emp^eur ,  partira-^ 
;^.  t-^il  avec  les  autres?  ^t  le  moyen,  Sire^  ré-^ 
j>  partit  Kiusa  :  il  est  si  vieux ,  que  le  moindre 
7i  changement  d'air  le  ferait  mourir?  vous  avez 
y>  rsilson ,  répliqua  l'Empereur ,  il  ne  convient 
»  pas  qu'à  son  âge  il  quitte  son  air  natal.  y> 
Laurent  avait  été ,  plus  que  personne ,  dans  la 
familiarité  de  C^mbacundono ,  qui  prenait  plair- 
sir ,  avant  la  persécution ,  à  s'entretenir  en  par-r 
ticulier  avec  ce  religieux.  Il  lui  disait  même 
souvent ,  en  lui  mettant  la  main  sur  l'épaule  ; 
a  Je  me  feis  Chrétien  tout-à-l'heure,  si  voua 
}>  me  voulez  passer  certains  articles  ',  vous  m^en-» 
»  tendez.  Pourquoi  noay  reprenait  en  riant  le 
y>  missionnaire  ,  gardez  vos  femmes  et  faites^ 
y>  TOUS  baptiser.  Uauvais  Chréties  ou  adorateur 
^  des  idoles ,  vous  serez  également  danuié  ;  mais 
7)  les  Japonnais,  qui  vous  verraient  adorer  au 
))  moins  à  l'extérieur  h  Dieu  des  Qirétiens, 
»  embrasseront  tous  le  Christianisme,  et  seront, 
9  pour  la  plupart ,  de  bons  Chrétiens,  d 

Ce  saint  religieux  mourut  environ  deux  ans 
après  ;  il  avait ,  le  premier  des  Japonnais ,  em- 
brassé l'institut  de  saint  Ignace,  et  la  compa- 
gnie de  Jésus  l'a  toujours  regardé.,  avec  justi- 
ce, comme  un  de  ses  plus  dignes  enfans  '  ou 
peut  dire  qu'aucun  missioimaire  n'a  travaillé  au 
Japon  avec  plus  de  firuit;  il  fut  toujours,  même 
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depuis  la  persécution,  eu  unç  trèsT- grande  es-^ 
time  à  la  cour,  où  sa  naissance,  sa  Tertu,  sou 
éloquence ,  les  bénédictions  que  le  Ciel  répan-^ 
dàit  sur  ses  travaux ,  le  disaient  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire  :  il  mourut  en  saint, 
après  avoir  vécu  en  apôtre.  Je  ne  trouve  point 
qu'il  ait  été  &it  prêtre  avant  sa  mort;  cepen- 
dant il  est  constant  qu'il  avait  été  reçu  sur  le 
même  ped  que  le  P^  Louis  Alméïda ,  qui  alla, 
quelques  années  avant  sa  mort ,  recevmr  les  or-<' 
ares  à  Héaco,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs, 
c  lyes  dispointions  favorables  où  paraissait  être 
l'Empereur  à  l'égard  du  Christianisme,  et  sur^ 
tout  l'accueil  qu'il  avMt  fait,  ainsi  que  je  l'ai 
dit ,  au  Roi  d'Arima  et  au  Prince  d'Omura ,  en-^ 
gagèrent  le  premier  de  ces  deux  Prince»  à  tra- 
vailler de  toutes  ses  forces  à  étendre  de  plus  en 
plus  la  foi  dans  ses  états.  Il  apprit  que  deux 
missionnairea  travaillaient  in&tigablement  dans 
une  ville  de  son  domaine ,  appelée  Migra ,  et 
ne  retiraient  presque  aucun  fruit  de  leurs  tra-^ 
vaux  ;  parce  que  les  bouses ,  qui  y  étaient  fort 
puissans ,  détournaieot  les  infidèles  d'embrasser 
la  Religion  chrétienne.  Le  Roi ,  qui  avait  fait 
des  défenses  très-expresses  de  s^opposer  à  la  pu- 
blication de  l'Évangile ,  fut  choqué  de  l'insolence 
des  bouses  de  Migra  :  il  fit  appeler  leur  supé- 
rieur, et  le  r^ardëint  d'un  œil  sévère  :  «  Sa-* 
»  vea-vous  bien,  Im  dit-^il  ,  vous  et  vos  con- 
»  frères,  que  je  suia  Cferétâen?  e*  si- vous  ne 
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A  rignorea  pas  ^  quÎTOusa  insfuré  If  hafdiesse 
p  de  traverser  les  progrès  dHine  icà  qae  votre 
3>  Roi  professe?  »  IL  lui  déclara  ensuite  que  tous 
leurs  biens  étaient  confisqués  y  et  qu'il  allait  avi-^ 
ser  de. quel  supplice: il  punirait  leur  insolence* 
On  commença  en  effet  à  procéder  contre  les 
bonses;:mais  les  missionnaires  demandèrent  et 
obtinrent  la  grâce  de  ces  malheureux  ,  qui , 
çharpoiés  de  cette  générosité  ^  se  convertirent  tous^ 
et  attirèrent  au  Christianisme  plus  de  deux  milla 
personnes.  'Le  Roi  id'Arima  eut  encore  la  conso^ 
lation  d6  voir  entrer ,  dans  le  sein  de  l'Eglise  y 
la  Princesse  d'Isafay ,  9a  sœur ,  une  des  plus  en- 
têtées idolâtres  qui  fut  au  Japon ,  et  qui  s'était 
long-temp^  opposée  à  la  conversicm  du  Prince 
son  fils,  que  le  Roi  faisait  instruire;  mais  en- 
fin ,  la  grâce  plus  puissante  que  l'obstination  de 
la  Princesse  ,  triompha  en  même  temps  de  la 
mère  et  du  fils ,  et  leur  changement  fut  très- 
utile  â  leurs  vassau;^* 

Il  s'en  fallait  bien  que  les  affaires  du  Chris- 
tianisme allassent  aussi  bien  dans  le  Firando  que 
dans  les  états  du  Roi  d'Arima  :  le  Roi  de  Fi- 
rando, assez  porté  de  lui-même  à  persécuter 
les  Chrétiens,  et  persuadé  qu'il  ne  désoblige- 
rait pas  l'Empereur  de  les  maltraiter  plus  que 
jamais ,  était  bien  résolu  de  les  pousser  à  toute 
outrance.  U  n'osait  cependant  pas  chasser  les  mis- 
sionnaires ,  de  crainte  que  les  Portugais  n'aban* 
dojan^issent  sei»  ports ^  d'ailleurs,  le  Prince  U- 
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rôme,  fils  du  feu  Piiace  A^tpkie ,  dam  lestent 
de  qui  ils  étaient,  n'^ût  pas  souffert  qu'op  usât 
de  violence  à  leiM^  égard  ;  il  jugea  qu'il  valait 
mieux  s'en  défaire  3aps  bruit ,  et  il  fît  empoi- 
sonner deui^  J^uites  qui  se  trouvèrent  seuls 
dans  le  royaume;  l'un  mourut  sur-le-champ, 
il  était  Castillan  de  Médma  del  Gampo,  et  se 
nommait  le  P.  François  Garrion;  l'autre,  appelé 
le  P.  Théodose  I^rtel,  pu  lilantelejs ,  était  de 
liége,  il  tomba  dai^s  une  langueur  accompa- 
gnée des  douleurs  les  plus  aiguës ,  dont  il  mou- 
rut à  JKalapa,  après  trois  ans  de  souffrances*  A 
la  place  de  ces  deux  ouvriçr3  évangéliques ,  ou 
en  substitua  quatre  autres  ;  le  P.  Georges  Car^ 
vahal ,  Portugais  ;  le  P.  Joseph  Fumetti ,  Véni- 
tien, qui  avait  long -temps  travaillé  à  soutenir 
la  foi  des  Chrétiens  du  Gotto ,  et  qui  avait  même 
fort  adouci  en  leur  faveur  l'usurpateur  de  la 
couronne  :  je  n'ai  pas  trouvé  le  nom  des  deux 
autres.  Ils  eurent  bientôt  le  même  sprt  que  leurs 
prédécesseurs,  et  le  Firando  demeura  quelque 
temps  sans  raissionnaire3. 

V.  Voilà  quelle  était  de  tous  côtés  la  situa- 
tion de  la  religion  et  de  l'état  dans  le  Japon  y 
lorsque  l'Erûpereur,  qui  voyait  toute  l'étendue^ 
de  ces  lies  soumises  à  ses  lois ,  prit  le  dessein, 
de  porter  la  guerre  dans  les  pays  étrangers  ,  plus 
pour  éterniser  son  nom ,  eu  faisant  ce  qu'au- 
cun de  ses  prédécesseurs  n'avait  fait ,  que  dans 
l'espérance  d'agrandir  son  empire*  L'histoire  ne^ 
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dit  point  pour  quel  sujet  y  ni  sous  ^el  prétexte 
ce  Prince  déclara  la  guerre  aux  Chinois  :  ce  qui 
est  certain ,  c'est  qu'après  ayoir  fait  construire 
une  flotte  prodigieuse ,  il  commença  par  se  sai-« 
sir  de  Nangazaqui  y  qu'il  enleya  sans  façon  et 
d'autorité  y  au  Prince  d'Omura ,  et  où  il  mit  un 
Gouverneur  impérial;  il  s'assura  aussi  du  port 
de  Nangoya ,  qui  n'est  pas  éloigné  de  Nangaza- 
qui ,  en  fit  sa  place  d'armes ,  et  toute  cette  côte 
parut  en  moins  de  rien  couverte  de  ses  vaisseaux. 
Au  reste  le  dessein  de  Cambacundono  en  fai- 
sant la  guerre  aux  Chinois,  n'était  pas  si  chi- 
mérique qu'il  le  semblait,  et  ce  Prince  allait  à 
ses  fins,  par  les*  détours  d'une  politique  très- 
bien  concertée.  Rien  n'était  mieux  réglé  que  le 
Japon ,  et  il  paraissait  bien  alors  que  les  Japon- 
nais,  pout  être  pacifiques  et  tranquifles ,  n'a- 
vaient besoin  que  d'être  sous  la  domination  d'un 
Prince  qui  sut  r^ner.  Les  crimes  étaient  pu- 
iiîs,  la  v^rtu  récompensée,  le  mérite  placé,  les 
esprits  remuans  occupés^  et  à  la  réserve  de  la 
persécution  qu'on  &isait  aux  Chrétiens,  per- 
sonne n'avait  }ieu  de  se  plaindre  du  gouverne- 
ment ^Empereur  n'était  pas  aimé  ;  mais  on  le 
craignait  et  on  l'estimait,  et  tout  le  monde  était 
dans  le  devoir.  Une  chose  inquiétait  le  Monarque, 
plus,  à  la  vérité,  pour  l'avenir  que  pour  le 
présent ,  mais  toujours  assez  pour  troubler  son 
repos,  et  pour  l'empêcher  de  goûter  la  douceur 
^une  si  grande  prospérité.  Il  était  convaincu  que 
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son  iaùlorité  ne  serait  jamais  bien  étabUe  q[n'îl 
ne  fàt  venu  à  bout  d'abolir  la  Religion  chré- 
tienne :  et  il  sentait  bien  que  pour  peu  qu'il  se 
relâchât  de  la  persécuter  ^  elle  prendrait  bien- 
tôt le  dessus;  d'ailleurs  sa  passion  dominante 
était  de  se  faire  mettre  après  sa  mort  au  rang 
des  dieux ,  et  il  comprenait  que  s'il  vivait  en-:- 
core  long-temps ,  il  ne  se  trouvait  peut-être  plus 
personne  pour  exécuter  sa  dernière  volonté.  Déjà 
presque, tous  les  grands  de  sa  cour,  et  quan-« 
tilé  de  Rois  et  de  Seigneurs  très-puissans  pro- 
fessaient y  OU  protégeaient  le  Christianisme  :  pour 
s'en  défaire ,  il  fallait  qu'il  ne  parût  nullement 
qu'il  en  eût  le  dessein.  L'Empereur  crut  que  le 
meilleur  moj^  pour  y  réussir  était  d'employer 
tous  les  Chrétiens  au  dehors,  -et  c'est  en  par- 
tie ce  qui  lui  fit  naître  la  pensée  de  faire  la 
guerre  à  la  Chine.  Il  résolut  donc  de  d(mner 
aux  Princes  chrétiens  la  principale  part  dans  cette 
expédition  ^  et  poussant  encore  plus  loin  ses  vues^ 
il  comprit  qu'il  arriverait  de  deux  choses  l'une  ^ 
ou  que  son  entreprise  serait  malheureuse ,  et 
qu'en  ce  cas  tous  les  Princes  et  Seigneurs  chré- 
tiens y  périraient,  ou  que  ces  Seigneurs  fe- 
raient des  conquêtes ,  et  qu'alors  il  leur  aban- 
donnerait les  fruits  de  leurs  victoires ,  en  échange 
des  domaines  qu'ils  possédaient  au  Japcm  ;  et  dont 
il  gratifierait  ses  créatures.  On  s'aperçut  même 
dans  la  suite  qu'il  lui  était  assez  indifférent^ 
que  la  guerre  de  la  Chine  réussit  ou  non^  et 
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que  son  ambition  y  qui  n'agissait  en  loi  que  par 
saillies,  avait  dans  le  fond  moins  de  part  à  la 
guerre  qu'il  avait  entreprise ,  que  les  raisons  que 
}'ai  dites. 

YL  II  est  bien  vrai  néanmoins  que  Gambacun- 
dono ,  qui  ne  s'occupait  le  plus  souvent  l'ima- 
gination que  de  ses  vastes  desseins ,  et  qui  pensait 
déjà  voir  une  bonne  partie  de  l'Orient  à  ses  pieds, 
devint  si  rempli  de  lui-même ,  et  si  fastueux , 
que  l'ambassade  du  Vice-Roi  des  Indes ,  qui  d'a- 
bord l'avait  assez  flatté,  commença  de  lui  paraître 
moins  avantageuse  à  sa  gloire.  H  s'avisa  même 
de  révoquer  en  doute,  que  le  P.  Valégnan  fut 
véritablement  envoyé  du  Vice-Roi;  il  parut  per- 
suadé que  c'était  une  adresse  des  missionnaires 
pour  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces,  et  l'on  eut 
bien  de  la  peine  à  lui  ôter  cette  pensée  de  l'esprit; 
enfin ,  tandis  qu'on  faisait  les  préparatifs  de  la 
guerre  de  la  Chine ,  il  fit  avertir  le  P.  Valégnan 
qu'il  pouvait  venir  à  la  cour ,  mais  à  condition  qu'il 
ne  parlerait  point  du  rétablissement  des  mission- 
naires. Condéra ,  Roi  de  Bugen ,  voulut  ienter 
de  fiaiire  révoquer  cette  condition  ;  mais  l'Em- 
pereur le  trouva  fort  mauvais ,  et  lui  dit  en  co- 
lère :  ce  Vous-devriez  vous  souvenir  que  je  ne 
»  vous  ai  pas  fait  tout  le  bien  que  j'avais  des- 
7>  sein  de  vous  faire ,  et  cela  parce  que  vous 
y>  faites  profession  d'une  secte  qui  ne  me  plaît 
»  pas.  y> 

Le  P.  Valégnan  informé  de  tout  ce  qui  se 
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passait  à  la  cour,  et  persuadé  qull  ne  pouvait 
que  perdre  en  différant  de  s'y  rendre,  se  mit 
enfin  en  marche  au  commencement  de  Tannée 
mil  cinq  cent  quatre-vingt-ohze,  avec  les  Am- 
bassadeurs de  Rome ,  et  un  train  convenable  à 
son  caractère.  Dans  tous  les  endroits  où  il  passa,' 
il  fut  reçu  des  païens  mêmes  avec  des  honneurs 
extraordinaires;  et  une  affection  qu'il  n'avait 
pas  lieu  de  se  promettre.  Il  trouva  sur  la  fron-* 
tière  du  Chicungo ,  un  gentilhomme  de  Tc^- 
rondono,  oncle  du  Roi  de  Naugato  :  ce  Seigneur 
possédait  une  bonne  partie  du  royaume  de  Chi- 
cungo, et  il  avait  depuis  peu  reçu  le  baptême, 
à  la  sollicitation  de  la  Princesse'  Maxence  de 
Bungo ,  que  l'Empereur  lui  avait  fait  épouser  : 
on  peut  aisément  juger  des  manques  d'amitié 
que  le  P.  Valégnan  et  les  quatre  Ambassadeurs' 
reçurent  en  cette  cour;  on  eut  bieh  voulu  lesr 
y  retenir  plus  long-temps,  mais  le  père  était 
pressé  de  se  rendre  auprès  de  TEmpei'eur.  Néan-* 
moins  étant  arrivé  au  port  de  Muro ,  qui  n'est 
qu'à  quatre  ou  cinq  journées  de  Méaco,  il  ap- 
prit que  les  Rois  de  Bugen  et  de  Fingo,  n'étaient 
point  en  cour,*  ce  qui  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  ne  point  avancer  davantage  qu'il  n'eût 
reçu  des  nouvelles  de  ces  deux  Princes. 

C'était  sur  la  fin  de  janvier,  justement  dans 
le  temps  auquel  tous  les  Rois  et  les  grands  Sei- 
gneurs s'acheminaient  à  la  cour  pour  y  rendre 
leurs  hommages  à  l'Empereur.  Ces  Princes  ap- 
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prenant  que  les  Ambassadeurs  revenus  de  R<mie 
étaient  à  Muro,  eurent  la  curiosité  de  les  voir; 
plusieurs  mêmes,  qui  n'avaient  point  affiiîre  en 
cour,  firent  exprès  le  voyage  de  Muro,  et  pen* 
dant  deux  mois  que  le  P.  Yal^pian  fut  obligé 
d'y  rester ,  il  s'y  fit  un  concours  extraordinaire 
de  gens  de  la  première  qualité,  qui  s'y  rendi- 
rent de  toutes  les  extrémités  de  l'empire.  On 
ne  se  lassait  point  d'entendre  les  jeunes  Ambas- 
sadeurs parler  des  aventures  de  leurs  voyages^ 
de  la  magnificence  des  Princes  chrétiens  de  l'Euro- 
pe, de  ce  qu'ils  aTaient  vu  en  Espagne  et  en 
Italie,  de  ce  qu'on  leur  avait  dit  de  la  cour  de 
France  et  de  celle  de  l'Empereur,  de  la  majesté 
du  Souverain<Pontife  des  Chrétiens,  de  la  manière 
auguste  dont  le  service  divin  se  fait  à  Rome ,  et 
dans  toutes  les  grandes  églises  i  et  comme  tout 
cela  donnait  occasion  k  ces  jeunes  seigneurs  de 
dire  quelque  chose  de  nos  sacrés  mystères,  ils 
en  parlaient  avec  tant  de  grâce  et  de  fin*ce,^ 
qu'ils  en  pénétraient  les  cœurs  les  plus  durs  et 
les  plus  insensibles.  Morindono,  Roi  deNaugato, 
entre  autres,  ne  les  pouvait  quitter;  mais  celui 
qui  leur  marqua  un  attachement  plus  sincère^ 
fiit  Damien  Gaynocami,  fils  de  Simon  Condéra, 
^t  déjà  pourvu  du  royaume  de  Bugen.  C'était 
un  Prince ,  qui ,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans ,  le 
disputait  aux  plus  grands  capitaines  du  Japon, 
non-seulement  en  to^vouré,  mais  encore  en 
sagesse  et  en  habileté  dans  le  fnétier  de  la  guerre; 
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3  avait  été  baptisé  pendant  la  conquête  da  Ximo, 
et  comme  dès  sa  plus  tendre  enfance  il  n'avait 
presque  point  quitté  les  armées,  il  n'arait  pu 
avoir  la  connaissance  de  bien  des  choses  qui  re* 
gardent  la  Religion,  et  il  profita  de  cette  occa- 
sion pour  s'en  instruire. 

G>nstantin  Joscimon,  Roi  de  Bungo,  se  rendit 
aussi-bien  que  les  autres  au  port  de  Muro;  mais 
il  parut  devant  les  Ambassadeurs  plus  pénitent 
que  Roi,  et  dans  un  état  d'humiliation  qui  tou- 
cha tout  le  monde.  De  si  grandes  marques  d'un 
retour  sincère ,  les  instances  que  fit  œ  Prince 
pour  recevoir  l'absolution  de  ses  péchés ,  et  la 
Biémoîre  du  saint  Roi  François  Civandono,  qui 
dans  doute  avait  obtenu  à  son  fils  la  grince  de  sa 
amversion,  déterminèrent  le  P.  Valégnan  à  le 
i^eeondlier  à  l'Église.  Enfin  Ueondono  Tint  du 
royaume  de  Canga  à  Muro,  pour  saluer  les  Amr 
bafisadeurs*  Ils  furent  surpris  de  voir  reluire  sur 
son  visage  un  air  content  que  n'avaient  point  ceux 
^  qui  la   fortune  ne    refusait   rien  :  ce  grand 
homme  leur  protesta  que  le  jour  le  plus  heu- 
reux de  sa  vie  avait  été  celui  auquel  il  avait  tout 
perdu  pour  Jésus-Christ^  il  proi^osa  même  alors 
de  quitter  le  monde,  et  de  se  donner  tout  en- 
tier aru  service  de  Dieu;  mais  parce  qu'il  avait 
encore  sa  femme  etime  famille  qui  demeurait 
sans  ressoprce,  qu'étant  plus  jeune  de  beaucoup 
que  l'Empereur ,  il  y  avait  apparence  que  sa 
disgrâce  ne  durerait  pas  toujours,  et  quHl  pOu-^ 
T.  n.  3 
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Tait  rendre  à  Dieu  des  services  bien  plus  essentiels 
en  restant  dans  le  monde  qu'en  le  quittant,  on 
lui  conseilla  de  ne  point  penser  à  exécuter  son 
dessein. 

Vn,  Ce  qui  retenait  si  long-\emps  le  P.  Va- 
l^nan  à  Muro  était  la  mort  d'un  fils  unique  et 
d'un  frère  de  l'Empereur  ;  car  outre  que  le  deuil 
où  était  toute  la  cour  impériale  ne  permettait 
pas  qu'on  y  parût  avec  tant  de  pompe ,  Cam* 
bacundono  avait  conçu  un  si  grand  chagrin  de 
ses  pertes  qu'on  n'osait  l'aborder.  Enfin  après 
deux  mois  de  retardement  on  avertit  le  père 
qu'il  était  temps  de  partir.  Pendant  son  séjour 
a  Muro ,  quantité  de  Portugais  y  étaient  accou-^ 
rus  pour  rendre  son^  ambassade  jdus  célèbre,  et 
ils  lui  firent  effectivement  un  si  magnifique  cor-- 
t^e  que  l'on  n'avait  jamais  rien  vu  de  sem^ 
blable  au  Japon. 

De  Muro ,  le  P.  Val^nan  prit  la  route  d'O* 
zaca,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup  de  magni- 
ficence par  les  ordres  de  Condéra  et  d'un  Sei- 
gneur païen  qui  servit  le  Christianisme  dans 
cette  importante  conjoncture,  comme  aurait  pu 
faire  le  plus  zélé  Chrétien  ;  il  se  nommait  Maxita 
Yém^ndono ,  et  il  s'en  faut  bien  que  dans  la 
suite  il  ait  toujours  été  :aussi  favorable  au  Chris^ 
tianisme.  D'Ozaca,  les  Ambassadeurs  allèrent  jusr 
qu'à  Toba  qui  n'^st  qu'à  une  lieue  de  Méaco; 
ils  firent  ce  voyage  sur  des  vaisseaux  que  leur 
avait  envoyés. un  frère   de  l'Empereur,  et  ils 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   JAPON,   UV.    VII.  33 

trouvèrent  a  Toba  de  magnifiques  litières  pour 
eux,  et  des  chevaux  pour  toute  leur  suite.  Dès 
le  lendemain  de  leur  arrivée  à  Toba ,  ils  parti- 
rent en  très-bel  ordre  pour  Méaco  ,  les  présens 
étaient  portés  devant  eux,  et  tout  était  disposé 
d'une  manière  si  noble  et  si   auguste,  que  le 
bruit  s'en  étant  répandu   partout,  les   campa- 
gnes furent  en  un  moment  couvertes  d'un  peu- 
ple infini ,  accouru  pour  voir  une  si  belle  marche. 
L'Empereur  à  qui  on  en  fit  le  récit,  en  fut 
d'une  telle  gaîté ,  qu'on  ne  le  reconnaissait  plus, 
et  il  donna  ordre  qu'on  n'omît  rien  pour  fiiire 
a  l'Ambassadeur  du  Vice-Roi  des  Indes  toutes 
les  distinctions  possibles.  Le  père  à  son  amvée 
à  lleaco  fut  logé  dans  le  plus  magnifique  hôtel 
de  la  ville,  <m  mit  les  Ambassadeurs  de  Rome 
dans  le  palais  du  Roi  de  Fingo  -,  on  choisit  les 
plu&  belles  maisons  du  quartier  pour  les  Por^ 
tugais,   et  l'on  posa   à  toutes  les  avenues  des 
corps-de-gardes ,  pour  empêcher  qu'on  y   caii- 
sâ^  le  moindre  désordre.   L'Empereur  ordonna^ 
encore  que  toutes  les  rues  fussent  nettoyées  avec 
un  grand  soin ,  pour  le  jour  qu'il  donnerait  au* 
dience  à  ^  l'Ambassadeur ,  et    il   invita  pour  le 
même   jour  à  un  somptueux  repas  qu'il  avait 
dessein  de  lui  faire,  tous  les  Rois  et  les  grands 
qui  se  trouvèrent  à  la  cour. 

Le  premier  dimanche  de  carême,  on  avertit 
l'Ambassadeur  que  tout  était  prêt  pour  son  en- 
trée, alors  tous  ceux  qui  devaient  l'aocconp»- 

3. 
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gner  se  rendirent  à  son  palais ,  d'où  la  marche 
commença  en  cet  ordre.  On  voyait  d'abord  un 
J>eau  genêt  d'Arabie ,  couvert  de  velours  incar- 
nat ,  le  harnais  tout  garni  d'argent ,  et  les  étriers 
dorés.  Deux  jeunçs  palfreniers  revêtus  de  lon- 
gues robes  de  soie,  et  le  turban  en  tête,  te^ 
naient  ce  superbe  animal  des  deux  côtés  par  la 
bride,  et  le  conduisaient  entre  deux  Portugais, 
montés  à  l'avantage,  et  très-bien  mis.  Le  Vice. 
Roi  des  Indes  avait  envoyé  deux  chevaux  ara- 
bes ,  mais  il  en  était  mort  un  en  chemin  ;  les 
pages  suivaient  si  richement  vêtus ,  et  avec  un 
air  si  noble  qu'on  les  eût  pris  pour  des  Prinr 
•ces  :  ces  pages  précédaient  immédiatement  les 
quatre  Ambassadeurs  revenus  de  Rome,  habile 
lés  à  leuropéenne  avec  ces  beaux  haUts  de  ve* 
lours  noir,  garnis  de  larges passemens  d'or,  que 
le  Pape  Grégoire  XIII  leur  avait  donnés  :  en- 
suite venait  le  P.  Valégnan  accompagné  des  pè- 
res Diego  de  Mesquita ,  et  Antoine  Lopez  ses 
interprètes ,  tous  trois  avec  l'habit  de  leur  com- 
pagnie ,  et  portés  dans  une  litière  la  plus  belle 
et  la  plus  riche  qu'on  eut  encore  vue  au  Ja- 
pon ,  en  de  pareilles  cérémonies  :  les  Portugais 
à  cheval  tout  couverts  d'or  et  de  pierreries,  fer- 
maient la  marche;  on  alla  ainsi  lentement  jus- 
qu'à la  porte  du  palais  impérial,  où  Daïnangan- 
dono,  neveu  de  Cambacundono ,  et  qui  était  déjà 
déclaré  héritier  présomptif  de  la  couronne ,  re- 
çut l'Am];)a8Badeur  à  la  tête  d'un  fort  grand  nom- 
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bre  de  Princes  et  de, Seigneurs,  et  le  conduisit 
dans  la  salle  d'audience.  L'Empereur  y  était  sur 
un  trône  extrêmement  élevé  et  fort  riche  y  tous 
les  graùds  officiers  de  la  couronne  autour  de  lui  ^ 
chacun  danâ   son  rang.  Le  père  entra  précéda 
d'un  gentilhomme  pwtugais ,  qui  portait  la  let-^ 
tre  du  Vice-Roi  écrite  sur  un  beau  yélin  en-^ 
richi  d'or ,  scellé  d'un  cachet  d'or  y  en  enfermée- 
dans  un  petit  coffre  très-bien  travaillé*^  l'Em- 
pereur commanda  qu'on  lût  tout  haut  la  lettré 
où  le  Vice-Roi  n'avait  rien  négligé  de  tout  ce 
qui  pouvait  flatter  Fambition  de  Cambacundono^ 
et  l'engager  par  le  motif  de  sa  propre  gloire ,  à 
en  user  toujours  avec  les  missionnaires  comme 
il  avait  fiiit  les  premières  années  de  son  règne.. 
Sur  la  fin  de  la  lettre ,  le  Vice-Roi  avait  mar- 
qué les  présens  dont  il  avait  chargé  son  Am-^ 
bassadeur.  A   mesure  qu'on  les  nommait,  xxa 
Portugais  les  présentait ,  et  l'Empereur  en  pa- 
rut extraordinairément  satisfait. 

Dès  que  cela  fut  fait,  le  P.  Valégnan  qui 
était  resté  au  bout  de  la  salle ,  fut  conduit  aux 
pieds  du  trône,  et  salua  l'Empereur,  partie  à 
Teuropéénne ,  et  partie  à  la  japonnaise ,  ses  deux 
truchemans  en  firent  de  même,  puis  les  qua- 
tre Ambassadeurs  de  Rome ,  et  tous  les  Portu- 
gais, cinq  à  cinq  :  après  quoi  chacun  prit  la 
place  que  le  maître  des  cérémonies  lui  assigna. 
Ensuite  on  apporta  du  thé  :  la  tasse  fut  d'a- 
bord portée  à  l'Empereur  qui  en  goûta,  et  la 
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présenta  de  sa  main  au  P.  Valégnan,  à  qui  il 
fit  donner  sur-le-champ  cent  plaques  d'argent , 
et  quatre  habits  de  soie.  Tous  ceux  de  la  suite 
du  père  reçurent  aussi  leurs  présens,  et  l'Em- 
pereur s'étant  levé  de  son  siège ,  ordonna  à  son 
neveu  de  faire  dîner  les  Ambassadeurs,  et  de 
leur  tenir  compagnie  avec  tous  les  Princes  et 
Seigneurs. 

Après  le  repas,  Cambaoundono  rentra  dans 
la  salle  où  Ton  avait  servi ,  s'entretint  assez  long- 
temps avec  le  P.  Yalégnan,  prit  plaisir  à  ouïr 
raconter  aux  Ambassadeurs  de  Rome  les  parti- 
cularités de  leur  voyage  et  encore  plus  à  les 
entendre  chanter  ;  car  ils  avaient  appris  la  mu- 
sique pendant  leur  voyage ,  et  ils  chantaient  par- 
faitement bien^  ils  jouaient  aussi  de  plusieurs 
instrumens ,  dont  on  ne  connaît  point  l'usage  au 
Japon ,  et  l'Empereur  parut  charmé  d  un  petit 
concert  que  ces  jeunes  Seigneurs  firent  en  sa 
présence.  Ce  Prince  caressa  fort  le  premier  Am- 
bassadeur y  et  lui  témoigna  qu'il  serait  bien  aise 
de  l'avoir  à  son. service;  mais  le  jeune  Prince 
lui  déclara  nettement ,  comme  il  l'écrivit  depuis 
au  P.  Claude  Aquaviva ,  qu'il  avait  dès  son  en- 
jEance  été  élevé  par  les  PP.  de  la  Compagnie  de 
Jésus ,  et  qu'il  était  résolu  de  ne  les  point  quitter. 

Le  lendemain  l'Empereur  partit  pour  le  royau- 
me de  Bojary ,  et  fit  dire  au  P.  Val^nan  que 
jusqu'à  ce  que  les  présens  pour  le  Vice-Roi  fus- 
sent prêts,  il  pouvait  rester  où  bon  lui  semblerait, 
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a  MéacOj  à  Ozaca,  à  Sacay,  à  Nangazaqui  :  en 
un  mot  partout  où  il  jugerait  à  propos.  Le  père 
ne  put  se  dispenser  de  faire  quelque  séjour  à 
Méaco,  où  son  palais  ne  se  désemplissait  point  du 
matin  au  soir.  Baïnangandono  neveu,  et  ootnme 
je  l'ai  déjà  dit,  désigné  successeur  de  l'Empe- 
reur ,  les  Rois  de  Naugato  et  d'Ixe ,  le  Prince 
héritier  de  Ganga ,  et  quantité  des^  plus  grands 
Seignetu*s  de  l'empire  lui  rendirent  visite.  Le  Roi 
de  Zeuxima ,  gendre  du  Roi  de  Fingo ,  y  alla 
comme  les  autres ,  mais  ce  fut  pour  se  faire  in*- 
struire  de  nos  mystères^  et  le  P.  Valégnan  le 
baptisa  en  secret. 

De  Méaco  le  père  retourna  à  Ozaca  ,  et  laissa 
dans  la  capitale  le  P.  Rodriguez,  par  l'ordre  ex- 
près^  de  l'Empereur ,  qui  fit  ce  religieux  son  in- 
terprète ;  il  n'y  eut  pas  moins  de  concours  chez 
les  Ambassadeurs  à  Ozaca  qu'il-  y  en'  avait  eu 
à  Kéaco.  Au  reste  la  piété  avait  beaucoup  plus 
de  part  que  tout  autre  motif  à  cette  prodigieuse 
affluence  dé  monde;  car  comme  le  P»  Valégnan 
et  les  Jésuites  qui  l'accompagnaient,  disaient  tous 
les  jours  publiquement  la  messe  :  ce  qui  ne  se 
faisait  depuis  la  persécution  qu'en  quelques  en- 
dr(Âts  du  Ximo,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  chré- 
tiens dans  les  royaumes,  d'où  les  missionnaires 
étaient  bannis^  ne  faisaient  point  difficulté  d'entre- 
prendre des  voyages,  les  uns  de  cinquante  lieues, 
:les  autres  de  cent ,  pour  participer  à  nos  divins 
-mystères. 
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Vin.  Deux  Princesses  d'une  grande  yertu  obli- 
gèrent le  P.  Valégnan  à  passer  par  Firando,  pour 
se  rendre  dans  le  royaume  d'Arima.  C'était  la 
Princesse  Isabelle^  veuve  du  feu  Prince  An- 
toine ,  dont  nous  avons  tant  parlé  au  commen-- 
cernent  de  cette  histoire,  et  la  Princesse  Mancie, 
femme  du  Prince  d'Omura,  et  on  l'avait  ma- 
riée au  Prince  de  Firando  pour  établir  une  bonne 
paix  entre  ces  deux  états.  Sumitanda  avait  sti- 
pulé dans  le  contrat  de  mariage ,  que  sa  fille 
aurait  le  libre  exercice^  de  sa  Religion ,  et  cette 
Princesse  s'était  si  bien  soutenue  dans  cette  cour, 
la  plus  mal  disposée  de  tout  le  Japon  à  l'égard 
des  chrétiens ,  que  le  vieux  Roi  son  beau-père 
disait  quelquefois  qu'il  enrageait  de  \oir  une 
femma  de  dix-huit  ans  l'eûaporter  sur  lui,  et 
plus  heurenise  à  augmenter  le  nombre  des  Chré- 
tiens que  lui  à  le  diminuer. 

Le  P.  Valégnan  ne  laissa  pas  d'être  bien  reçu 
du  Roi  de  Firando ,  qui  le  conduisit  lui-même 
à  l'oratcdre  de  la  Princesse.  Dès  qu'elle  vit  le 
serviteur  de  Dieu ,  elle  se  jeta  à  ses  pieds ,  et 
les  arrosa  de  ses  larmes ,  de  quoi  toute  la  cour 
fut  extrêmement  édifiée.  Le  père  entendit  en- 
suite la  confession  de  la  Princesse ,  qui  lui  pro- 
testa qu'elle  mourrait  plutôt  de  la  plus  cruelle 
mort  que  de  manquer  de  fidélité  à  Dieu.  Elle 
ajouta  que  le  feu  Prince  son  père  étant  prêt 
de  mourir  l'avait  appelée  en  particulier ,  et  lui 
avait  témoigné  son  chagrin  de  la  voir  ainsi  obK* 
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gée  à  vivre  dans  imé  cour  idolâtre  :  ce  C'est  la  né- 
y>  cessité  de  mes  affiiires ,  continua-t-il ,  qui  m'a 
)^  obligé  à  contracter  une  alliance  si  peu  conve^ 
»  nable  ;  mais  au  moins ,  ma  fille ,  je  vous  con* 
)>  jure  par  tout  ce  qui  peut  faire  impression  sur 
p  votre  cœur ,  de  garder  inviolablement  à  Dieu 
j>  la  fidélité  que  vous  lui  devez.  Ne  serais*je  pas 
)i  bien  dénaturée  et  bien  indigne  des  grâces  que 
D  î'ai  reçues  du  ciel ,  ajouta  cette  admiraUe 
y^  Princesse ,  fondant  tout  de  nouveau  en  pleurs, 
»  si  je  m'oubliais  un  seul  moment  de  mon.de- 
»  voir.  y>  Le  père  admira  une  vertu  si  rare  et 
une  piété  si  solide  ;  il  fortifia  la  Princesse  dans  ses 
bons  sentimens ,  et  la  laissa  remplie  d'une  con^ 
solation  qui  ne  peut  venir  que  du  St.-Esprit. 

L'homme  apostolique  se  servait  ainsi  de  la 
liberté  qu'il  avait  d'aller  partout,  pour  animer 
et  fortifier  la  foi  des  fidèles.  Enfin  il  se  rendit 
à  Arima  pour  y  mettre  entre  les  mains  du  Roi 
les  présens  de  Sa  Sainteté;  il  ne  t^nt  pas  à  ce 
Prince  que  tout  le  royaume  ne  prit  part  à  cette 
jfète,  mais  on  lui  conseilla  de  ne  pœnt  faii:e 
tant  d'éclat  de  peur  d'irriter  l'Empereur.  La  ce*- 
rémonie  pour  n'être  pas  si  publique  n'en  fut  pas 
moins  auguste  :  elle  commença  par  une  messe 
solennelle,  qui  fut  chantée  en  mmâque,  et  à  la*- 
quelle  toute  la  cour  et  im ,  fort  grand  peuple 
assistèrent.  La  messe  finie,  le  P.  Yalégoan  quitta 
sa  chasuble,  prit  un  riche  pluvial  de  brooar  que 
le  Pape  Sixte  V  avait  envoyé  aux  missionnaires 
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da  Japon,  et  s'assit  devant  le  grand  autel,  le 
diacre  et  le  soudiacre  à  ses  côtés.  Aussitôt  Mi- 
chel Cingina  Ambassadeur  du  Roi  d'Arima  avec 
une  fort  nombreuse  suite  de  gentilshommes,  alla 
présenter  le  bref  du  Saint-Père  au  Prince,  qui 
le  reçut  à  genoux ,  le  mit  Qur  sa  tête ,  ce  qui 
est  au  Japon  la  plus  grande  marque  de  respect, 
et  pria  deux  pères  qui  étaient  auprès  de  lui  de 
le  lire  en  latin  et  en  japonnais;  cela  fait,  le 
jeune  Ambassadeur  vint  prendi*e  l'épée  de  la 
main  du  prêtre ,  la  tira  de  son  fourreau  qui 
était  de  vermeil  doré,  et  la  tint  haute.  Le  Prince 
de  Fiunga  prit  le  chapeau,  et  le  Roi  s'étant  ap- 
proché de  l'autel,  se  mit  à  genoux,  le  père  se 
leva ,  et  après  avoir  dit  les  prières  accoutumées, 
prit  sur  Fautel  le  reliquaire  où.  était  la  vraie 
croix,  et  le  mit  au  cou  du  Roi,  en  lui  disant 
ces  paroles , .  acdpe  lignum  sandœ  crueis  y  eie. 
Il  prit  eisuite  l'épée,  la  présenta  au  Roi  en  di- 
sant Qteipe  gladiumj  etc.  Il  en  fit  de  même  du 
^chapeau ,  et  de  tout  le  reste.  On  ne  peut  dire 
VeSét  que  fit  œtte  cérémonie  dans  tous  ceux  qui 
^n  furent  les  témoins,  la  Reine  et  les  Princesses 
fondaient  en  larmes,  et  tous  les  assistans  pous- 
saient au  ciel  des  soupirs  qui  interrompaient  et 
attendrissaient  le  célébrant. 

Après  que  les  choses  se  furent  ainsi  passées 

à  Arima,  le  P.  Yalégnan  et  les  Ambassadeurs 

•se  transportèrent  à  la  cour  d'Omura,  et  ensuite 

a  celle  de  Bupgo,.où  les  présaos  de  Sa  Sainteté 
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furent  reçus  avec  la  même  pompe  et  la  même 
pété.  Après  quoi  les  Ambassadeurs  que  rien  ne 
retenait  plus  dans  le  siècle ,  •  ne  différèrent  pas 
un  moment  à  entrer  au  noviciat  de  la  compa*^ 
gnie  de  Jésus,  comme  ils  s'y  étaient  engagés 
même  avant  que  de  partir  de  Rome.  Car  on  as- 
sure que  s'étant  jetés  un  jour  aux  pieds  du  père 
Aquaviva,  Général  de  la  compagnie,  ils  le  sup- 
plièrent avec  de  grandes  instances  de  les  admettre 
au  nombre  de  ses  enfans;  l'assurèrent  que  s'ils 
obtenaient  cette  grâce,   ils  se  croiraient   b^n 
incompensés   des  fatigues  et  des  dangers  qu'ils 
avaient  essuyés  pendant  leur  voyage ,  et  ajou- 
tèrent que  toute  leur  ambition ,.  après  avoir  été 
les  envoyés  des  Princes  vers  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  serait  d'être  selon  l'expression  de  l'Apô- 
tre les  envoyés  de  Jésus-Christ  même  vers  des 
peuples  qui  ne  le  connaissaient  pas.  Le  P.  Gé- 
néral leur  répondit  que  son  Ordre  se  trouverait 
fort  honoré  d'avoir  des  sujets  aussi   distingués 
qu'eux   par  leur  naissance,  par  leur  mérite  et 
par  leur  '  vertu ,  mais  qu'il  pouvait  y  avoir  des 
raisons  qu'il  ne  connaissait   pas  de  s'opposer  à 
leur  dessein,  et  qu'il  remettait  au  P.  Valégnan 
à  faire  ce  qui  conviendrait  quand   ils  seraient 
de  retour  au  Japon.  Le  P.  Valégnan  avait  trop 
de  preuves  de  la  solidité  de  leur  vocation  pour 
ne  pas  se  rendre  à  leurs  prières;  et  il  les  envoya 
tous   quatre  à  l'île    d'Amacusa,  où  l'on  avait 
transféré  le  noviciat  d'Arima  ;  mais,  avant  que 
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ces  fervens  prosélytes  fussent  en  possession  de 
ce  qui  faisait  depuis  si  long-temps  l'objet  de  leurs 
vœux  ^  il  en  coûta  de  rudes  combats  aux  deux 
principaux  de  la  part  de  leurs  mères;  le  Prince 
de  Fiunga  triompha  bientôt  de  la  sienne,  qui 
était  venue  exprès  avec  le  Prince  Juste  Ito  son 
cadet,  pour  s'opposer  à  son  dessein.  Il  y  eut 
plus  ;  car  le  Prince  Juste  fut  si  touché  d'enten- 
dre son  frère  parler  du  bonheur  qu'on  goûte 
en  portant  sa  croix  pour  Jésus-Christ ,  qu'il  àé^ 
dara  qu'il  voulait  suivre  le  même  parti  et  qu'il 
l'exécuta.  Ainsi  la  pauvre  Princesse  qui  n'avait 
pas  voulu  faire  à  Dieu  de  bonne  grâce  le  sacrifice 
d'un  de  ses  fils,  fut  obligée  de  le  lui  faire,  comme 
malgré  elle,  de  tous  les  deux. 

Michel  Cingina  eut  plus  de  peine  à  venir  à 
bout  de  la  Princesse  sa  mère ,  parce  que  lé  Roi 
d'Arima  se  mit  de  la  partie  pour  combattre  sa 
constance.  Ce  Prince  fît  à  son  cousin  des  offres 
qui  auraient  pu  tenter  un  courage  moins  ferme 
que  le  sien ,  et  qui  donnèrent  une  nouvelle  ac- 
tivité aux  oppositions  de  sa  famille;  mais  rien 
ne  put  l'ébranler ,  et  la  Princesse ,  qui  avait  de 
la  religion ,  donna  enfin  les  mains  à  ce  que  le 
seul  fils  qu'elle  avait ,  et  qui  méritait  par  biei) 
des  endroits  toute  sa  tendresse,  se  consacrât  tout 
entier  au  salut  des  âmes. 

K.  Les  chrétiens  cependant  étaient  entre  la 
crainte  et  l'espérance,  dans  l'attente  des  fruits 
qqe  produirait  l'ambassade  du  Vice-Roi  des  In- 
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des.  Les  honneurs  inooib  que  l'Empereur  avait 
&its  au  P.  Valégnan,  donnaient  lieu  de  tout  es- 
pérer; mais  quainl  on  vit  qu'après  bien  du 
temps  y  on  ne  parlait  ni  de  rétablir  les  mission- 
naires, ni  de  permettre  le  libre  exercice  du 
Christianisme,  on  commença  fort  à  douter  du 
fiuccès  de  cette  entreprise,  qu'on  avait  regardée 
comme  l'unique  ressource  de  la  religion  dans 
l'empire*  Enfin,  on  ne  s'aperçut  que  trop  qu'on 
avait  eu  de  bonnes  raisons  d'appréhender  beau- 
coup. Iquinocami ,  et  Gangoncami ,  tous  deux 
gouverneurs  de  Nangazaqui ,  avaient  fait  un  fort 
grand  accueil  au  P.  Yalégnan ,  à  son  arrivée  au 
Japon ,  et  ils  trouvèrent  fort  mauvais  que  ce 
Prince  ne  se  fut  pas  servi  d'eux  pour  avoir  ac- 
cès à  la  cour.  On  eut  beau  leur  représenter  que 
la  seule  raison  qui  avait  déterminé  l'Ambassar- 
deur  à  s'adresser  à  d'autres,  était  leur  absence 
de  la  cour ,  ils  n'écoutèrent  rien.  Ce  qu'il  y  a 
-d'étonnant,  c'est  qu'il  y  avait ^  dans  leur  pro- 
cédé ,  une  mauvaise  foi  qui  rendait  leur  ressen- 
timent le  plus  injuste  du  monde;  car,  la  raison 
pourquoi  ils  ne  s'étaient  point  trouvés  à  la  cour, 
lorsqu'il  avait  fallu  parler  à  l'Empereur  en  fo- 
veur  de  l'ambassade,  c'est  que  quelques  jours 
auparavant  ayant  vu  Cambacundono  fort  pré- 
venu contre  l'Ambassadeur,  ils  s'étaient  retirés 
de  peur  qu'on  ne  les  employât  à  ^Uiciter  ce 
qu'ils  ne  voyaient  nulle  apparence  de  {)OUVoir 
obtenir  ;  mais  lorsqu'ils  surent  avec  quelle  dis- 
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thioticm  FEmpereur  avait  reçu  le  P.  Vàl^an  ] 
ik  se  repentirent  fort  d'avoir  manqué  une  occa- 
sion d'être  employés  avec  honneur ,  et  au  lieu 
de  s'en  prendre  à  eux-mêmes,  ils  déchargèrent 
leur  chagrin  sur  les  chrétiens  qu'ils  résolurent 
de  perdre. 

Pour  cela ,  ils  projetèrent  deux  choses  :  la 
première ,  d'avertir  FEmpereur  que  tous  les 
états  des  Princes  chrétiens  du  Ximo  étaient  rem- 
plis de  missionnaires ,  contre  les  défenses  expres- 
ses de  Sa  Majesté  ;  la  seconde ,  de  persuader  à 
ce  Prince  que  l'ambassade  du  Vice-Roi  des  In- 
des était  supposée.  Pour  mieux  réussir  dans  ce 
projet ,  ils  s'adressèrent  au  fameux  Tocun ,  qui 
employa  tout  son  pouydt  et  ^  toute  son  indus- 
trie pour  les  seconder.  Effectivement,  l'Empereur 
fut  prévenu,  et  il  éclata  en  des  menaces  qui 
firent  croire  qu'il  en  allait  venir  aux  dernières 
extrémités  contre  les  chrétiens  :  c'était  au  com- 
mencement de  mil  cinq  cent  quatre-^vingt-douze , 
et  la  cour  était  fort  nombreuse ,  parce  que  la 
plupart  des  Princes  y  étaient  allés  rendre  hom- 
mage à  l'Empereur.  Cette  circonstance  eut  un 
fort  mauvais  effet ,  car  ceux  qui  n'étaient  pas 
affectionnés  à  la  religion ,  en  prirent  occasion 
de  maltraiter  les  chrétieœ.  Le  Roi  de  Firando 
écrivit  sur-le-champ ,  qu'on  obligeât  la  veuve 
du  Prince  Antoine  et  ses  en&ns,  à  faire  sor- 
tir de  leurs  terres  quelques  Jésuites  qui  y  étaient. 
Le  Prince.  Jérôme ,  l'aiaé  de  tous  répondit  à  ce- 
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Itti  C[ui  lui  intima  l'ordre  du  Eèi,  que  toute  sa 
famille  était  disposée  à  tout  risquer ,  plutôt  que 
de  commettre  une  si  grande  lâcheté  y  et  que  bien 
Irâi  de  chasser  de  son  domaine  les  missionnaires 
qui  y  étaient ,  il  y  recevrait  volontiers  tous  ceux 
qui  voudraient  s'y  réfugier.  En  effet,  peu  de 
temps  après,  un  des  pères  ayant  été  contraint 
de  sortir  du  Gotto,  le  Prince  Jérôme  le  retîia 
diez  lui. 

Cependant  le  bruit  se  répandit  de  toutes 
parts  que  l'Empereur^  irrité  phis  que  jamais 
contre  les  Chrétiens ,  se  disposait  à  les  pousser 
à  toute  outrance  ;  et  comme  la  renommée  gros- 
sit toujours  les  choses,  on  publiait  déjà  que  les 
Rois  d'Arima  et  de  Fingo  devaient  étrehannis, 
et  qu'on  allait  mettre  tout  à  feu  et  à  sang^ans 
le  Ximo.  jLes  Gouverneurs  de  Nangazaqui  avaient 
grand  soin  de  faire  courir  ces  bruits,  et  l'un 
d'-eux ,  qui  était  à  la  cour ,  manda  à  leur  lieur- 
tenant  de  faire  préparer  beaucoup  de  Ic^emens 
pour  des  troupes  qu'il  devait  incessamment  me- 
ner dans  le  Ximo.  Enfin,  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux 
Jésuites  de  Méaço  qui  écrivirent  de  manière  à 
fiûre  juger  que  tout  était  perdu.  Sur  quoi  le 
P.  Valégnan  alla  trouver  le  Roi  d'Arima  et  le 
Prince  d'Omura,  et  leur  proposa  de  faire  retirer 
ailleurs  tous  les  religieux  qui  se  trouvaient  dans 
leurs  états,  afin  que  l'Empereur ,  qui  devait 
bientôt  venir  e^  personne  dans,  le  Ximo ,  pour 
la  guerre  de  la  Chine ,  ne  voyant  rien  qui  map- 
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quât  qu'on  réôstait  à  ses  ordr^ ,  s^adotlcit  un 
peu  en  fiayeur  des  missionnaires.  I<es  Princeà 
curent  bien  de  la  peine  à  consentir  à  cette  pro- 
position ;  mais  le  P.  Valégnan  leur  fit  si  bieià 
concevoir  qu'on  risquait  tout  en  tenant  une  autre 
conduite ,  qu'ils  se  rendirent.  Le  séminaire  d'A- 
rima  ne  sortit  point  du  royaume,  mais  on  le 
transféra  dans  un  lieu  fcx^t  écarté ,  et  au  milieu 
des  bois  ;  les  autres  établissemens  que  les  pèr«B 
avaietit  dans  le  pays  et  dans  la  principauté  d'O* 
mura  furent  transportés  en  l'île  d'Amacusa. 

Il  y  avait  toute  apparence  que  les  choses  n'en 
demeureraient  pas  là,  et  que  l'on  verrait  bien- 
tôt  répandre  le  sang  des  Chrétiens  ;  lorsque  leë 
deux  Grouvemeurs  de  Nangazaqui  s'étant  mis  à 
molester  les  marchands  portugais,  ceux-ci  se 
plaignirent  si  haut ,  et  firent  jouer  tant  de  reé* 
sorts  pour  avoir  accès  auprès  de  l'Empereur  ^ 
que  led  deux  Gouverneurs  furent  cassés  *,  ils  eu^ 
rent  même  besoin  de  tout  1^  crédit  de  leui% 
amis  pour  sauver  leur  vie.  Toutéfbis  rEm{)ereiti' 
ne  revenait  point  de  ses  soupçons  contre  l'am- 
bassade du  Vice-Roi  des  Indes ,  et  un  jour  qu'il 
se  trouva  de  plus  mauvaise  humeur  qu'à  l'ordi- 
naire 5  il  déclara  qu'il  ne  ferait  point  de  réponse^ 
Guénifoin ,  Gouverneur  de  Méaco ,  et  l'ancien 
Rw  de  Bugen,  Simon  Condéra,  n'eurent  pas 
plus  tôt  le  vent  de  cette  disposition  du  Prince , 
f|u'|tprès  avoir  épié  les  momens  où  ils  pouvaient 
kii  parler  sans  rien  ^craindre ,  ils  lui  dirent  qub 
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Sa  Blajesté  avait  un  moyen  sûr  et  Lien  nattkrel , 
de  savoir  si  véritabletaènt  îè  Vice-Roi  avait  en- 
voyé le  P.  Valégnan  au  Jâpùn ,  en  qualité  d'Am* 
bassadeur  :  c'était  de  s'en  informer  sous  main  des 
Portugais  de  Macao  et  de  Nangazaqui  i  <c  D'ail- 
y>  leurs  ',  dirent-ils ,  où  est-ce  qu'un  simple  re- 
y>  ligieux  aurait  pris  de  quoi* fournir  aux  frais 
3)  d'un  si  long  voyage ,  acheter  de  si  rares  pré- 
}»  sens  ^  et  entretenir  une  si  grande  suite ,  au 
3^  hasard  d'étrè  découvert  dans  tous  les  porb  ou 
:!>  il  lui  a  fallu  passer  1  y>  Le  V.  Rodriguez  qui 
était  pré^nt,  et  que  l'Empereur  voyait  assez 
volontiers ,  ajouta  *.  ft  Si  Votre  Majesté  veut  eii- 
»  core  s'assurer  davantage  du  fait  j  elle  peut  re- 
X  tenir  en  otage  quelques-uns  de  nous  jusqu'à 
».  ce  qu'elle  ait  reçu  des  nouvelles  du  Vice- 
y>  .Roi.  »  Cambacundono  goûta  ces  raisons ,  paria 
d'autre  chose ,  et  se  fit  apporter  les  présens  qu'il 
envoyait  au  Vice^Roi.  Ils  furent  trouvés  magni^ 
fiques;  c'étaient  deux  armures  à  la  japonnaiseï 
ime  espèce  de  halle-barde,  plus  longue  et  mieux 
armée  que  les  nôtres,  et  couverte  d'un 'fourreau 
d'or,  dont  l'artifice  était  merveilleul  :  une  épée 
e\  un  poignard  aussi  garnis  très-rictement ,  et 
de  la  plus  fine  trempe.  Sur  quoi  quelques  Sei- 
gneurs ayant  dit  que  c'était  dommage  d'envoyer 
des  pièces  si  fines  à  des  gens  qui  n'en  connaisf- 
saient  point  le  prix  :  a  je  ne  regarde  point ,  dit 
y>  l'Empereur ,  à  qui  je  donné ,  mais  que  c'eift 
0^  moi  qui-  donne.  »  ^  - 

T.  n.  4 
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Quelques  jours  après,  Guénifoîn  étant  chez 
l'Empereur ,  ce  Prince  lui  demanda  s'il  jugeait 
à  propos  qu'on  retînt  en  effet  quelques  mission- 
naires qui  répondissent  pour  le  P.  Yalégnan  : 
Guénifoin  répondit  qu'il  ne  trouvs^it  rien  de 
mieux ,  et  que  plus  on  en  retiendrait ,  plus  on 
serait  en  assurance  :  vous  avez  raison ,  reprit 
Gambacundono ,  ayez  soin  gue  cela  s^exécute. 
Ainsi ,  par  une  disposition  admirable  de  la  Pro- 
yidisnce ,  qui  sait  tirer  le  bien  des  plus  grands 
maux,  les  défiances  de  ce  Prince ,  dont  on  avait 
sujet  de  tout  craindre,  servirent  à  augmenter 
le  nombre  des  ouvriers  '  de  l'Evangile  ,  ou  du 
moins  à  donner  occasion  à  plusieurs  d'exercer 
plus  librement  leur  ministère.  Il  restait  néan- 
moins encore  une  difficulté  à  lever;  on  avait 
averti  le  P.  Valégnan  que  la  lettre  de  l'Empe- 
reur au  Vice-Roi  contenait  des*  termes  fort  durs, 
et  marquait  beaucoup  de  hauteur  ;  le  père  fit 
dire  au  secrétaire  d'état  qu'il  ne  s'en  chargerait 
point;  mais  on  ne  savait  pas  trop  par  quelle 
voie  engager  Cambacundono  a  en  donner  une 
autre.  Guénifoin  voulut  bien  encore  prendre  sur 
lui  d'en  parler  à  ce  Prince  ;  il  l'alla  trouver , 
lui  représenta  que  le  Vice-Roi  en  avait  usé  trop 
honnêtement ,  et  que  son  envoyé  s'était  trop  sa- 
gement comporté ,  pour  mériter  une  réponse  qui 
choquait  l'un  et  témoignait  du  mécontentement 
de  la  conduite  de  l'autre  :  «  Il  j  va ,  Sire 
»  ajouta-t-il,  de  votre  gloire  et  de  l'honneur 
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j»  de  la  nation,  de  donner  aux  Princes  chré- 
»  tiens  une  haute  idée  de  votre  sagesse  et  de 
y^  votre  modération  dans  une  si  grande  fortune. 
»  D'ailleurs,  en  offensant  le  Vice-Roi,  c'est  le 
y>  Roi  d'Espagne  que  vous  choquez,  et  ce  Prince, 
}[>  qui  a  réuni  en  sa  personne  les  deux  plus 
»  vastes  monarchies  de  l'univers,  n'est  pas,  ce 
D  semble  ,  un  ennemi  qui  faille  se  faire  de  gaîté 
»  de  cœur.  y> 

Comme  Guénifoin  était  idolâtre  ,  il  n'était 
point  suspect  à  l'Empereur,  et  pouvait  plus  li- 
brement lui  parler  en  faveur  des  Chrétiens.  Son 
discours  fit  impression ,  et  Cambacundono  fit 
écrire  une  autre  lettre.  Il  y  marquait  que  les 
,  pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  s'étaient  toujours 
comportés  au  Japon  en  gens  de  bien  ;  qu'il  es- 
timait leur  vertu,  mais  que  leur  Religion  ne 
pouvait  s'accommodei*^avec  les  lois  du  pays ,  pu 
depuis  qu'il  n'y  avait  plus  qu'un  Souverain,  il 
fallait  nécessairement  un  culte  uniforme,  qvi'à 
cela  prés ,  les  Portugais  le  trouveraient  toujours 
disposé  à  leur  faire  plaisir ,  et  qu'il  souhaitait 
que  le  commerce  continuât  entre  les  deux  na- 
ttions. Qu'à  cet  effet ,  il  permettait  à  dix  Jésuites 
de  demeurer  à  Nangazaqui ,  où  ils  auraient  toute 
liberté  d'exercer  leurs  fonctions  ordinaires,  et 
qu'il  les  prendrait  même  s«us  sa  protection ,  de 
peur  qu'on  ne  les  inquiétât  ;  à  condition  toute- 
fois qu'ils  n'entreprendraient  point  de  faire  em- 
brasser leur  Religion  à  ses  sujets.  Cette  lettre  fut 
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tendue  au  P.  Valégnan,  avec  les  présens  dé 
l^Empereur,  et  ce  père  se  disposa  à  partir, par 
le  premier  vaisseau  qui  retournerait  aux  Indes. 
X.  L'Empereur  de  son  côté  s'appliquait  tout 
entier  à  la  guerre  contre  les  Chinois;  il  avait 
pousse  sa  fierté  jusqu'à  faire  sommer  l'Empe- 
reur -de  la  Chine  de  lui  payer  tribut ,  et  ce  qui 
est  encore  plus  étonnaiït,  le  Monarque  chinois 
lui  avait  envoyé  un  Ambassadeur  pour  lui  pro- 
poser un  accommodement  à  l'amiable.  Camba- 
cundono  devenu  plus  intraitable  par  une  con- 
duite  qui  marquait  tant  de  faiblesse  >  renvoya 
les  Ambassadeurs ,  et  continua  ses  préparatifi. 
Son  armée  ne  fut  d'aboVd  que  de  quatre-vingt 
mille  hommes  chinois  ;  il  lés  partagea  en  quatre 
corps,  dont  le  premier  fut  coinmatidé  par  le  Roi 
de  Fingo.   Sous  ce  Général  devaient  servir  les 
Rois  d'Arima  et  de  Zeuxima ,  le  Prince  d'Omura 
et  ie  Seigneur  d'Amacusa  ;  le  Roi  de  Tamba  et 
le  Prince  son  fils  accompagnèrent  aussi  le  Orand 
Amiral ,  mais  en  qualité  de  volontaires.  Le  jeune 
Roi  de  Bugen  eut  le  commandement  de  la  se- 
conde armée,  les  Rois  de  Bungo  et  de  Canga, 
Paul  SdngandoûD  et  plusieurs  autres  Seigneurs 
de  marque  étaient  sous  ses  ordres.  Iquinocami^ 
je  ne  sais  si  c'était  un  des  anciens  Gouverneurs 
de  Nangâzaqui,  et  Tôronosuque ,  toiis  deux  païens, 
commandaient  les  deux  autres.  Le  rëndèz-vous 
général  fut  au  port  de  Nangoya  ,  et  tandis  que 
tout  l'empire  se  remuait  pour  cette  expédition. 
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tous  les  grands  furent  appelés  à  la  cOur^  où  ils^ 
se  rendirent  avec  une  extrême  promptitude ,  et 
dans  récjuipge  le  plus  superbe  :  voici  de  quoi' 
il  s'agissait^ 

VEmpereur  qui  avait,  ou  qui  feignait  d'avoir 
dessein  de  passer  la  mer  en  personne ,  fit  pu- 
blier que  pendant  son  absence  il  voulait  laisser 
un.  chef  à  l'empire;  sur  quoi  il  prit  la  résolution 
d'associer  son  neveu  à  la  souveraine  puissance, 
et  il  fut  bien  aise  de  rendre  cette  cérémonie  la 
plus  auguste  et  la  plus  authentique  qu'il  serait 
possible,  La  fête  commença  par  une  chasse, 
dont  la  description ,  telle  que  je  la  trouve  dans 
les  mémoires  que  je  suis,  a  quelque  chose  de  si 
merveilleux,  que  la  fable  n'a  peut--étre  jamais 
été  plus  loin.  Aussi  l'Empereur  qui  voulait  que 
son  règne  renfermât  et  surpassât  même  toutes 
les  merveilles  des  règnes  précédens,  ayant  su 
que  cent  ans  auparavant  un  Bairy  avait  fait  une 
chasse  fort  célèbre,  prit  à  tache  d'en  faire  une 
qui  enchérit  sur  celle  là.  Plus  de  cent  cinquante 
Rois,  tonos,  ou  grands  officiers  de  là  couronne, 
avec  la  suite  la  plus  magniéque  accompagnè- 
rent le  Monarque,  et  il  fut  pris  au  moins  trente 
mille  oiseaux  de  toutes  les  espèces.  La  chasse 
finie,  ce  Prince  qui  ne  se  lassait  point  du  spec- 
tacle de  tant  de  Souverains  devenus  ses  vassaux 
et  ses  courtisans,  retourna  en  triomphe  à  Méaco, 
et  ré^k  lui-même  la  marclie;  elle  commençait 
par  vingt  mîUe  bpnynes  de  pied  rigidement  coû- 
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verts,  qui  portaient  chacun  au  bout  d'une  canne 
dorée  un  oiseau  prisa  lâchasse.  Ils  étaient 3uî- 
vis  d'une  troupe  de  Seigneurs  à  cheval,  tous  un 
oiseau  de  chas3e  sur  le  poing.  Après  eux  parais* 
saient  vingt  chevaux  superbement  enharnachés 
qu'on  menait  en  lesse;  ils  précédaient  deux  li- 
tières ornées  de  fort  beaux  tapis.  L'Empereur 
venait  ensuite  dans  un  palanquin  de  la  Chine, 
environné  des  Rois  et  des  grands  de  l'empiré, 
dont  les  équipages  fermaient  la  marche. 

Dès  qu'on  fut  arrivé  à  Méaco,  l'Empereur  dé- 
clara Daïnangondono  son  neveu ,  son  collègue 
à  l'empire,  et  lui  fit  prendre  le  nom  de  Camba- 
cundono.  pour  lui  il  se  fit  nommer  Tayco-Sama, 
c'est-à-dire,  très-haut  et  souverain  Seigneur;  il 
donn^  au  nouveau  Monarque  de  très-sages  avis, 
et  ne  fit  point  diJQSculté  de  l'avertir  qu'il  se  donnât 
bien  de  garde  de  prendre  exemple  sur  lui  :  (ic  lia 
y>  naissance  et  l'éducation,  lui  dit-il,  m'ont  égale- 
»  ment  manqué  :  mon  élévation  a  été  asseï 
»  prompte ,  et  il  n'est  pa3  possible  qu'il  ne  me 
y>  soit  resté  bien  des  défauts,  dont  j'aurai  de  la 
»  peine  à  me  défaire.  »  Tayco-Sama  prit  enfin 
congé  de  son  neveu ,  après  lui  avoir  fait  prêtei; 
serment  de  fidélité  par  tous  les  grands,  puis  il 
congédia  tout  le  mpnde ,  et  ordonna  à  ceux  qui 
avaient  quelque  commandement  dans  Tarmée, 
de  se  rendre  en  diligence  à  Nangoya.  Pour  lui. 
il  s'arrêta  à  Fucimi  qui  n'est  qu'à  une  lieue  et 
demie  de  Méaco;  il  trouva  ce  pays  fort  à  gon 
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gré ,  et  il  lui  prit  envie  d'y  bâtir  une  nouvelle 
ville  :  il  en  fit  aussitôt  tracer  le  plan,  y  mit* 
la  première  pierre,  et  continua  sa  route  vers 
Nangoya. 

A  son  arrivée  dans  ce  port  il  trouva  sa  flotte 
prête;  le  Roi  de  Fingo,  comme  Grand  Amiral,  en 
prit  le  commandement,,  et  toutes  les  troupes 
étirent  ordre  de  passer  dans  l'île  de  Zeuxipia ,  et 
d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  le  Roi  de  Fipgo, 
qtii  devait  fairç  la  première  descente  en  Corée, 
leur  eût  fait  commandement  de  le  suivre.  La 
Corée  est  une  des  plus  grandes  péninsules  de 
l'Asie  j  du  côté  du  septentrion  elle  est  jointe  à 
la  Tartarie  et  au  Leauton,  province  de  lîi  Chine; 
elle  n'est  éloignée  que  de  vingt-cinq  lieues  du 
Japon,  et  en  quelques  endroits  de  trois  seule- 
ment de  la  Chine.  Sa  longueur  du  septentrion 
au  midi  est  de  cent  cinquante  lievies ,  et  sa  plus 
grande  largeur  de  soixante  :  on  y  fait  de  tort 
beaux  ouvrages  en  soie  et  en  laine,  et  l'on  y 
trouve  presque  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Les  habitatis  sont  fort  entendus  dans  la  marine; 
ils  ont  une  langue  particuUère,  et  se  conduisent 
selon  les  lois  et  les  coutumes  de  la  Chine,  dont 
là  Corée  était  autrefois  tributaire.  Depuis  trente 
ou  quarante  ans  les  Tartares  occidentaux  et  les 
Japonnais,  après  se  ïêtre  loDg-temps  disputée 
par  une  très-sanglante  guerre,  l'ont  partagée 
entre  eux;  de  sorte  que  ce  grand  pays  est  aujour- 
d'hui partie  sous  la  domination  de  l'Empereur 
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de  la  Chine  I  qui  est  Souyerain  de  la  Tartarié  oc* 
ddentale,  et  partie  sous  celle  de  TEmpereur  du 
Japon. 

Tayco-Sama  n-avait  pas  besoin,  de  la  Corée 
pour  faire  la  guerre  aux  Chinois  ;  mais  les  Co« 
réens  puissans  sur  mer  auraient  pu  l'inquiéter , 
et  d'ailleurs  la  Corée  une  fois  conquise  y  le  Japon 
pouvait  long-temps  soutenir  la  guerre  sans  rien 
mettre  du  sien,  L'Empereur  envoya  donc  deman^ 
der  au  ^oi  de  Corée  un  passage  sur  ses  terres  p 
pour  mener  son  armée  contre  les  Chinois  ^  et 
sur  le  refus  de  ce  Prince ,  le  Roi  de  Fingo  eut 
ordre  de  mettre  incessamment  à  la  voile.  Le  tra-^ 
jet  ne  fut  pas  iQng,  et  les  Japonnais  mouillèrent 
sans  peine  au  port  de  Fusançay.  Il  y  avait  six 
mille  hommes  de  garnison  dans  la  place ,  les 
murailles  environnées  de  fossés  très*-profonds  et 
pleins  d^eau ,  étaient  garnies  d*un  nond)re  pro- 
digieux de  pièces  d'artillerie  ^  et  depuis  les  £3S- 
ses  jusqu'à  la  grève,  on  avait  semé  quantité  de 
chausse^trappes  pour  enferrer  la  cavalerie.  Tant 
de  préparatifs  n'aboutirent  toutefois  à  rien.  Le 
Grand  Amiral  fit  sa  descente  sans  opposition^  et 
à  peine  fut-il  débarqué  qu'il  fit  sommer  le  Gou- 
verneur de  se  rendre.  Celui-ci  fit  réponse  qu'il 
ne  pouvait  rien  conclure  sans  en  avoir  donné 
avis  au  Roi  son  maître ,  et  le  Roi  de  Fingo  or- 
donna l'assaut  pour  le  lendemain  ;  il  commença 
à  quatre  heures  du  matin,  et  fut  si  vif,  qu'à 
huit  heures  les  Japonnais  se  trouyèrent  miaîtres 
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de  tout,  le  Gouverneur,  et  presque  toute  la  gar* 
pison  ayant  été  passés  au  fil  de  l'épee.  Foqui- 
nangi ,  autre  forteresse  à  trois  lieues  de  Fusan- 
çay,  eut  le  même  sort.  Le  Général  japonnais 
parut  le  premier  sur  la  muraille,  et  fut  si  bien 
secondé  ,  qu'ajprès  trois  heures  de  combat ,  qù  il 
n'eut  que  cent  hommes  tués  et  quatre  cents  bles- 
sés ,  il  remplit  les  fossés  et  les  remparts  de  cinq 
mille  morts,  et  se  trouva  maître  d'une  place  que 
ses  magasins  rendaient  la  plus  importante  du  pays. 
Aussi,  après  cette  conquête ^  bien  qu'il  restât 
encore  plusieurs  forteresses  en  état  de  résister  ^ 
tout  se  soumit ,  jusqu^à  la  capitale. 

Le  Roi  de  Fingo  qui  voulait  profiter  d'une  cpn-* 
sterxiation  ci  générale ,  ne  permit  à  ses  trou- 
pes, ni  de  se  débander,  ni  de  piller,  et  les  mena 
droit  à  Sior,  c'est  le  nom  de  la  capitale.  L'ar- 
mée japonnaise  arriva  devant  cette  ville  après 
avoir  passé  sur  le  ventre  à  vingt  mille  hommes , 
qui  s'étaient  avancés  pour  la  combattre ,  et  le 
Roi  de  Fingo,  se.  préparait  à  investir  la  place , 
lorsqu'il  apprit  que  Toronosuque  avait  passé  la 
mev  avec  son  corps  de  troupes ,  et  marchait  pour 
^e  joindre.  L'Empereur  ayant  un  jour  entendu 
quelqu'un  qui  louait  fort  Ucondono  sur  ce  que 
depuis  peu  il  avait  gagné  une  bataille  pour  le 
Roi  de  Canga ,  copunanda  qu'on  le  fît  venir , 
le  combla  de  caresses  jusqu'à  le  faire  mangçr  09 
particulier  avec  lui ,  et.  depuis  ce  temps-la  lui 
dojansÂ^  to^s.lieas  J9iirs  0}iUe  9(h;vç1|^  marques 
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d^estime  et  d^  confiance.  Toronosuque  çrafgnaAt 
peut-être  les  effets  de  la  nouvelle  faveur  dm-^ 
condono,  et  jaloux  de  la  réputation  du  Grand 
Amiral ,  demanda  la  permission  de  passer  en  Corf 
rée  5  pour  l'obtenir  plus  aisément,  il  fit  dire  par 
ses  amis  à  l'Empereur  que  le  Roi  de  Fingo  sa^^ 
crifiaît  les  troupes  à  la  passion  qu'il  avait  pour 
la  gloire,  et  qu'il  était  bon  de  lui  donner  uu 
collègue  qui,  partageant  son  autorité,  modérât 
un  peu  l'ardeur  qu'il  avait  de  vaincre  à  quelque 
prix  que  ce  fût.  Il  obtint  en  effet  ce  qu'il  sou- 
haitait,-mais  comme  sou  dessein  était  de  se  dé- 
faire de  son  rival ,.  il  résolut  de  camper  séparé  - 
ment ,  et  de  ne  donner  aucun  secours  au  Roi 
de  Fingo  ,  ni  pour  le  siège  de  Sior ,  qu'il  trouva 
commencé  ,  ni  pour  aucune  autre  occasion  ;  au 
cas  que  ce  Prince ,  coipme  il  était  aisé  de  Ip^ 
prévoir  ,  fut  attaqué. 

En  effet ,  dès  que  le  Roi  de  Corée  vit  sa  ville 
capitale  pressée ,  il  revint  tout-à-coup  de  l'as-^ 
soupissçment  où  il  avait  paru  jusque-là ,  et 
mit  sur  pied  une  armée  de  soixante  et  dix  mille 
hommes  ;  mais  presque  toute  cavalerie.  Torono- 
suque j  à  qui  on  en  donna  avis ,  changeant  son 
premier  projet,  se  mit  aussitôt  eu  devoir  de 
prendre  les  devans  sur  le  Roi  de  Fingo ,  pour 
faire  l'avant^arde,  et  avoir  tout  l'honneur  de  la 
victoire  ;  mais  celui  qui  avait  la  pointe  de  l'ar- 
mée ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  souffrirait  jamais  que 
pa^onne  marchât  avant  lui.  Twonosuque  ftit  cho- 
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qoé  de   cette  conduite  ;  toutefois  il  ne  jùgéà^ 
pas  à  propos  de  se  commettre   avec  un  brave 
homme  qui'  ne  pouvait  manquer  i^être  soiïte^ 
nu,  et  prit  le  parti  de  n'être  que  spectateur 
du  combat.  Le  Roi  de  Fingo  ne  laissa  pas  que 
d'aller  son  chemin ,  il  mit  soa  armée  en  bataille , 
alla  de  rang  en  rang  animer  ses  soldats^  se  montra 
à  eux  avec  une  assurance  qui  leur  répondit  de' 
la  victoire ,  et  dès  qu'il  vit  Tennemi  assez  pro- 
che ,  lui-même ,  à  la  tête  des  bataillons ,  il  perça 
trois  fois  Tarmée  coréenne ,  en  étendit  huit  mille; 
hommes  sur  la  place  ,  et  obligea  le  reste  à  çher^' 
cher  son  salut  dans  la  fuite.  ^ 

Le  Roi  de  Corée  se  retira  dans  Sior ,  mais  il- 
n'y  demeura  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut 
pour  brûler  les  magasins  :  il  s'cdî  alla  ensuite 
jeter  la  consternation  dans  la  Chine,  en  y  ap- 
prenant qu'en  vingt-cinq  jours  vingt  mille  Ja-* 
ponnais  avaient  forcé  deux  places  jusque-^la-es^ 
ïnées  imprenables,  gagné  deux  batailles  et  conquis 
toute  la  Corée.  Le  Roi  de  Fingo  ftit  agréabler- 
ment  surpris,  lorsqu'au  retour  de  la  poursuite 
des  fiiyards ,  comme  il  se  fut  mis  en  devoir  de 
doQuer  une  escalade  à  Sior ,  on  vint  lui  en  ou-^ 
vrir  les  portes  et  lui  offrir  toutes  sortes  de  ra-' 
fraîchissemens  dont  il  avait  un  extrême  besoin , 
il  entra  donc  dans  la  ville,  qui  ne  souffrit  rien, 
ni  de  l'insolence  ni  de  l'avarice  des  victorien]^;  cap 
le  Général  et  tous  les  che6  de  cette  armée ,  qui 
étaient  chrétiens ,  et  qui  n'avaient  même  presr* 
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que  point  de  soldats  idolâtres  >  n'eurent  aucune 
peine  à  contenir  tout  le  monde  dans  le  deyoir, 
et  une  garnison  de  Coréens  ne  fût  pas  entrée 
plus  paisiblement  dans  Sior ,  que  firent  les  jtrou- 
pes  j^ponnaises  après  l'avoir  conquis. 

Tayco*Sama  apprit  des  progrès  si  rapides  avec 
une  joie  dont  les  premiers  transports  lui  firent 
croire  que  la  conquête  de  la  C^ine  lui  serait 
aisée,  pour  peu  qu'il  secondât  la  fortune  :  il 
écrivit  au  Roi  de  Fingo  la  lettre  la  plus  obli- 
geante, l'accompagna  de  fi>rt  beaux  présens,,  et 
de  promesses  encore  plus  magnifiques,  il  donna 
ordre  ensuite  au  jeune  Roi  de  Bugen,  et  à^ 
Iqilinoçami  de  passer  en  G)rée  avec  leurs  trou-^ 
pes.  Usas  il  parait  par  la  suite  que  le  Hoi  de 
Fingo  fut  toujours  comme  le  Généralissime  de 
toutes  1^  quatre  armées,  du  moins  tout  le  fort 
de  la  guerre  tomba  sur  lui,  et  il  en  eut  tout 
l'honneur» 

XI.  D'un  autre  côté ,  au  milieu  de  la  joie  pu- 
blique que  causaient  au  Japon  tant  de  victoi- 
res remiportées  par  des  Chrétiens  ,  les  .fidèles 
étaient  abîmés  dans  la  douleur.  Tayco-Sama ,  qui 
s'élait  fait  une  idée  d'héroïsme  assez  peu  juste, 
et  qui  embrassait  d'abord  tout  ce  que  son  ima-* 
gy^ation  lui  offrait  pour  contçnter  son  amHtion 
dér^lée,  avant  que  de  se  rendre  à  Nangoya, 
s'était  avise  de  demander  au  Gouverneur  des 
Pbilipinnes^  Dom  Gomés  Pérez  dq  Marinas,  qu'ilr 
e{it  k  U  ]r^Q(Ç09Îtr^  pour  son  Souvenin*  Le  GroUf», 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  JAPON  j  Liv.  VU.  59 

tëmenr,  en  habile  homme,  écrÎYÎt  à  PËmpe* 
reûi^  qu'il  avait  reçu  une  lettre  tjn^otx  lui  avait 
assuré  être  de  Sa  Majesté  5  mais  qu'il  n'avait  pu 
le  croire,  et  qu'il  le  priait  de  l'éclaircir  sur  ôfe 
fk)int.  Tayco-Sama ,  qui  avait  sans  doute  réflé- 
chi sur  l'irrégularité  de  son  procédé,  ne,  fit  pas 
semblant  de  savoir  sur  quoi  on  lui  parlait,  et 
la  chose  en  demeura~là  ;  mais  à  l'occasion  de  cette 
affîiire ,  il  en  arriva  une  autre  qui  eut  des  suh 
tes  bien  tristes. 

Un  Castillan  avait  eu  à  Nangaîaqui  un  pro- 
cès contre  des  Portugais ,  et  l'avait  perdu;  pour 
se  venger  de  ses  parties ,  il  conçut  un  dessein 
qui  fait  bien  voir  de  quoi  est  capable  une  pas-, 
son  qu'on  ne  réprime  pas  avec  sœn.  H  se  joi- 
gnit au  député  da  Gouverneur  des  PhUippines, 
pour  demander  justice  à  l'Empereur,  et  dans  l'au- 
dience que  ce  Prince  leur  donna  ^  ils  lui  firent 
entendre  que  les  Portugais  étaient  maîtres  de 
Ifangazaqui  ;  qu'eux  seuls  profitaient  du  commer- 
ce ,  qu'ils  exerçaient  de  grandes  violences  con- 
tre les  Japonnais ,  et  que ,  malgré  les  édîts  de 
Sa  Bfajesté ,  ils  protégeaient  les  missionnaires  qui 
étsdent  toœ  demeurés  au  Japon.  Tayco-Sama  avait 
trop  d'esprit  pour  ne  pas  voir  le  ridicule  de  cette 
conduite  des  deux  Castillans,  il  ne  laissa  pas 
d'en  profiter ,  et  il  envoya  un  nouveau  Gouver- 
neur à  Nai^azaqui,  pour  informer  contre  les 
Portugais  ,  avec  ordre  exprès  de  renverser  la 
maison  et  l'église  que  les  Jésuites  avaient  dans 
ce  port, 
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„  A  la  vérité  9  le  ,Gel  ne  tarda  pas  à  tirer  tme 
vengeance  éclatante  d'un  crime  si  noir.  Le  Gou- 
verneur de  Nangazaqui  examina  l'affaire  du  mar- 
chand castillan ,  et  s'aperçut  qu'il  avait  surpris 
l'Empereur.  Il  en  fut  indigné ,  et  il  se  prépa- 
rait à  en  faire  un  exemple ,  lorsqu'on  trouva 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  le  corps  mort  de  ce  mal- 
heureux  :  il  s'était  mis  sur  un  esquif  pour  aller 
à  Saxuma  ;  mais  un  typhon  l'ayant  surpris ,  il 
fut  en  un  moment  englouti  des  vagues.  L'en- 
voyé du  GouveiTieur  des  Philippines  n'eut  pas 
un  sort  plus  heureux  -,  car ,  comme  il  s'en  re- 
. tournait  à  Manille  ^  il  fit  un  triste  naufrage,  et 
périt  malheureusement. 

Le  Roi^  d'Inga  témoigna,  en  cette  occasion, 

une    grande   droiture    d'esprit  ;  la  retraite  des 

Princes  d'Arimà  et  de  Fiunga ,  et  plus  encore , 

quelques    conversations    qu'il   avait    eues  avec 

l'aîné  des  Princes  de  Fiunga,   avant  qu'ils  en- 

.trassent  au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus , 

J'avaient  disposé  à  renoncer  au  culte  des  idoles. 

Le  père  Valëgnan,  qui   attendait  toujours  un 

vaisseau  qui  le  portât  aux  Indes ,  cultivait  avec 

soin  les  bonnes  dispositions  du  Roi  :  il  craignit 

avec  raison  que  le  procédé  des  Espagnols  ne  dé- 

,  truisît  ce  que  la  grâce  avait  commencé,  d'autant 

.plu^  que  le  Roi  d'Inga  s'était  trouvé  chez  l'Em- 

.  pereur ,  lorsque  ce  Prince  donna  audience  aux 

,  Castillans.  Mais  Dieu  avait  pris  possession  du  cœur 

de  cet  illustre  prosélyte  :  ce  Prince  démêla  aisé- 
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ment  les  di^érens  intérêts  qai  avaient  causé  un 
si  furieux  emportement}  il  fut  sur-tout  extrême- 
ment touqhé  de  la  punition  si  prompte  de  l'au- 
teur de  toute  cette  intrigue;,  mais  ce  qui  acheva 
de  le  déterminer,  ce  fut  Taccomplissement  d'une 
prophétie  où  il  crut  reconnaître  le  doigt  de  Dieu. 
.L'Empereur  avait  ordonné ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  qu'on  rasât  l'église  des  chrétiens  :  cette 
^lise  était  dédiée  à  la  Sainte-Vierge ,  et  les  fidè- 
les publièrent  que  Jésus-Christ  ne  manquerait 
pas  de  venger  bientôt  l'honneur  de  sa  Mère  : 
effectivement  on  apprit  peu  de  jours  après,  que 
la  mère  de  Tayco-Sama  était  morte  à  Méaco, 
et  Ton  sut  qu'elle  avait  expiré  le  même  jour  que 
le  sacrilège  arrêt  avait  été  signé  à  Nangoya  -,  cet 
événement  fit  une  telle  impression  sur  le  Roi 
d'Inga ,  qu'il  voulut  que  le  père  Yalégnan  le 
baptisât  avant  de  s'embarquer. 

Xn.  Pour  revenir  à  la  guerre  de  Corée,  les 
.Japonnais,  maîtres  de  presque  toutes  les  places 
fortes,  semblaient  n'avoir  plus  rien  qui  les  em- 
pêchât de  s'établir  solidement  dans  leurs  con- 
quêtes, et  bientôt  en  effet  ils  en  eussent  été 
paisibles  possesseurs^  si  Tayco-Sama  n'eût  eu 
d'autre  dessein  que  d'acquérir  de  la  gloire,  et 
d'étendre  les  bornes  de  son  empire  ;  mais  on  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  que  ce  Prince 
avait  d'autres  vues.  Les  Coréens,  en  abandonnant 
les  villes^  s'étaient  retirés  dans  les  forets  et  sur 
les  montagnes ,  après  avoir  brûlé  tout  ce  qu'ils 
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n'aydent  pu  emporter  des  provttiond  nécessaires 
à  la  vie;  de  sorte  qae  les  Japonnais,  ayant  épuisé 
ce  qu'ils  en  avaient  apporté ,  elt  n'en  recevant 
point  du  Japon ,  se  trouvèrent  bientôt  dans  une 
fort  grande  disette  de  tout.  Ils  firent  savoir  à  la 
cour  le  besoin  où  ils  étaient;  mais  on  ne  leur 
fit  point  de  réponse;  ils  rechargèrent,  et  FEm- 
peréuT,  pour  se  délivrer  de  leur  importunîté , 
fit  partir  quelques  navires  assez  mal  équipés, 
et  encore  plus  mal  fournis,  qui  tombèrent  pres- 
que tous  entre  les  mains  des  armateurs  de  Corée. 
Enfin  la  nécessité  obligea  les  soldats  à  se  déban- 
der pour  vivre;  mais  tout  autant  que  les  Coréens 
en  rencontraient,  ils  les  assommaient,  et  en  assez 
peu  de  temps,  les  quatre  armées  se  trouyèrent 
réduites  à  la  moitié* 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  ofilcier  chinorâ 
avec  des  troupes^  pour  secourir  les  Coréens.  Les 
quatre  Généraux  japonnais  s'étaient  cantonnés 
aux  quatre  extrémités  du  pays,  et  avaient  bâti 
des  forts  sur  leur  route,  pour  se  faciliter  la  re- 
traite en  cas  de  disgrâce.  Le  Roi  de  Fingo  avait 
choisi  son  poste  le  plus  prodie  de  la  Chine,  et 
faisait  sa  place  d'armes  d'une  ville  qu'on  appelait 
Péan.  L'enceinte  en  était  fort  vaste,,  et  elle  était 
«nfermée  d'une  muraille  de  pierre  assez  basse, 
mais  si  large  que  plusieurs  cavaliers  y  pouvaient 
marcher  de  front.  Le  Général  chinois  commença 
par  assiéger  Péan,  et  y  donna  d'abord  un  assaut 
assez  vif  (mnd  nombre  de  Cocéens  l'étaient  venu 
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joindre^  et  lui  ftVaieiit  persuadé  ^élat  Japon- 
imis^  affaiblis  par  la  Mm^  et  diminués  de  la 
moitié  9  ne  feraient  qu'une  faible  résistance*  £f-- 
fectivement  le  commencement    du   conxbeit  fut 
fatorable  aux  Chinais  qui  montèrent  en  différer 
endroits  ^ir  le  rempart.  Mais  les  Japonnais  qui 
n'étaient  pas  en  assez  grand  nombre  pour  garder 
tous  les  postes,  voyant  les  Chinois  sur  la  mu- 
raille 9  prirent  le  parti  de  se  ramasser ,  et  de 
combattre  séparément  leurs  ennemis^  à  mesure 
cjue  ceux-ci  entreraient  dans  la  plaoe«  Cet  expé« 
dient  leur  réussit ,  et  ayant  la  fin  du  jour,  ib 
chassèrent  tous  les  Chinois  de  Péan,  ^i  tuèrent 
vax  fort  grand  nombre  ^  et  firent  prisonnier  leur 
Général. 

Le  succès  de  cette  journée  j  qui  fut  suivi  de 
pludeurs  autres  rencontres  ùà  les  Japonnais:  eu« 
rent  toujours  l'avantage  ,  obligèrent  Juquéqui  ^ 
qui  avait  succédé  au  Grénéral  chino^,  de  fiedre 
quelques  propositions  de  paix.  Le  Roi  de  Fingo 
i^  refusa  point  de  traiter ,  mais  il  se  tint  sur 
ses  gardes ,  et  bien  lui  en  prit.  Les  Chinois  ne 
savaient  pas  lorsqu'ils  parlèrent  de  paix ,  à  quelle 
ertrémité  leurs  ennemis  étaient  rédoits.  Dès  qu'ils 
en  furent  informés,  ils  ne  songèrent  plus  qu'à 
en  profiter ,  et  pour  le  faire  plus  sûrement ,  Ju- 
quéqui fit  prier  le  Rdi  de  Fii^  de  lui  envoyer 
um  homme-  de  confiance*  Le  Roi  lui  envoya  un 
de  ses  pages  iivec  une  ^corte  de  vingt  soldats; 
Ùê  furent  Uesoi  reçus  ;  mais  kraqu'ik  y  prisaient 
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le  moins,  liHjaéqui  fit  partir  le  page  pour  la* 
Chine ,  arrêta  les  soldats ,  et  se  mit  en  marche 
pour  surprendre  les  Japonnais  :  par  bonheur  pour 
ceux-ci,  leurs  compagnons  qu'on  ne  gardait  pas 
bien  dans  le  camp  des  Chinois,  trouvèrent  le 
moyen  de   s'échapper ,  et  coururent  avertie  le 
Roi  de  Fingo  de  la  perfidie  des  Chinois.  La  pre-  > 
mière  chose  à  quoi  pensa  ce  Général ,  ce  fiit  de 
voir  fei  Péan  pourrait  soutenir  un  nouvel  assaut  ; 
après  une  mûre  délibération ,  il  jugea  plus  à 
propos  d'aller  au  devant  des  Chinois  ;  il  les  ren- 
contra d'abord  en  assez  petit  nombre,  et  pendant 
deux  jours  •,  il  y  eut  de  fréquentes  escarmouches 
où  les  Chinois  furent  toujours  battus.  Le  troi- 
sième jour,  les  Japonnais  se  trouvèrent  si  fai- 
bles ,  qu'à  peine  pouvaient^ils  porter  leurs  ar- 
mes :  Juquéqui  l'avait  prévu  :  alors  il  fit  paraître , 
toutes  ses  troupes  suivies  d'un  grand  attirail  de 
munitions  pour  un  siège.  A  cette  vue ,  les  Ja- 
ponnais ne  songèrent    qu'à   la  retraite,    et  ils 
la  firent  en  bon  ordre.  Les  Chinois  les  suivirent , 
et  se  pnésentèrent  de  tous  côtés  pour  entrer  dans 
Péan;  le;IVx)ide  Fingo  avait  abandonné  les  rem- 
parts ,  et  s'était  retranché  au  centre  de  la  ville  ; 
les  Chinois  l'y  attaquèrent  en  vain  tout  un  jour  : 
sur  le  soir ,  Juquéqui  fit  sonner  la  retn^ite,  mais 
les  Japonnais  ne  purent  souflfrir  que  l'ennemi  se 
retirât  en  bataille;  ils. le  prirent  en  queue,  et 
le  menèrent  battant  bien  loin  hors  .de  la  ville. 
Après  une  si  glorieuse  journée,  le  Bx)i  de 
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Fii^o  &isaDt  réflexion  qu'il  n'avait  presque  pas 
un  soldat  qui  ne  fài  blessé,  ou  à  demi-mort 
de  faim  ;  et  que  pour  peu  que  les  Chinois  s'o- 
piniatrassent  à  revenir  Fattaquer ,  il  ne  pourrait 
éviter  une  entière  défaite,  songea  à  quitter  Péan, 
et  à  se  cantonner  dans  les  forts  qu'il  avait  fait 
construire  sur  sa  route  jusqu'à  la  mer  du  Japon. 
Par  un  contre-temps  qui  faillit  à  tout  perdre, 
Joscimon ,  Roi  de  Bungo ,  qui  commandait  dans 
les  forts  les  plus  proches  de-  Péan,  avait,  sur 
une  terreur  panique ,  abandonné  les  deux  pre- 
miers. Le  Roi  de  Fingo ,  qui  comptait  d'y  trou- 
ver des  rafraîchissemens ,  fut  bien  surpris  de  n'y 
voir  ni  troupes ,  ni  provisions ,  et  la  marche  for-- 
cée  qu'il  fut  obligé  de  faire  pour  joindre  Jos- 
dmon ,  mit  son  armée  dans  l'état  qu'on  peut 
imaginer.  . 

Tant  de  malheurs  n'étonnèrent  point  encore 
les  Japonnais  ;  ils ,  demandèrent  bientôt  qu'on 
les  ramenât  à  Péan.  Le  Roi  de  Fingo  profita  de 
cette  ardeur,  et  les  Chinois  qui  n'avaient  en- 
core osé  se  renfermer  dans  cette  place,  furent 
bien  étoxmés  d'en  voir  encore  une  fois  leurs  en- 
nemis en  possession.  Quelques  jours  après,  Ju- 
quéqui  ayant  reçu  un  nouveau  renfort ,  résolut 
d'obliger  les  Japonnais  à  abandonner  pour  tou- 
jours Péan.  Le  Roi  de  Fingo  les  prévint;  il  s'a- 
vança en  bataille ,  tomba  brusquement  sur  eux , 
et  leur  tua  beaucoup  de  mondç.  Le  jour  sui- 
vant, le  Général  chinois  fit  de  nouvelles  propo- 

5. 
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tttîons  de  paix.  Le  Roi  de  Fingo  ^  qaoiqn'à  force 
de  vaincre  il  n'eût  presque  plus  de  soldats  j  re- 
fiisa  d'entendre  les  députés  chinois ,  et  leur  dit 
d'aller  trouver  l'Empereur  ;  ils  y  allèrent.  Tayco- 
Sama  les  reçut  favorablement  5  et  d'abord  on  con- 
vint que  les  Japonnais  quitteraient  Péan,  et  se 
retireraient  dans  leurs  forts,  et  que  Juquéqui 
viendraient  avec  des  Ambassadeurs  recevoir  la 
paix ,  telle  qu'il  plairait  à  Sa  Majesté  de  la  lui 
donner.  Juquéqui  partit  sans  diflFérer ,  et  s'étant 
rendu  à  Nangoya ,  l'Empereur  lui  déclara  qu'il 
ne  voulait  point  de  paix ,  qu'aux  conditions  sui- 
vantes :  Premièrement,  que  l'Empereur  de  la 
Chine  lui  donnerait  sa  fille  en  mariage.  Secon- 
dement y  qu'au  nom  des  Chinois  et  des  Coréens, 
il  serait  payé  tous  les  ans  une  certaine  somme 
d'argent  en  forme  de  tribut  à  la  couronne  du 
Japon.  Troisièmement,  que  de  huit  provinces  qui 
composent  la  Corée ,  cinq  demeureraient  aux  Ja- 
ponnais. Quatrièmement ,  que  l'on  remettrait  aux 
sujets  de  Sa  Majesté ,  qui  trafiquaient  à  la  Chine , 
tous  les  droits  d'entrée.  Le  Roi  de  Tamba  s'em- 
barqua avec  Juquéqui ,  pour  la  cour  de  Pékin  5 
et  Tayco-Sama  comptant  que  l'Empereur  de  la 
Chine  ne  ferait  nulle  difficulté  de  ratifier  ce 
traité ,  ordonna  à  ses  troupes  de  se  retirer  et  de 
se  fortifier  dans  les  provinces  qui  leur  devaient 
être  cédées.  Toronosuque  et  le  Roi  de  Bungo  fu- 
rent rappelés.  Le  premier  fut  envoyé  en  exil  j  le 
second  fut  dépouillé  de  ses  états ,  e]t  eut  ordre 
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de  demeurer  à  la  cour  du  Roi  de  Naugato.  Tant 
de  malheurs  tmrent  lieu  de  quelque  mérite  à 
ce  Prince ,  et  ses  sujets ,  dont  il  li'avait  jamais 
été  aimé  ni  estimé ,  commencèrent  à  le  plaiib- 
dre ,  d'autant  plus  qu'on  leur  donna  des  Gou- 
verneurs qui  parurent  d'abord  s'être  fait  une 
loi  d'abolir  le  Christianisme. 

L'Empereur  toutefois  ne  paraissait  pas  encore 
bien  envenimé  contre  les  Chrétiens,  et  la  ma- 
nière dont  il  en  usa  à  la  mort  de  Joachim  Riusa, 
Gouverneur  de  Sacay ,  et  le  père  du  Roi  de  Fingo , 
montra  qu'il  les  estimait;  car  le  demdèmé  fils 
de  Riusa  étant  allé  porter  à  ce  Prince  .la  nou- 
velle de  la  mort  de  son  père ,  Tayco-Sama,  après 
lui  avoir  fait  bien  des  amitiés ,  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Sacay ,  et  lui  ajouta  :  «  Souvenez* 
vous  que  vous  êtes  Chrétien ,  et  songez  à  vous 
acquitter  des  devoirs  de  votre  charge ,  avec  t0i|t 
le  soin  et  toute  la  fidélité  que  votre  loi  exige 
de  vous.  7>  D'un  autre  côté,  le  P.  Rodriguez  était 
toujours  à  la  cour  en  assez  grand  crédit  ;  le  père 
Organtin  était  retourné  à  Méaco  avec  le  père  Fran- 
çois Pérez  et  quelques  autres  religieux  :  ils  trou- 
vaient moyen  de  rendre  autant  de  services  aux 
Chrétiens  de  tous  ces  quartiers-là ,  qu'on  avait 
pu  le  &ire  avant  Fédit  de  l'Empereur. 
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L0  Pape  Grégoire  XJIIet  Philippe  H,  Rei  d'Es- 
pagne ,  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  au  Japon  d'au- 
tres missionnaires  que  des  Jésuites.  Calomnies 
contre  les  missionnaires  et  les  Chrétiens  du  Japon. 
Cinq  religieux  de  saint  François  vont  au  Japon 
en  qualité  d'envoyés  du  Gouverneur  des  Philip- 
pines. Tayco-Sama  construit  une  nouvelle  ville* 
Portrait  de  Camhacundono.  Ce  Prince  se  brouille 
avec  son  oncle.  Il  est  contraint  de  se  fendre  le 
ventre.  TU.  Missionnaires  en  Corée.  Arrivée  d'un 
Evéque  au  Japon.  IV.  Ambassade  envoyée  à  Tayco- 
Sama  par  l'Empereur  de  la  Chine.  Phénomènes 
singuliers.  Tremblement  de  terre.  Providence  sur 
les  Chrétiens.  V.  Les  pères  de  saint  François  trom- 
pés par  un  fourbe.  Indiscrète  vanité  d'un  pilote 
espagnol^  source  de  bien  des  malheurs.  Les  Jé- 
suites secourent  les  espagnols  dans  un  grand  be- 
soin. On  les  calomnie  à  Rome  y  en  Espagne  et 
dans  le  Nouveau-^Monde.  VI.  On  met  des  gardes 
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aux  maisons  que  les  Franciscains  et  les  Jésuites 
avaient  d  Ozaca  et  à  Méaco.  Combien  il  s^y  trouva 
de  religieux  ^  et  leur  caractère.  Vil.  Grands  mou-- 
vemens  parmi  les  Chrétiens  pour  obtenir  V honneur 
du  martyre.  Admirables  exemples  de  ferveur.  Mar* 
tyre  de  deux  filles  chrétiennes.  L^ Empereur  dé- 
clare quHl  ne  veut  faire  mourir  que  les  religieux 
de  saint  François.  VIII.  Six  Franciscains},  trois 
Jésuites  et  quinze  séculiers  sont  condamnés  d  moth- 
rir  en  croix.   On  commence  Inexécution.  Ferveur 
de  quelques  enfans.  Foyage  des  martyrs  Jusqu^d 
NangazaquL  La  charité  de  deux  Chrétiens  leur 
procure  Vhoniieur  du  martyre.  Zèle  de  Paul  Mikt. 
Constance  de  deux  enfans.  Les  Chrétiens  de  Nan- 
gazaqtii  se  disposent  au  martyre.  IjOS  pères  Pasio 
et  Rodriguez  assistent  les  prisonniers  et  les  vi- 
sitent de  la  part  de  VEvêque  du  Japon.  Figure 
des  croix  du  Japon.  Le  père  de  Jean  de  Gotto 
^exhorte  d  souffrir  courageusement  la  mort.  Les 
confesseurs  de  Jésus-Christ  expirent  tous  sur  la 
croix.  Miracles  arrivés  après  la  mort.  Urbain  VIII 
leur  décerne  les  honneurs  des  Saints.  X.  Nouveaux 
édite  contre  les  missionnaires.  Persécution  dans  le 
Firando  y  dans  le  Chicugen^  et  dans  le  Bungo.  La 
Corée  conquise  une   seconde  fois  par   le  Roi  de 
Fingo.  La  maladie  de  V Empereur^  les  précautions 
qu^il prend  pour  assurer  t empire  d  son  fils.  Il  lui 
donne    un    tuteur  et   un  conseil  de  régence.  H 
songe  d  se  faire  mettre  au  rang  des  dieux.  Sa  mortj 
ses  bonnes  et  ses  mauvaises  qualités.  XI.  BrouOr- 
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hriêè  entre  les  régens.  Constance  de  la  Princesse 
de  Firando  ;  six  Princes  et  plus  de  six  cents  Chré^ 
tiens  s'exilent  volontairement  pour  la  foi.  Les  ré- 
gens se  déclarent  tous  contre  le  tuteur.  Mort  tragi^ 
que  de  la  Reine  de  Tango.  Eloge  de  cette  Princesse. 
XII.  Fictoire  du  tuteur.  Les  Rois  de  Fingo  et 
d'Omi  sont  faits  prisonniers.  Ils  sont  condamnés 
d  mort  et  traités  indignement.  Piété  du  Roi  de 
Fingo.  Le  tuteur  favorise  les  missionnaires.  Ar- 
rivée du  père  Charles  Spinda  au  Japon.  Martyr 
res  illustres  dans  le  Fingo  et  dans  le  Naugate. 
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L  TàNDis  cpie  Tayoo-Saida  modéraDt  ses  pre- 
miers  transports,  en  usait  à  l'égard  des  mis- 
sionnaires avec  tant  de  ménagement,  on  ne  les 
épargnait  guère  dans  les  Indes,  et  sur-tout  aux 
Philippines.  Il  Êdlait  sans  doute  que  la  vertu 
de  ces  hommes  apostoUques,  pour  soutenir  les 
combats  qui  leur  devaient  bientôt  être  livrés, 
iût  éprouvée  de  toutes  les  manières  ;  et  la  plus 
sensible  de  toutes  les  épreuves ,  celle  qui  vient . 
des  faux-frères ,  ne  pouvait  guère  avoir  lieu  du 
côté  du  Japon.  Il  n'y  avait  pmnt  de  feux-frères 
dans  le  grand  nombre  des  Japonnais  chrétiens, 
et  les  missionnaires  ne  souffraient  parmi  eux  que 
des  Saints  ;  ils  étaient  même  sur  cela  si  sévères, 
que  le  P.  Balthazar  d'Âcosta ,  pour  un  entête- 
ment à  ne  vouloir  pas  se  soumettre  sur  un  point 
de  discipline ,  et  pour  avoir  un  peu  intrigué  à 
cette  occasion  contre  ses  supérieurs,  avait  été  ren^ 
voyé  aux  Indes ,  d'où  repassant  en  Portugal  pour 
sortir  de  la  compagnie ,  il  périt  sur  mer.  Dieu 
cependant  ne  voulut  pas  qUe  ses  serviteurs  fus- 
sent privés  d'une  si  précieuse ^rtion  de  sa  croix; 
et  il  permit  qu'ils  trouvassent  au  dehors  ce  qu'ils 
ne  trouvaient  pas  au-dedans;  ils  eurent  même 
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à  essuyer  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  dans  cette 
sorte  de  perséicutions ,  des  Saints  s'étant  laissé 
par  surprise  prévenir  contre  eux.  Mais  pour  ra- 
conter les  choses  avec  ordre ,  il  les  feut  repren- 
dre de  plus  loin. 

En  mil  cinq  cent  soixante-et-dix-neuf ,  le  père 
Valégnan  ,  <}ui  était  retourné  au  Japon  en  qua- 
lité de  visiteur,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ne 
put  voir  y  sans  douleur ,  un  grand  nombre  d'é- 
glises destituées  de  pasteurs  :  il  résolut  donc  de 
tenter  toutes  les  voies ,  de  remédier  à  un  aussi 
grand  mal ,  et  il  pr(^>osa  à  ces  religieux  d'ap- 
peler a  leur  secours  quelques  missionnaires  des 
autres  ordres.  Les  sentimens  se  trouvèrent  par- 
tagés ,  et  l'on  convint  de  s'en  rapporter  à  ce  que 
le  Général  de  la  compagnie ,  après  avoir  été  suf- 
fisamment instruit  de  toutes  choses,  en  déter- 
minerait. Le  Général,  après  avoir  examiné  les 
raisons  de  part  et  d'autre ,  crut  que  le  plus  sage 
était  de  remettre  le  tout  au  jugement  du  Car- 
dinal Henri,  Roi  de  Portugal,  et  à  celui  du 
Souverain-Pontife,  qui  était  alors  Grégoire  Xm^ 
il  le  fit ,  et  le  Roi  de  Portugal  étant  mort  sur 
ces  entrefaites  ,  Philippe  II ,  Rpi  d'Espagne ,  qui 
lui  succéda ,  mit  l'affaire  en  délibération  dans 
son  conseil.  L'affaire  y  fut  fortement  agitée ,  et 
tout  le  conseil  conclut  que  non -seulement  les 
Jésuites  du  Japon  ne  devaient  point  appeler  d'au- 
tres religieux  à  leur  secours ,  mais  qu'on  ne  de- 
vait pas  même  souffrir  qu'il  y  allât  d'autres  prêtres 
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qu,  religieux*  que  les  Jésuites.  Le  Pape  fut  de 

luême  sentiinent ,  et  jugea  la  chose  de  si  grande 

importance,  que  le  vingt -huitième  de  janvier 

.nail  cinq  cent  quatr^vingt-cinq ,  deux  mois  avant 

l'arrivée  des  Ambassadeurs  japonnais  à  Rome , 

,  il  expédia  une  bulle  ,  dont  voici  ce  qui  fait  à 

mon  sujet  :  «  Quoique  ce  pays  soit  fort  étendu  (i) 

»  (le  Saint-Père  parle  du  Japon  )  et  qu'on  y  ait 

.  »  besoin  d'un  grand  nombre ,  ou  pour  parler 

»  plus  juste,  d'un  très-grand  nombre  d'ouvriers. 

»  ^Néanmoins  ,  comme  le  bien  qu'on  y  peut  faire 

»  dépend  beaucoup  moins  de  la  multitude  de3 

J9  ouvriers,  que  de  la  manière  d'agir  avec  ces 

»  peuples  et  de  les  instruire ,  et  de  la  connais- 


(i)  Et  si  regio  illa  latissima  sit ,  et  magno ,  yel  maximo 
potius,  operariorum  numéro  egeat^  tamen  quia  utilitas  operis 
non  tam.in  operariorum  multitudine,  quam  in  agendi,  et 
docendi  modo,  et  ingeniorum  gentis  iilius  agnitione  consistit, 
ideo  magna  adbibenda  est  cautio,  ne  permittantur  illuc  ho- 
mines  noyi  et  incerti  perveniro  ;  ex  quorum  novitate  ac  va- 
hetate  talis  oriatur  admiratio  quae  insuetis  noxia  sit  ac  peri- 
culosa,  ac  Dei  opus  impedire,  yel  perturbarc  possit.  Proinde 
considérantes ,  nullos  hactenus  sacerdotes ,  prxterquam  so- 
cietatis  Jesu ,  ad  régna ,  et  insulas  Japponicas  pénétrasse, 
•et.eos  solos  nationibus  illis  christianas  fidei  suscipiendae  auc- 
tores ,  X  praeceptores ,  ac  veluti  parentes  fuisse ,  ac  yicissim 
illos  sQcietati,  ipsiusque  bominibus  singularem,  quandam  fidem, 
-pietatem^  ac  reverentiam tribuisse ^  pcoptereà  nos,  cupiente» 
banc  conjonctionem,  et  amoris ,  caritatisque  yinculum  ad 
majorem  salutis.  eorum  profectum  solidum  et  incorruptum 
manere,  motu  proprioi  ex  certaque  scientia  nostra  ^  omnibus 
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»  sance  qu'on  a  de  leur  caractère  et  de  leur  sorte 
D  d'esprit,  il  faut  bien  se  donner  de  garde  de 
)»  permettre  à  des  gens  qui  leur  paraîtraient 
j>  nouveaux )  et  qu'ils  ne  connaîtraient  point, 
»  de  s'y  introduire,  parce  que  cette  nouveauté 
D  et  cette  variété ,  à  laquelle  ils  ne  sont  point 
y>  faits ,  pourrait  produire ,  dans  leur  esprit ,  un 
»  étounement  qui  empêcherait  peut-être,  ou 
»  troublerait  l'œuvre  de  Dieu.  Faisant  donc  ré- 
y>  flexion  que  jusqu'ici ,  aucun  prêtre ,  si  ce  n'est 
»  ceux  de  la  compagnie  de  Jésus,  n'a  pénétré 
]»  aux  îles ,  et  aux  royaumes  du  Japon ,  qu'eux 
D  seuls  ont  instruit  les  Japonnais  de  nos  mys- 
»  tères ,  et  les  ont  engagés  à  feire  professicm  da 
»  Christianisme;  qu'ils  sont  les  maîtres  et  en 
»  quelque  feçqn  les  pères  de  ce^  nouveaux  fi- 
3»  dèles  j  lesquels  ont  de  leur  part  beaucoup  d'at- 


patriarchU  »  archiepiscopis ,  et  episGopis  ,  etiam  provinciao 
Chinas  et  Japponis,  sub  interdicti  ecclesiastici  ^  et  snspen- 
sionis  ab  ingressu  ecclesiae^  pontificaliam  exercitio,  aliis  verd 
sacerdotibus  ;  et  clericis,  ministrisque  ecclesiasticis ,  secuk^ 
riboSy  et  regularibns,  cajuseumque  status ,  ordinis;  conditioHis 
distentibus ,  exceptis  societatibus  Jesu  regionis ,  sub  excom- 
Bumicationis  majoris  9  à  <[ua  I  nisi  à  romano  pontifice^  yel  in 
articulo  inortis  I  absoWi  aequeant,  pœais  ipso  facto  incaf- 
rendis  y  interdicimus^  ac  prohibemi»,  ne  ad  insnlas,  regn^" 
qne  Japponica^  eYangelii  prœdicandi^  vel  doctrinam  chris-' 
tianam  docendi,  aat  sacramenta  mioîstraBdi ,  aliaye  communia 
ecdesiastica  obenndi  causa  ^  sine  nosira,  aut  sedis  apostolic» 
expressa  licentia  proficisci.  andeant*  ^ 
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^  tachement,  de  respect  et  d'amour  pour  la  Corn- 
»  pagnie ,  et  pour  ceux  qui  en  sont  les  membres  : 
))  Nous,  qui  désirons  que  cette  bonne  intelligence, 
»  et  ce  lien  d'amour  et  de  charité  soit  durable , 
]f>  et  ne  reçoive  aucune  atteinte ,  n'ayant  en  vue 
»  que  le  salut  de  cette  nation  ^  de  notre  pro-* 
1^  pre  mouvement  et  de  notre  science  certaine, 
1»  défendons  à  tous  Patriarches ,  Arclievéques  et 
1^  Èvéques^  même  à  ceux  des  provinces  de  la 
9  Chine  et  du  Japon ,  sous  peine  d'interdit  ec- 
s>  désiastique^  et  de  suspense  de  l'entrée  de 
i>  l'Oise  et  de  l'exercice  des  fonctions  épiscopa- 
n  les,  et  aux  autres  prêtres,  clercs  et  minis-* 
»  très  ecclésiastiques,  tant  séculiers  que  régu-* 
»  liers ,  de  quelqu'état,  ordre  et  condition  qu'il» 
}»  sment,  excepté  aux  religieuiL  de  la  Compagnie 
}»  de  Jésus ,  sous  peine  d'excommunication  ma« 
7>  îeure  ,  dont  on  ne  pourra  être  absous  que  par 
D  le  Saint*Siége ,  si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort , 
«  et  le  tout  encouru  par  le  seul  fait.  Nous  dé^ 
r>  fendons ,  dis-je  ,  d'oser  se  transporter  aux  ilea 
j>  et  aux  royaumes  du  Japon ,  pour  y  prêcher 
i>  l'Evangile,  ou  pour  y  enseigner  la  doctrine 
"»  chrétienne ,  y  administrer  les  sacremens ,  ou 
»  y  exercer  aucune  autre  fonction  ecclésiastique, 
}».  sans  une  permission  expresse  de  nous ,  ou  du 
»  S.  Si^e-Apostolique ,  etc.  » 

J'ai  cru  devoir  un  peu  m'étendre  sur  ce  qui 
a  donné  occasion  à  ce  bref,  dont  quelques  en- 
droits pourraient  donner  lieu  de  juger  qu'il  fût 
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sollicité  par  les  Jésuites,  s'il  était  permis  de  pen- 
ser qu'un  Souverain-Pontife  eût  été  capable  der 
fiiire  servir  son  autorité  à  contenter  une  jalousie 
aussi  mal  placée  que  l'aurait  été  celle  de  ces 
pères.  Quelques-uns  se  sont  persuadés  que  Gré- 
goire Xm  ataiteu  une  autre  vue,  en  excluant 
du  Japon  tous  les  prêtres  et  les  religieux^  ex-^ 
cepté  les  seuls  Jésuites;  et  voici  leur  conjecture. 
Saint  Paul ,  en  disant  qu'il  avait  toujours  pris 
à  tâche  de  ne  point  prêcher  l'Évangile  dans  les 
lieux  où  le  nom  de  Jésus-Christ  était  déjà  connu , 
en  apporte  deux  raisons.  C^est^  premièrement, 
dit-il  y  pour  ne  point  bâtir  sur  le  fondement  d^aur^ 
iruL  En  second  lieu,  ajoute  le  Saint,  c^^et  afin 
gue  le  Sauveur  des  homme»  soit  annoncé  à  un 
plus  grand  nombre  i2^nà/foi2^(j).  Supposé  que  la 
première  de  ces  deux  raisons  donnât  aux  Jésuites 
quelque  droit  de  prétendre  à  rester  seuls  au 
Japon;  il  est  certain  que  par  la  démarche  qu'ils 
avaient  faite  auprès  du  Saint-Siège  et  du  conseil 
de  Portugal,  ils  y  avaient  renoncé;  mais  il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance,  dit-on,  que  le  Père 
commun,  touché  de  la  seconde  raison  qu'apporte 
le  saint  Apôtre ,  eût  ejs:près  fermé  la  porte  du 
Japon  à  un  très  grand  nombre  d'exceUens  ou- 


(ï)  Sic  enîm  praedîcayi  eyakigelium  hoc,  non  ubi  nomî- 
natus  est  Christus,  ne  super  alienum  fondamentum  œdifica- 
rem;  sed,  sicut  scriptuni  est,  quibusnon  est  nunciatum  de eo / 
?idebuQt,  et  qui  non  audierunt^  intelligunt;  R.  c.  i5.  v.  30.  3 1* 
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Triers,  pout  les  obliger  à  se  répandre  dans  d'au^ 
très  regions>  qui  leur  offraient  des  moissons  mûres 
et  abondantes. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Philippe  II 
n'eut  pas  plus  tôt  reçu  le  bref,  dont  je  viens  de 
parler,  qu'il  l'envoya  au  \ice-Roi  des  Indes ^ 
Dom  Edouard  de  Menessez,  lui  enjoignant  très- 
expressément  de  tenir  la  main  à  l'exécution  dés. 
ordres  de  Sa  Sainteté.  Le  Vice-Roi,  sans  perdre 
de  temps,  envoya  la  bulle  du  Pape  et  les  ordres 
dvL  Roi,  à  rÈvêque  de  la  Chine,  au  oaptaine 
major  de  Macao ,  et  aux  Philippines.  L'Évéque 
et  le^  capitaine-major  ne  trouveront  aucune  ré- 
sistance de  la  part  des  Portugais,  qui  ne  de- 
mandaient pas  mieux  que  de  voir  les  Jésuites 
seuls  au  Japon  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
dans  les  Philippines  ;  on  ne  croirait  pas  jusqu'à 
quel  point  les  esprits  y  furent  aigris  contre  les 
missionnaires  du  Japon.  Il  suffit  de  dire  que  sur 
ces  entrefaites,  la  nouvelle  de  la  première  per- 
sécution ayant  été  portée  à  Manille,  on  vit  aus- 
sitôt paraître  une  relation  adressée  au  Koi  Ca- 
tholique et  au  c<mseil  d'Espagne,  dont  voici  la 
substance.  Elle  portait  que,  <ic  de  tant  de  milliers 
de  chrétiens  qu'on  avait  vus  au  Japon,  six  seu- 
lement avaient  été  fermes  dans  la  foi ,  que  de 
ces  six  on  en  avait  fait  passer  deux  par  le  tran- 
chant de  l'épée,  banni  deux  autres,  et  qu'ai;isi 
il  ne  restait  plus  que  deux  chrétiens  au  Japon.  » 
On  n'épai^na  pas  même  les  cendres  des  morts. 
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et  Fon  ressuscita  le  saint  Roi  de  Bungo ,  Fran- 
çois Gvaiuloao,  p(mr  lai  fiiire  donner  à  t» 
nouveaux  fidèles  Texemple  d^apostasier.  On  ajouta 
m  que  toutes  les  ^lises  avaient  été  brûlées,  et  que 
tous  les  missionnaires  s'étaient  réfugiés,  partie 
aux  Indes 5  et  partie  à  la  Chine*,  que  s'il  en 
était  resté  quelques-uns  au  Japon,  ils  étaient 
si  bien  travestis  et  si  bien  cachés,  qu'il  valait 
autant  qu^ils  n'y  fiissent  pas  demeurés.  y>  Toute» 
ces  choses  se  débitaient  comme  des  vérités,  que 
personne  ne  s'avisait  de  révoquer  en  doute ,  et 
cela  sur  le  seul  témoignage  d'un  Canarien ,  le^ 
quel  avait  été  catéchiste  au  Japon,  et  en  avait 
été  chassé  pour  quelque  faute  :  et  il  est  bon  de 
savoir  que  les  Canariens  sont  naturellement  si 
enclins  au  mensonge,  que  par  une  loi  il  était 
défendu,  aul  Indes,  de  les  faire  jurer 5  et  qu'ils 
ne  pouvaient  éU*e  reçus  à  témoigner  en  justice, 
lorsque  la  chose  contestée  excédait  la  valeur  de 
trois  écus. 

n.  Les  a&ires  demeurèrent  sur  ce  pied-là, 
aux  Philippines,  plusieurs  années,  pendant  les- 
quelles il  se  passa  bien  des  choses  qui  ne  sont 
pas  de  mon  histoire.  Enfin,  en  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-treize ,  le  gouverneur  Dom  Gomée 
Ferez  de  Marinas,  inquiet  sur  la  réponse  qUe 
Tayco-Sama  avait  faite  à  son  député,  et  dont  il 
n'avait  pu  être  instruit,  parce  que  ce  député 
avait  péri  dans  un  naufi*age,  jugea  à  propos  d'en 
envoyer  un  second,  et  se  mit  dans  la  tète  d'éta* 
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bër  le  coiwnèrce  entre  les  japonnàis  et  lés  es- 
pagnols; il  crût  que,  pour  venir  à  bout  de  son 
eBtreprise ,  il  £illait  introduire  dans  le  Japon 
de  nouveaux  missionnaires,  qui  y  fussent  uni-^ 
quement  attachés  aux  Espagnols ,  comme  il  s'ima- 
ginait que  les  Jésuites  l'étaient  entièrement  aux 
Portugais;  d'ailleurs,  bien  qu'on  eût  été  détrompé 
de  la  prétendue  fuite  dés  Jésuites  du  Japon,  on 
était  toujours  fort  coDvamcu,  aux  Philippines^ 
ijue  cette  mission  était  dans  un  état  déplorable  ^ 
et  avait  besoin  dHm  prompt  secours.  Dom  Gomez 
nomma  donc,  pour  son  envoyé,  Pierre  Gronzalez^ 
et  lui  donna  pour  adjoints,  quatre  pères  Fran-»'^ 
ciscains  de  la  réforme  ;  le  plus  considérable  de 
ees  reHgieux ,  était  le  P.  Pierre  Baptiste,  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  d'une  sainteté  cdnsommée, 
ei  d^une  fort  grande  érudition;  de  ces  trois  com- 
pagnons, il  n'y  en  avait  qu'un  prêtre,  d'autres 
devaient  bientôt  les  suivre.  Gonzalez  n'eut  pas 
plus  tôt  reçu  ses  ordres ,  qu'il  s'embarqua  pour 
Macao ,  d'où  il  se  rendit  à  Nangazaqui  au  mois 
de  juin*:  il  y  demeura   un  mois  avec  les  reli^- 
gieux  qui  l'accompagnaient ,  et  ils  furent  tous 
assez  surpris  du  grand  accueil  que  les  Jésuites 
du  coUége  de  Nangazaqui  leur  firent.  Après  s'être 
un  peu  reposés,  ils  prirent  la  route  de  Nangoya, 
où  était  la  cour.  Tayco-Sama,  à  qui  ils  oflFrirent 
de  &rt  beaux  présmis ,  les  reçut  bien  ;  mais  il 
leur  déclara  qu'il  >  prétendait  que  désormais  on 
ne  reconnût  point,  aux  Philippines,  d'autre  sou- 
T.  U.  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


8o  HISTOl&E 

yeram  ^e  lai.  Oa  ne  sait  -ce  qui  Imiavait  eoK 
corefait  ohangar  ^  se&tknent  :  quoiquHl  en  seit^ 
le  P.  Baptiste  prit  la  parole ,  et  dit  à  TEmpe- 
reur  que  le  Gouverneur  des  Philippines  ne  pou- 
vait faire  une  telle  démarche,  sans  en  avoir  au- 
paravant écrit  au  Roi  d'Espace  y  son  maître  > 
que  si  en  attendant  la  réponse  de  ce  Prince,  Sa 
Majesté  voulait  bien  permettre  aux  Espagnols  de 
trafiquer  au  Japon,  elle  n'aurait  pas  keu  de  se 
plaindre  de  leur  condmte ,  et  qu'il  8'offi*ait  kit 
et   ses   religieux  >,   à  demeurer    comme  étages 
à  Méaoo  ou  à  Ozaca.  L'Emp^^ur ,  qui  croyût 
déjà  avoir  obtenu  ce  qu'il  souhaitait ,  accorda 
tout  <;e  que  lui  demandait  le  P.  Baptiste,  à  con* 
dition  toutefois  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  par- 
leraient peint  de  Religion  aux  Japonnaîs. 
•    Quelques  jours  après,  Tayco-Sama  partit  de 
^angoya  pour  se  rendre  à  Héaco^  le  vaisseau 
;qu'il  montait  donna  contre  un  écueil,  tout  l'é- 
tjuipage  fut  noyé ,  et  l'Empereur  se  sauva  seul 
a  la  nage  ;  il  avait  fait  savoir  son  départ  à  son 
neveu,   et  il  s'attendait  que  ce  jeune  Prince 
viendrait  au-devant  de  lui  ;  mais  Gambacundono 
qui  se  défiait  de  son  oncle ,  feignit  d'être  indis^ 
posé ,  et  se  contenta  d'envoyer  à  ce  Prince  un« 
de  ses  principaux  officiers  pour  lui  faire  ses  ex- 
cuses. Tayco-Sama.  fit  semblant  d'être  satisfait 
de  cette  conduite  ;  mais .  au  lieu  de  continuer 
sa  route  vers  Kéaco ,  il  tourna  du  cèté  d'Oa^ca , 
où  il  reccnnmença  de  gouverner  indépendam- 
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ment  de  son  neveu.  Les  travaux  qu'il  fit  feire 
à  Fuçîmi ,  roccupèrent  quelque  temps  tout  en- 
tier :  d'abord,  il  y  fit  construire,  pour  lui,  un 
magnifique  palais  ;  ensuite  tous  les  grands  eurent 
ordi-e  d'y  bâtir  des  hôtels  ;  quantité  de  gros  mar- 
chands s'y  établirent  aussi ,  et  furent  suivis  d'un 
très'^and  nombre  d'ouvriers  de  toutes  les  sor- 
tes ,  de  manière  que  Fucimi  devint ,  en  asseï  peu 
de  temps,  la  plus  grande  et  la  plus  belle  Ville 
du  Japon ,  si  l'on  en  excepte  Ozaca.  Les  riiés  y 
étaient  tirées  au  cordeau ,  et  se  répondaient  toutes 
les  unes  aux  autres.   Chaque  porte  de  la  ville 
avait  une  longue  et  spacieuse   avenue,  bordée 
de  deux  côtes  de  très-beaux  arbres.  La  forte- 
resse était  hors  de  la  ville ,  et  vis-à-vis ,  au  mi- 
£eu  d'ime  belle  campagne ,  on  avait  élevé  une 
montagne ,  et  sur  cette  montagne  on  avait  {Janté 
tin  bob,   dont  toUs  les  arbres  avaient  été  pris 
fert  grands  ,  et  dressés  à  la  ligne  ;  enfin ,  on  y 
voyait  tout  ce  qui  peut  rendre  délicieux  un  lieu 
champêtre.  L'Empereur  avait  encore  détourné  le 
cours  d'une  fort  grosse  rivière ,  et  l'avait  fait  di- 
viser en  deux  bras  pour  entourer  la  ville.  Le 
nouveau  lit  de  cette  rivière  était  si  profond  , 
'' que  les  plus  gros  navires  pouvaient  venir  à  Fu- 
cimi, et  Ton  avait  construit,  sur  les  deux  bras 
du  jQeave,  des  ponts  de  deux  cents  pas  de  long, 
dont  les  voûtes  étaient  d'une  hauteur  prodigieuse. 
Odî  vit  alors  renaître  quelque  nouvelle  lueur 
d'edpétance  que  la  Religion  chrétienne  allait  re- 

6. 
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prendre  sa  première  splendeur.  Nous  avons  vu 
que  le  P.  Valégnan  avait  laissé  auprès  de  l'Em- 
pereur, et  par  l'ordre  même  de  ce  Prince,  le 
P.  Rodriguez  en  qualité  d'interprète  de  Sa  Majes- 
té ;  ce  père  s'était  si  sagement  conduit  à  la  cour, 
que  Tayco-Sama  paraissait  faire  de  lui  une  es- 
time toute  particulière.  Guénifbin  et  l'ancien  Roi 
de  Bugen   profitèrent   de  cette  disposition  du 
Prince ,  et  le  trouvant  un  jour  de  bonne  hu- 
meur ,  ils  lui  représentèrent  qu'il  y  avait  auprès, 
de  Méaco  un  religieux  fort  cassé  de  vieillesse, 
et  d'une  humeur  si  douce  et  si  paisible  ,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  de  craindre  qu'il  donnât  ja- 
mais à  Sa  Majesté  le  moindre  sujet  de  se  plaindre 
de  lui:  ils  parlaient  du  P.  Oi^antin;  Tayco*Sama 
avait  toujours  fort  considéré  ce  missionnaire  ;  il 
dit  au  Roi  et  au  Gouverneur  que  le  P.  Oi^antin 
pouvait  demeurer  où  il  était  :  dès  lors  ce  père 
recommença  ses  fonctions  en  toute  liberté ,  et 
les  ménagemens  dont  il  usa  pour  ne  point  cho- 
quer la  cour ,  firent  tant  d'impression  sur  l'es- 
prit de  l'Empereur ,  qu'on  voyait  ce  Prince  re-r 
venir  tous  les  jours  en  faveur  des  Chrétiens.  Le 
zèle  peut-être  un  peu  trop  ardent  des  pères  de 
saint  François,  qui  prêchaient  puUiquement  à 
Méaco  et  à  Ozaca ,  et  qui  s'étaient  établis  sans 
la  permission  du  Prince  à  Nangazaqui,  où  ils 
ne  gardaient  pas  plus  de  mesures  dans  la  pu-, 
btication  de  l'Évangile,  fit  appréhender  un  nou- 
vel éclat,  mais  heureusement  Tayoo-Sama,  oc- 
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cape  de  bien  d'autres  affaires,  ne  fit  alors  aucune 
attention  à  leur  conduite. 

Il  y  avait  long -temps  qu'on  prévoyait  une 
rupture  entre  les  deux  Empereurs,  elle  éclata 
enfin.  Gambacundono  était  alors  dans  sa  trente 
et  unième  année ,  beau ,  bien  fait ,  d'un  esprit 
vif  et  pénétrant ,  d'un  discernement  juste  ^  l'air 
noble,  les  manières  engageantes ,  sage,  prudent, 
modeste,  fort  éloigné  des  plaisirs  honteux,  ai- 
mant les  sciences,  et  se  plaisant  dans  la  com- 
pagnie des  gens  de  lettres  ;  un  seul  vice  effaçait 
tant  de  belles  qualités,  et  faisait  un  monstre 
d'un  homme  en  faveur  de  qui  la  nature  sem- 
blait s'être  épuisée  ;  ce  jeui^e  Prince  prenait  plai- 
sir à  répandre  le  sang  humain ,  et  rien  ne  l'oc- 
cupait plus  agréablement  que  de  se  faire  amener 
un  criminel  condamné  à  mourir,  et  de  lui  faire 
souffrir  de  ses  propres  mains  tout  ce  que  lui  sug- 
gérait Iç  plus  capricieuse  et  la  plus  féroce  bru- 
talité qui  fut  jamais  :  il  s'y  était  tellement  en- 
durci ,  et  il  avait  acquis  tant  d'adresse  dans  ce 
barbare  métier,  qu'il  coupait  un  bras  ou  une 
cuisse  avec  la  même  Ëicilité ,  et  du  même  sang- 
froid  qu'il  aurait  levé  une  aile  de  volaille.  On 
ajoute  même  qu'il  prenait  des  femmes  encein- 
tes,  et  qu'il  les  disséquait  toutes  vivantes  pour 
examiner  la  situation  de  leur  fruit.  La  Religion 
chrétienne  aurait  sans  doute  ado;uci  des  mœui's 
aussi  barbares ,  car  l'on  dit  que  ce  Prince  songeait 
à  l'embrasser. 


Digitized  by  CjOOQIC 


84  HISTOIRE 

Quoiqu'il  en  soit ,  Cambacundono  qui ,  pen- 
dant la  guerre  de  G)rée,  avait  pris  goût  à  la 
souveraineté,  fut  dioqué  de  ce  que  son  oncle ^ 
depuis  son  retour  à  Ozaca,  ne  lui  donnait  au-r 
cune  part  au  gouvernement.  Dans  le  même  temps 
le  bruit  se  répandit  que  llmpératrice ,  femme  de 
Tayco-Sama ,  était  enceinte.  Le  jeune  Prince  con- 
naissait assez  son  oncle  pour  s'attendre  qu'au  pre- 
mier jour  il  le  ferait  descendre  du  trône  où  il 
l'avait  placé ,  s'il  ne  prévenait  ses  desseins  ;  il 
prit  donc  ses  mesures  pour  n'être  point  surpris. 
Tayco-Sama  s'en  aperçut ,  et  vit  bien  qu'il  fallait 
perdre  son  neveu ,  ou  périr  lui-même.  Pendant 
qu'il  délibérait  sur  les  moyens  qu'il  devait  pren- 
dre ,  il  lui  naquit  un  Prince  :  quelques-uns  ont 
crut  que  cet  enfant  n'était  pas  de  celles  des  fem- 
mes de  Tayco-Sama ,  qui  avaient  le  titre  d'Im- 
pératrices ,  et  il  parut  que  Cambacundono  l'avait 
regardé  comme  un  enfant  supposé  :  ce  qui  est 
constant ,  c'est  que  le  neveu  n'envoya  point  faire 
à  son  oncle  les  complimens  ordinaires  en  ces  ren- 
contres :  Tayco-Sama  ne  témoigna  point  qu'il  en 
fût  choqué  ;  et  pour  empêcher  que  son  neveu 
ne  se  défiât  de  quelque  chose,  il  lui  fit  propo- 
ser d'adopter  le  jeune  Prince.  Cambacundono  ne 
se  laissa  point  éblouir  par  une  proposition  si  avan- 
tageuse en  apparence ,  il  l'éluda ,  et  comme  il 
avait  bien  autant  d'esprit  que  son  oncle,  il  ne 
manquait  jamais  d'opposer  quelque  contre-ruse 
aux  pièges  que  lui  tendait  ce  Prince. 
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le&  deux  Enipereavs  tinreBt  ainsi  quel^pie 
temps  tout  l'empire  eH  suspens  ;  il  y  eut  même 
uneespèiie  de  récQnciliatien> entre  eux,  ils  se-  fi-« 
rent  mutuellMient  des  présens ,  ils*  se  virent  ^ 
et  se  donnèrent  des  fêtes  magnifiques  ;  mais  cette 
entreii(ue|  ou  les  défiances  de  part  et  d'autre 
augmentèrent ,  n'eut  point  d'autre  suite  que  de 
pendre  ces  deux  !?rinces  irréconcibables.  EnfifK, 
Ta}UM>r-Sama ,  8(»t  qu'il  fut  mieux  servi,  ou  qoa 
son  expérience  lui  fournit  des  ressources  que 
n'avait  pas  le  jeune  Empereur ,  prit  le  dessus. 
Le  Roi  de  Naugato  lui  ayant  découvert  que  son 
nevetL  se  faisait  jurer  sous  main  une  fidélité  in- 
violable par  tous  les  gi*ands  qu'il  avait  pu  ga^. 
gner^  il  fit  jouer  tant  de  ressorts,  qu'il  trouva > 
moyen  d'avoir  ce  malheureux  Prinee  en  sa^puis^ 
sance.  D'abord  il  se  contenta  de  le  i^nfermer 
dans  une  maison  de  bonses ,  mais  peu  de  temps 
après  il  lui  envoya  ordre- de  se  fendre  le  ven- 
tre ;  il  enveloppa  toute  sa  famille  dans  sa  dis- 
glace ,  ses  femmes  et  ses  enfans  furent  même 
indignement  traités  y  on  les  exécuta  dans  la  pkce 
publique  comme  des  criminels;  on  n'épai^na 
aucun  de  ses  partisans,  et  comme  si  Tayco- 
Sama  ei!M;  touJu  abolir  la  mémoire  d'un  neveu, 
par  qui  il  s'était  vu  en  danger  de  perdre  la  cou- 
ronne et  peut-être  la  vie ,  il  fit  raser  tous  les 
édifices  que  ce  Prince  aveât  &it  construire  à 
Méaco.  et  iiilleurs. 

m.  De  si  sanglantes  exécutions ,  et  plus  en- 
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oore  le  sujet  qui  y  avait  obligé  l'Empereur,  ren- 
trent ce  Prince  extrêmement  farouche  et  ombra- 
geux, et  si  jamais  on  eut  besoin  de  le  ménager , 
ce  fut  dans  ces  conjonctures.  Hais  il  faut  con- 
venir qu'on  ne  le  fit  pas  assez.  Lès  anciens  mis- 
sionnaires  continuant    d'avoir   pour   les  ordres 
,  du  Monarque  toute  la  soumission  qu'ils  croyaient 
que  l'Evangile  leur  prescrivait,  voyaient  avec 
une  sensible  consolation  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  s'étendre  tous  les  jours  dans  de  nouvelles 
contrées  sous  la  protection  de  Guénifoin,  Grou- 
Temeur  de  Héaco ,  et  de  Térasaba ,  Gouverneur 
de  Nangâzaqui.  Ces  deux  Seigneûi^  étaient  fort 
accrédités  à  la  cour  impériale  :  le  premier ,  quoi- 
qu'infidèle ,  protégeait  par  estime ,  et  en  faveur 
de  ses  enfans ,  qui  étaient  Chrétiens ,  une  re- 
ligion  que  par  pdiitique  il  n'osait  embrasser; 
et  le  second  était  fidèle ,  mais   en  secret.  En 
Corée,  tout  ce  qui.  obéissait  à  l'Empereur  du 
Japon  .^reconnaissait  le  Dieu  des  Chrétiens.  Les 
Rois  de  Fingo  et  de  Bugen  qui  y  commandaient 
alors  seuls ,  avaient  fait  venir  le  P.  de  Cespédez 
avec  un  autre  Jésuite ,  et  ces  deux  ouvriers  cul- 
tivaient avec  succès  cette  chrétienté  transplan- 
tée et  composée  de  ce  que  l'Eglise  du  Japon 
avait  de  plus  illustre  ;  ils  eurent  même  la  joie 
de  conférer  le  baptême  à  quantité  de  naturels 
du  pays  à  qui  le  bon  exemple  des  soldats  Ja- 
ponnais  avait  donné  de  l'estime  pour  le  Christia- 
nisme. L'usurpateur  du  Gotto  était  mort  quelque 
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temps  auparayant  en  G)rée ,  et  le  Roi  légitime  , 
Louis  II ,  qui  servait  aussi  en  Corée ,  avait  reçu 
les  honmiages  de  ses  sujets,  qui  commencèrent 
à  embrasser  à  Fenvi  la  foi  dont  leur  Prince  faisait 
profession. 

Tant  d'heureux  succès  ne  furent  pas  capa- 
bles d'engager  les  pères  de  saint  François  à  imi- 
ter une  conduite  que  Dieu  bénissait  si  visible- 
ment ,  et  bien  que  la  réception  qu'on  leur  avait 
faite  au  cdllége  de  Nangazaqui ,  des  services  assez 
essentiels  que  les  Jésuites  leur  avaient  rendus , 
et  l'état  florissant  où  ils  avaient  trouvé  le  Chris- 
tianisme ,  les  eussent  entièrement  désabusés  des 
calomnies  atroces  qu'on  publiait  aUx  Philippines 
contre  les  missionnaires  du  Japon ,  toutefois  ils 
ne  purent  se  résoudre  à  se  r^ler  sur  eux.  Ils 
s^y  étaient  assez  bien  pris  pour  gagner  les  bonnes 
grâces  de  l'Empereur  ;  ils  ne  manquaient  aucune 
occasion  de  faire   de  grands  complimens  à  ce 
Prince  naturellement  vain  ;  ils  louaient  sans  cesse 
sa  magnificence  ;  ils  lui  demandaient  souvent  la 
permission  d'aller  admirer  ses  beaux  palais  de 
Méaco ,  de  Fuçimi  et  d'Ozaca ,  et  par  ce  moyen 
ils  avaient  obtenu  des  lettres-patentes  pour  s'é- 
tabUr  dans  la  première  et  dans  la  dernière  de 
ces  villes  royales.  D'ailleurs,  le  silence  que  Tayco- 
Sama  gardait  sur  leur  manière  d'agir,  joint  à 
la  friponnerie  d'un  scélérat  qui  les  jouait,  et 
d(mt  je  parlerai  bientôt ,  leur  paraissait  une  dé- 
monstration qu'il  n'y  avait  pas  tant  de  mesures 
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ft  garder  dans  la  publication  de  l'Évangile  :  on 
eut  beau  leur  signifier  la  bulle  du  Pape  Gré- 
goire XTTT ,  ils  répondirent  qu'elle  ne  les  r^ar- 
dait  point,  qu'ils  étaient  venus  au  Japon  avec 
le  titre  d'Ambassadeurs ,  et  non  pas  en  qualité 
de  missionnaires ,  que  personne  n'était  en  droit 
de  les  empêcher  d'exercer  en  toute  liberté  les 
fonctions  de  leur  ministère,  et  que  ce  n'avait 
jamais  été  là  l'intention  de  Sa  Sainteté.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  surprenant ,  c'est  qu'ils  ne  pu- 
rent être  engagés  à  modérer  tant  soit  peu  leur 
zèle  y  même  après  l'arrivée  de  Dom  Pedro  Mar- 
tinez ,  £vêque  du  Japon  qui ,  sur  ces  entre^- 
tes,  prit  terre  à  Nangazaqui. 

Dès  l'an  mil  cinq  cent  soixante-six ,  le  saint 
Pape  Pie  Y,  pressé  par  le  Roi  de  Portu^  de 
donner  un  Evêque  aux  fidèles  du  Japon,  et 
apprenant  que  le  saint  patriarche  d'Ethiojûe» 
André  Oviédo,  Jésuite,  soufifrait  de  la  part  des 
Abyssins  les  traitemens  les  plus  indignes,  sans 
espérance  d'aucun  changement ,  écrivit  à  ce 
Prélat  de  passer  aux  îles  du  Japon  ^  et  d'y  pren- 
dre le  gouvernement  de  cette  église.  Oviédo, 
qui  ne  pouvait  se  résoudre  à  abandonner  son 
épouse ,  fit  réponse  au  Pape  que  les  choses  pcHir- 
raient  s'accommoder  en  Ethiopie,  et  que  toute 
sa  vie  il  se  reprochendt  d'en  avoir  manqué  l'oc- 
casion s'il  s'éloignait  de  son  troupeau.  Le  Sou- 
verain-Pontife admira  une  si  grande  vertu,  eb 
ne  crut  pas  devoir  passer  outre  :  il  nonuna  suc- 
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cesâvement  deux  autres  Jésuites ,  Evêques  du 
Japon  ;  savoir ,  Dom  Melchior  Girnéro ,  Evêque 
de  Nicée ,  et  le  P.  Sébastien  Moralez  ;  tous  deux 
moururent  en  chemin ,  le  premier  à  Macao  y  et 
le  second  au  Hozambic.  Enfin,  le  Saint-Père 
nomma  en  même -temps  le  P.  Pierre  Martinez, 
provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  les 
Indes,  et  le  P.  Louis  de  Cerqueyra,  qui  pro- 
fessait la  théolc^e  au  collée  d'Ebora ,  et  régla 
que  le  P.  Martinez  prendrait  la  qualité  d'Evéque 
du  Japon ,  et  le  P.  Cerqueyra  celle  de  coadju- 
teur.  Le  provincial  fut  sacré  à  Goa  ,  en  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-cinq ,  et  prit  terre  au  Japon 
le  treizième  d'août  de  J'année  suivante  :  comme 
il  était  chargé  de  fort  beaux  présens  pour  l'Em- 
pereur, de  la  part  du  Vice-Roi  des  Indes,  il 
eut  permission  d'aller  à  la  cour ,  et  par  l'entre- 
mise du  Roi  de  Fingo,  il  fut  reçu  avec  toute 
la  distinction  possible. 

ly.  Le  Roi  de  Fingo  était  alors  en  grand  cré-^ 
dit;  ce  Prince  avait  pénétré  que  Tayco-Sama 
souhaitait  passionnément  que  l'Empereur  de  la 
Chine  lui  envoyât  demander  la  paix  par  une 
solennelle  ambassade,  et  il  s'était  fait  un  point 
d'honneur  d'obliger  le  Monarque  chinois  à  en 
pfisser  par  où  voudrait  l'Empereur  son  maître. 
Il  sut  si  bien  intimider  Juquéqui ,  que  ce  Gé- 
néral ayant  écrit  à  Pékin  les  dispositions  où  parais- 
sait la  cour  du  Japon,  l'Empereur  de  la  Qnne 
nomma  deux  jeunes  mandarins  pour  être  tout 
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à-la-fois  ses  Plénipotentiaires  et  ses  Ambassadenrs, 
avec  ordre  néanmoins  de  ne  rien  faire  que  de 
concert  avec  Juquéqui  :  dès  que  cette  nouvelle 
fut  sue  en  Corée,  où  était  le  Roi  de  Fingo,  ce 
Prince  et  Juquéqui  s'embarquèrent  pour  aller 
donner  avis  de  tout  à  l'Empereur.  Tayco-Sama 
au  comble  de  sa  joie,  résolut  de  ne  rien  épargner 
pour  rendre  cette  ambassade  célèbre,  et  pour 
donner  aux  Chinois  une  idée  de  sa  grandeur. 
Dès  qu'il  apprit  que  les  mandarins  étaient  en 
Corée,  il  donna  ordre  qu'on  les  y  retînt  jusqu'à 
ce  que  tout  fût  prêt  pour  les  recevoir.  On  dit 
des  choses  presqù'incroyables  des  préparatiÊ  qui 
furent  &its  à  Ozaca ,  où  les  Ambassadeurs  de- 
vaient avoir  audience,  et  nous  n'avons  rien  dans 
l'histoire  des  plus  puissantes  monarchies  qui  soit 
au-dessus  de  la  magnificence  qu'a£fecta  en  cette 
occasion  l'Empereur  Japonnais. 

Cependant  les  deux  Ambassadeurs  étaient  fort 
inquiets  sur  le  sujet  .qui  les  retenait  si  long-temps 
en  Corée  :  les  honneurs  militaires  qu'on  leur 
rendait  n'étaient  guère  du  goût  de  deux  jeune» 
mandarins  j  qui  jusque-là  n'avaient  eu  de  com- 
merce qu'avec  des  livres;  ils  ne  regardaient  qu'en 
tremblant  ces  fiers  Japonnais^  qu'ils  voyaient  tou- 
jours armés  de  toutes  pièces,  et  comme  ceux-ci 
prenaient  quelquefois  plaisir  à  les  intimider  da- 
vantage ,  un  des  deux  mandarins  prit  le  parti 
de  s'enfuir  :  il  s'embarqua  sans  avoir  communiqué 
son  dessein  à  personne,  et  il  se  rendit  à  la  cour 
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avec  une  précipitation  qui  ne  pouvait  venir  quQ 
d'une  terreur  panique.  Le  Rpi  de  Fingo  eut  bien 
du  chagrin  de  cette  fuite,  et  partit  en  diligence 
pour  aller  rassurer  l'autre  Ambassadeur.  D'un 
autre  côté  le  fugitif  mandarin  fut  reçu  de  l'Em- 
pereur comme  le  méritait  sa  lâcheté,  ce  Prince 
le  fit  mettre  dans  un  cachot,  confisqua  tous  ses 
biens  et  ceux  de  sa  famille,  qu'il  déclara  inca-r 
pable  de  posséder  jamais  aucune  dignité;  il  envoya^ 
au  mandarin,  qui  était  resté  en  G>rée,  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  seul  avec  Juquéqui,  et  pour 
reconnaître  encore  mieu^  sa  fidéUté,  il  fit  don** 
ner  cinq  mille  écus  à  son  père. 

Tout  étant  prêt  à  Qzaca,  le  Roi  de  Fingo  re-; 
çut  comhiandement  de  conduire  l'Ambassadeur 
chinois  à  Sacay.  Mais  Dieu  semblait  n'avoir  élev^ 
Tayco-Sama  à  ce  haut  point  de  puissance  et  de 
bonheur  où  il  était  parvenu,  quç  pour  lui&ir^ 
sentir  plus  vivement  sa  dépendance  etsa  faiblesse.^ 
Le  vingtième  de  juillet  à  Fuçimi  et  à  Héaco,  il 
tomba  du  ciel  quantité  de  cendre,  et  cela  dura 
une  demi-joumée;  à  Ozaca  et  k  Sacay,  il  plut 
du  sable  rouge,  pi  peu  de  temps  après  des  che-» 
veux  gris ,  comme  d'une  personne  âgée ,  avec» 
cette  différence  qu'ils  étaient  beaucoup  plus  doux 
que  les  naturels,  et  qu'étant  mis  au  &u,  ils  ne^ 
rendaient  point  de  mauvaise  odeur.  Toutes  les^ 
provinces  septentrionales  parureQt  aussi  couvertes 
de  ces  sortes  de  cheveux.  Trois  semaines  après^ 
les  Japonnais  déjà  intimidés  par  ces  phéaomène3,i 
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le  furent  bien  davantage  encore  par  un  événe- 
ment, qui,  tout  naturel  qu'il  est,  a  toujours 
passé  dans  l'opinion  du  peuple  pour  un  présage 
funeste;  on  vit  sur  Méaco  une  comète  chevelue, 
dont  Taspect  parut  avoir  quelque  chose  d'affreux; 
soit  que  cela  fût  effectivement  ainsi  ^  soit  que  la 
frayeur  eût  produit  cette  persuasion  dans  l'esprit 
des  spectateurs.  La  position  de  ce  météore  était 
de  l'occident  au  septentrion,  et  l'on  remarqua 
que  pendant  quinze  jours  qu'il  resta  sur  l'ho- 
rizon, il  fut  continuellement  environné  de  va- 
peurs fort  noires.  Le  trentième  d'août  sur  les 
huit  heures  du  soir,  il  y  eut  à  Ozaca  un  trem<- 
blement  de  terre  qui  causa  de  furieux  ravages; 
il  recommença  le  quatrième  de  septembre  et  re- 
doubla d'une  si  étrange  manière,  qu'encore  qu'il 
n'eût  duré  qu'une  demi-heure ,  on  ne  voyait  dans 
toute  la  ville  que  ruines  de  temples ,  de  maisons 
et  de  palais,  et  que  plus  de  six  cents  personnes 
furent  écrasées.  Des  somptueux  édifices  que  l'Em- 
pereur avait  fait  ccmstrùire  pour  recevoir  l'Am- 
bassadeur chinois,  rien  ne  resta  sur  pied^  et 
ce  qui  augmenta  encore  beaucoup  l'horreur  de 
ce  fracas,  c'est  qu'on  entendit  sous  terre  des 
mugissemens,  des  coups  semblables  à  ceux  du 
tonnerre,  et  comme  le  bruit  d'une  mer  extraor- 
dinairement  agitée. 

Le  lendemain,  à  onze  heures  de  nuit,  le  ciel 
étant  fort  serein,  il  survint  un  troisième  trem- 
blement ,  dont  les  deux  premiers  n'avaient  été 
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qne  comme  de  légers  préludes;  H  fut  aussi  ac- 
compagné de  cris,  de  faurlemens  et  d'un  bruit 
semblable  à  des  décharges  de  canon  ;  il  s'éten- 
dit fort  loin,  et  Sacay  fut  si  horriblement  agité 
l'espace  de  trois  heures ,  qu'on  trouva  plus  de 
mille  personnes  écrasées  sous  les  ruines  des  mai- 
sons. A  Ozaoa  tous  les  palais  de  l'Empereur  fu- 
rent si  promptement  renversés  y  que  sept  cents 
de  ses  concubines  y  périrent  De  celui  ou  il  de- 
meurait, il  n'y  eut  que  la  cuisine  d'épargnée, 
il  s'y  sauva  en  chemise  avec  son  fils  qu'il  prit 
entre  ses  bras;  le  matin  il  se  retira  sur  les  hau- 
teurs, d'où  considérant  les  ruines  de  tant  de 
ràperbes  édifices,  il  s'écria  ,  dit-on,  que  Dieu 
le  punissait  avec  justice  d'avoir  osé  entreprendre 
ce  qui  était  au-dessus  de  la  condition  d'un  mortel. 
Les  crevasses  qui  parurent  en  plusieurs  endrmts 
de  la  campagne,  et  les  secousses  qui  se  faisaient 
sentir  de  temps  en  temps,  obligèrent  ce  Prînce 
à  demeurer  dans  une  cabane  de  jonc  qu'il  se 
fit  dresser  sur  une  montagne.  A  Sacai  et  à  Fa- 
cata ,  la  mer  franchit  ses  bornes ,  renversa  et 
entraîna  avec  efle  tout  ce  qu'elle  rencontra  :  et 
ce  qui  fut  remarqué  avec  étonnement,  aucun 
Chrétien  ne  souffrit  la  moindre  perte  parmi  tant 
de  désastres.  Leurs  maisons  ayant  été  conservées 
au  milieu  de  quantité  d'autres,  que  l'agitation 
de  la  tei*re,  ou  la  violence  des  eaux  avait  ren- 
versées. 

On  s'imaginait  qu'après  tant  de    malheurs,. 
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TaycO-Sama  nlôdérerait  son  faste  ;  car  on  pré- 
tend que  la  perte  qu'il  fit  en  cette  occasion  mon* 
tait  bien  à  trois  cents  millions  d'or.  Mais  ce  Prince 
ambitieux  ne  vit  pas  plus  tôt  la  terre  tranquille^ 
et  la  mer  réduite  à  ses  anciennes  bornes ,  qu'il 
fit  rebâtir  tout  ce  qui  avait  été  ruiné  ;  il  y  em-f 
ploya  tant  d'ouvriers,  qu'en  très-peu  de  temps  tout 
fiit  rétabli  avec  une  magnificence,  qui  surpassa 
tout  ce  qu'on  avait  vu.  L'Empereur  ne  tarda  pas 
ensuite  à  donner  audience  à  l'Ambassadeur  clii*- 
nois.  Tout  se  passa  avec  beaucoup  de  satisfaction 
de  part  et  d'autre ,  les  présens  furent  magnifi-* 
ques ,  et  l'on  s'attendait  à  une  paix  durable  ;  mais 
lorsqu'on  y  pensait  le  moins,  les  Chinois  s'obs- 
tinant  à  deiïiander  que  les  troupes  japonnaises 
évacuassent  la  Corée,  l'Empereur  s'emporta  à 
des  excès  de  colère  et  de  violence ,  dont  il  eut 
honte  depuis.  L'Ambassadeur  fut  renvoyé ,  ou , 
pour  mieux  dire ,  chassé  d'une  manière  indigne, 
et  on  l'obligea  de  s'embarquer  avec  une  préci-. 
pitation  qui  le  mit  en  danger  de  périr;  il  y  eut 
des  ordres  de  recommencer  la  guerre ,  qui  parut 
devoir  être  plus  sanglante  que  jamais  :  il  n'y  eut 
pa^  jusqu'au  Roi  de  Fingo ,  auquel  Tayco-Sama 
ne  s'en  prit  du  mécontentement  qu'il  avait  ;  car 
après  lui  avoir  commandé  de  repasser  la  mer, 
il  lui  associa  de  nouveau  Toronosuque  son  en- 
nemi ,  mais  cet  emportement  n'eut  point  de  suite, 
et  on  recommença  bientôt  à  négocier ,  ce  qui  dura 
plusieurs  années. 
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V.  Ce  fût  alers  qiw^  l'Eizipercfur  $  dél)aTniS6é 
des  soins  et  dés  inqtliéttides  dont  il  avait  été  si 
Icmg-teiïiips  agité  ^  s'appliqua  toat  entier  ati  gou^ 
Vernemeiit  de  l'état  :  les  affaires  de  la  Religion 
n'en  aUèrent  pas  mieux  ,  et  l'on  perdit  bientôt 
toute  espérance  de  la  voir  rétablie  dans  son  an-^ 
cien  lustre.  Hais,  pour  bieli  expliquer  de  qui 
porta  de  Prinde  à  s'aigrir  de  pliis  en  plus  contre 
là  Religion ,  il  me  paraît  nécessaire  de  repren- 
dre la  chose  de  plus  haut  ;  et  ce  que  je  vais  dirsî 
ditniotie  beaucoup  Fétonnement  où  l'on  pourrait 
être  de  voir  que  les  pçrés  Franciscains  ne  vôtt-^ 
lusèent  écouter  ni  les  Jésuites  ni  les  Seigneurs 
japonndis^  touchant  la  manière  de  se  conduire 
dans  là  publication  de  l'Evaùgilci  II  y  avait  à  la 
cour  un  nommé  Farandà ,  homme  d'assez  mé-> 
diocre  extraction ,  lequel ,  pOUt  se  pousser  dan» 
les  affaires,  s'était  mêlé  de  traiter  d'aecommo- 
demetit  entre  l'Empereur  son  maître  et  le  Gouver- 
neur des  PhilippiUeSi  Gomme  il  n'y  avait  presque 
{Personne  à  la  cour  du  Japon  qui  Sût  le  castillan^ 
ni  persônûe  aux  Philippines  qui  sût  le  japon* 
nais  que  lui^  il  lui  fut  aisé  de  tromper  les  deux 
Jouissances ,  qu'il  faisait  semblant  de  vouloir  ad* 
eommodei',  et  il  avait  joué  les  pères  de  saint 
François  en  interprétant,  et  ce  qu'ils  avaient  dit 
à  l'Empereur  ^  et  de  que  l'Empereur  leur  avait 
répondu  dans  un  sens  fort  opposé  à  l'intention 
des  uns  et  des  autres  ;  il  exerça  ce  perfide  mi- 
nistère assez  long-temps,  ayant  soin  d'écâr^er  tous 
T.  H-  7 
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ceux  qui  pouvaieût  reconnaître  et  découvrir  sa 
fourberie.  Enfin,  dès  qu'il  vit  que  les  religieux  es- 
pagnols entendaient  suffisamment  le  Japonnais 
pour  s'apercevoir  qu'on  les  trahissait,  il  songea 
à  se  défaire  d'eux ,  et  après  les  voir  entretenus 
par  de  magnifiques  promesses ,  dans  l'espérance 
de  voir  réussir  tous  les  bons  desseins  qu'ils  avaient 
formés  pour  la  gloire  de  Dieu ,  il  fut  un  des  pre- 
miers à  se  déclarer  contr'eux ,  et  parut  dans  la 
suite  leur  plus  grand  ennemi. 

Ce  fut  aussi  dans  ce  même  temps  qu'arriva 
l'histoire  de  ce  Castillan ,  dont  l'extravagance  et 
l'indiscrétion  ont  causé  tant  de  maux  à  la  chré- 
tienté du  Japon  :  je  u'cto  ai  point  trouvé  le  nom, 
et  il  serait  à  souhaiter  que  son  action  fi^t  avec 
lui  dans  un  étemel  oubli  ;  voici  comme  la  chose 
se  passa  :  Dom  Itfathias  de  Landécho  ayant  monté 
un  galion  pour  aller  des  Philippines  à  la  Nou- 
velle-Espagne ,  fut  jeté  par  la  tempête  dans  le 
port  dIJrando  au  royaume  de  Tosa  j  il  demanda 
la  permission  de  radouber  son  navire,   que  la 
tourmente  avait  fort  maltraité ,  et  le  Roi  de  Tosa 
parut  s'intéresser  à  la  lui  faire  obtenir.  Les  offiders 
de  Tamirauté ,  au  contraire ,  prétendirent  que  le 
galion  devait  être  confisqué  au  profit  -de  l'Empe^ 
reur.  Le  Castillan,  de  l'avis  du  R<ri  de  Tosa,  dépê- 
cha en  cour  Dom  Antoine  Malaver  soo  sergent- 
major,  et  Dotn  Christophe  Mercado  son  porte- 
enseigne;  il  lès  fit  accompagner  par  deux  religieux 
de  sakit  François ,  et  le  Roi  de  Tosa  y  joignit  son 
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secrétaire.  Tous  avaient  ordre  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  le  P.  Baptiste ,  commissaire  ou 
supérieur  général  des  pères  Franciscains ,  et  on 
leur  avait  encore  plus  expressément  défendu  de 
rien  communiquer  aux  Jésuites  ;  ce  qui  fut  exér 
cuté  si  fidèlement ,  que  TEvêque  du  Japon  leur 
ayantfait  oflFre  de  service ,  ils  le  refusèrent ,  mai» 
ne  furent  pas  long-temps  sans  s'en  repentir. 

Le  Roi  de  To^a  traliissait  les  Castillans ,  et  sous 
prétexte  de  leur  procurer  une  protection  à  If 
cour  impériale ,  il  les  avait  adressés  à  un  de  ses 
amis  nommé  Maxita  Yémondono ,  homme  en  plac- 
ée, et  très-bien  auprès  de  rEmpereur.  Maxita 
promit  aux  députés  de  Landécho ,  toutes  sprte^ 
de  bons  oiSces,  et  cependant  fit  entendre  ^ 
l'Empereur  que  ce  galion ,  qui  était  richement 
chargé  ^  venait  fort  à  propos  pour  aider  à  remplir 
ses  coffi*es  épuisés  par  les  dépenses. qu'il  lui  avait 
fallu  faire  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Corée  et 
de  l'ambassade  de  la  Chine.  Tayco-Sama  n'eut 
pas  besoin  qu'on  le  poussât  beaucoup  pour  faire 
ce  qu'on  lui  suggérait  ;  il  envoya  sur-le-champ 
Maxita  au  port  d'Urando ,  avec  ordre  de  saisir 
en  son  nom  les  effets  du  galion  et  le  galion  même* 
Malaver ,  Mercado  et  le  P.  Baptiste  qui  eurent  le 
vent  de  ce  qui  se  passait,  et  qui  ne  savaient  plus  à 
qui  avoir  i:ecours,  s'adressèrent  enfin  à  Guénifoin, 
qui  d'abord  leur  témoigna  quelque  ressentiment 
de  ce  qu'ils  ne  s'étaient  pas  adressés  à  lui  d'a- 
bord; il  leur  dit  ensuite  qu'il  croyait  leur  af- 
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laire  désespérée  ;  tûàis  qti^il  ne  laisserait  pas  dé 
faire  tout  ce  qui  dépendrait  dé  lili  pour  les  tirer 
du  mauvais  pas  où  ils  étaient  engagés  ;  TEvêqUe  , 
le  P,  Rodrigue^  et  le  P.  Orgàntin  firent  aussi 
de  leur  côté  par  leurs  amis  bieti  des  efforts  p(mr 
leur  rendre  service;  mais  il  était  trop  tard.  Le 
'pilote  du  navire  de  Landécho  avait  gâté  Tafeire 
de  son  maître  ,  et  par  la  .plus  grande  extrava-»- 
gaïû^e  que  puisse  commettre  un  homme  qui  a 
encore  quelque  luetir  de  bon  sens ,  il  avait  fait 
à  la  Religion  une  plaie  qui  saigné  encore  depuis 
"cent  tingt  ans. 

Ce  pilote  voyant  qu'on  procédait  à  la  Saisie 
du  navire ,  crut  qu'il  pourrait  parer  ce  coup  5 
s'il  intimidait  les  Japonnais,  et  s'il  leur  donnait 
Une  haute  idée  de  la  puissance  du  Roi  ca^oli* 
que.  Un  jour  qu'il  était  avec  Maxita  chez  le  Roi 
de  Tosa,  il  fit  tomber  le  discours  sur  ce  sujet  1 
il  commença  par  dire  que  le  Roi  son  liïaître  pos* 
sédait  tous  ces  vastes  pays  que  l'on  comprend 
sous  le  nom  d'Indes  orientales,  les  Philippines ^ 
quantité  de  places  en  Afrique,  et  plus  des  deul 
tiers  de  l'Amérique.  Ensuite  apercevant  une 
xnappe-monde  dans  la  salle  où  il  était,  il  pro-^ 
mena  les  yeux  de  deux  qui  se  trouvèrent  pre- 
ssens, dans  Fun  et  dans  l'autre  hémisphère,  et 
leur  montra  toutes  les  provinces  qui  obéissaient 
au  Roi  catholique.  Maxita  surpris  qu'un  seul 
homme  possédât  presque  la  moitié  du  monde , 
demanda  de  quels  moyens  on  s'était  servi  pour 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   JA^OMi   UT.   VlII.  99 

fytmer  upe  ^i  yaste  monarchie  :  q:  ^ei^  de  plua 
3^  aisé ,  reprit  le  pilote ,  nos  ]%ois  comipencent 
9  par  envoyer  des  religieux  pour  instruire  les 
j>  peuples  4^  qotre  loi;  et  quand  ils  opt  &it  des. 
)»  progrès  cpnsider^l^,  on  envoie  des  troupes 
»  qui  se  joigpent  aux  nouveaux  Girétiens ,  et 
j)  n'ont  pas  beaucoup  de  peiw  h  venir  ^  bout 
y>  du  re^te.  i^ 

On  peut  bien  croire  que  ni  Haxita ,  ni  le  Roi 
de  Tpsa  ne  laissèrent  point  tomber  à  terre  un 
di^cQfirs  de  cette  nature,  et  il  est  aisé  de  juger 
quel  effet  il  produisit  d^  Tesprit  d'un  Prince 
ombrageux,  et  vicient  %\i  point  que  l'était  Tayco^ 
Sam^  :  les  suites  ep  furent  bien  fiinestes  et  bien 
promptes.  Landéchp  cependant,  ou  ignorant  ce 
qui  s'était  passé ,  ou  croyapt  que  le  pilote  avait 
donné  à  penser  pux  Japonnais,  partit  pour  Ozaca , 
où  était  la  cpur;  il  s'imaginait  qu'il  n'avait  qu'à 
paraître  ppur  avoir  pi^in  levée  de  tous  ses  effets; 
mais  il  se  trouva  bien  Ipin  de  compte,  lorsque 
l'Empereur  lui  &%  dire  qu'il  avait  tout  sujet  de 
le  regarder  comme  un  corsaire,  et  que  s'il  usait 
de  son  droit,  il  le  traiterait  comme  pu  fait  des 
écumeurs  de  mer  ;  qu'il  voulait  bien  néanmoins 
lui  faire  grâce  de  la  vie ,  et  qu'il  eut  à  s'en  re- 
tourner au  plutôt  à  Manille,  Ce  fut  quelque  chose 
de  bien  déplorable  que  l'état  où  se  trouva  réduit 
ce  capifiaine  dès  qu'on  lui  eut  signifié  cet  ordre; 
et  l'on  a  su  depuis  par  le  capitaine  Diego  Garzia 
de  Pédrazas,  que  saps  1^  pères  de  U  compagnie 
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de  Jésus,  qui  accoururent  à  son  secours,  la  plus 
grande  partie  de  son  équipage  qui  était  fort  nom- 
breux serait  morte  de  pure  misère. 

On  ne  se  fut  jamais  attendu  qu'après  une  dxa- 
rité  si  généreuse  et  é  désintéressée,  on  dût  faire 
un  crime  aux  Jésuites  dti  malheur  arrivé  à  Lan- 
décho,  et  qu'on  eût  pris  cette  occasion  pour  les 
faire  passer ,  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau 
inonde,  poiu*  des  geDfi?  qui  avaieïit  mis  sous  les 
pieds  ,  non-seulement  toute  Religion ,  mais  en- 
core tout  honneur;  ce  fut  cepeiidant  ce  qui  arriva 
bientôt.  On  imprima  après,  une  relation  de  l'aven- 
ture du  galion  espagnol ,  qui  fut  envoyée  de 
Manille  à  la  Nouvelle-Espagne,  courut  toute 
l'Amérique,  et  de-là  passa  eîi  Europe  :  elle  por- 
tait entre  autres  choses,  que  T^vêque  du  Japon, 
Dom  Pedro  Martinez ,  et  après  lui  d'autres  Jé- 
suites étaient  allés  trouver  Tayco-Sama,  pour 
l'engager  à  faire  sortir  de  ses  états  les  pères  Fran- 
ciscains; que  pour  venir  à  bout  de  leur  dessein, 
ils  n'avaient  épargné  ni  accusations,  ni  prières  j 
ni  promesses;  mais  que  l'Empereur  étrangement 
scandalisé,  leur  avait  répondu,  en  colère ,  que 
ces  rèhgieux  étaient  des  saints ,  que  bien  loin 
de  les  chasser  de  èon  empire  ,  s'ils  n'y  eussent 
pas  été  et  qu'il  les  eût  connus  comme  il  les 
connaissait  ^  il  les  y  aurait  appelés ,  et  que  pour 
eux ,  il  les  exhortait  de  tout  son  cœur  à  imiter 
la  vertu  de  ceux  dont  ils  se  faisaient  les  accu- 
sateurs d'une  manière  si  indigne  de  leur  pro- 
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&ssion«  Un  autre  article  portait  que  les  jésuites 
avaient  averti  l^  gouverneurs  y  ({ue  le  galion  le 
Saintr^-Philippe ,  c'est  ainsi  qu'on  nommait  celui 
dont  il  était  question,  n'avait  point  été  jeté  par 
la  tempête  au  port  d'Urando,  mais  que  Landécho 
était  venu  exprès  au  Japon  pour  faire  révolter 
le  pays  contre  l'Empereur.  On  ajoutait  qije  cet 
avis  aurait  y  sans  difficulté ,  coûté  la  vie  Ji  tout 
^équipage  du  galion ,  si  le  sain^  J^i  Fernand 
de  Fiihando  ne  les  avait  pris  sous  sa  protection; 
et  il  est  bon  de  remarquer  qu'il  n'y  eut  jamais 
au  Japon  de  Roi  Fernande  et  qu'alors,  et  mêmci 
bien  des  années  après ,  le  plus  dangereux  en- 
nemi qu'eussent  les  Ciiréliens  dans  les  îles,  était 
le  Roi  de  Firando  :  mais  le  calomniateur  en  usait 
apparemment  ainsi  pour  dédommager  le  Japon , 
faisant  d'un  idolâtre  zélé  un  Prince  selon  le  cœur 
de  Dieu,  en  échange  de  ce  que  quelques  années 
auparavant  l'on  avait  fait ,  d'un  saint  Roi  de  Bun- 
go ,  un  apostat ,  et  le  chef  même  de  plusieurs 
milliers  d'apostats. 

Il  n'est  pas  concevable  avec  quelle  fureur  cette 
relation  fut  répandue  de  toutes  parts.  Enfin , 
Dieu  suscita ,  aux  missionnaires  du  Japon  y  un 
défenseur  qui  travailla  efficacement  à  désabuser 
les  peuples.  Ce  fut  un  saint  religieux,  de  l'ordre 
de  Saint-Augustin ,  nommé  le  P.  Emmanuel  de 
la  Mère  de  Dieu ,  lequel  se  trouva  heureuse- 
ment à  Acapulco ,  4ans  le  temps  que  ces  pré- 
tendues nouvelles  s'y  débitaient.  Il  écrivit  tmè 
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fort  belle  apolc^e,  qu'il  fit  signer  par  quantité 
de  Japonnais  q^i  trafiquaient  au  Mexique,  et 
{)ar  plusieurs  Castillans  et  Portugais  qui  avaient 
été  au  Japon»  Vo\iv  ce  qui  est  de  l'Europe,, il > 
n'y  eût  guère  que  l^es  protestans  qui  ajoutèrent 
foi  à  ce  qu'on  disait  api  désavantage  des  Jésui-r^ 
tes;  car,  en  piéiicie  temps  qu'on  publia  à  la 
cour  de  Madrid  les  mêmes  choses  qu'on  avait  pu? 
bliées  ailleurs ,  on  y  reçut  un  procès-verbal , 
signé  au  J§tpon,  par  to.us  les  ofiiciers  du  galion 
le  Saint^Philippe ,  par  les  religieux  Fransciscains^ 
et  Augustins  qui  montaient  le  même  navire,  et 
par  plusieurs  peri^onnes  dignes  de  foi,  où  les 
choses  étaient  exposées  et  attestées  avec  sermept,- 
telles  que  je  les  ai  rapportées. 

On  n'avait  guère  eu  plus  4'égard,  l'année  d'au? 
paravant  dans  cette  coiir  et  dai^  celle  de  Rome , 
à  deux  écrits  en  forme  de  niémoriaux ,  qui  avaient 
été  présentés  au  Pape  et  au  Roi  d'Espagne ,  con-^ 
tre  les  njêmes  missionnaires  du  Japon  ;  et  la  vé- 
rité est  que  ces  deux  hbelles  étaient  si  contra-r; 
dictpires  en  plusieurs  articles  que  l'un  pouvait 
servir  de  réponse  à  l'autre  ^  et  qu'il  n'y  avait 
qu^à  les  confromter  pour  leur  ôter  à  tous  deux 
toute  apparence  même  de  vraisemblance. 

L'on  représentait  au  Roi  d'Espagne  que  les 
Jésuites,  maîtres  du  Ximo,  y  avaient  appelé 
Tayco-Sama,  et  l'en  avaient  mis  en  possession, 
au  lieu ,  disait-on ,  d'y  appeler  le  Gouverneur 
des  Philippines ,  qu'ils  ne  reconnaissaient  point 
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du  tout  le  Boi  cathiolique  ppur'Ieur  Souverain; 
cpi'eux-iBêmes  avaient  des  sQuyerainet^ ,  et  n'atr 
tendaient  que  la  mort  de  l'Emperetir  pour  don- 
ner rempire  à  qui  bon  leur  sen^Uerait,  qu'ils 
étaient  puissans  sur  mer  et  sur  terre  ^  et  que 
dans  lïangazaqui  seul  ils  avaient  trente  mille 
hommes  bien  armés  à  leur  solde;  qu'il  n'était 
plus  question  de  Chrétiens  au  Japon ,  tous,  ex<- 
cepté  six ,  ayant  renoncé  la  foi.  Que  les  Amhas-. 
sadeurs  qu'on  avait  \m  en  Eurgpe  n'étaient  rien» 
naoins  que  ce  qu'on  avait  %t,,^  et  que  s'ils  ne  se 
fussent  pas  faits  Jésuites  à  leur  retour  au  Japon  ^ 
ils  n'eui^ent  pas  eu  de  pain.  Snfin ,  on  finissait 
par  exh«^ter  Sa  Majesté  'catholi<|ue  à  conquérir, 
le  Japon ,  la  Chine ,  Siam ,  et  tout  le  pays  jus- 
qu'à Malaca,  à  former ,  de  tqutes,  ces  acquisitipns  ^ 
un  empire  dont  k  capitale  serait  Manille ,  et  à 
rendre  tous  les  Ëvêques  du  Japon,  et  de  la  Chine, 
avec  celui  de  Malaca ,  suffragans  de  la-  métropole 
des  Philippines. 

Le  mémoire  qui  fut  présenté  à  Clément  VIII , 
le  dix*neuvième  de  mars  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-huit  ,  était  plus  ample  ;  il  portait , 
entre  autres  choses ,  que  ce  n'était  pas  en  haine 
de  la  foi  que  l'Empereur  du  Japon  persécutait 
les  Chrétiens ,  mais  par  la  crainte  quil  avait  de 
Texcessive  puissance  des  Jésuites.  Que  les  Jé- 
suites seuls  étaient  proscrits,  tandis  que  les 
autres  religieux  étaient  partout  comblés  d'hon-^ 
neur ,  et  avaient  liberté  entière  de  prêcher  l'E-: 
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Vangile ,  ce  qu'ils  faisaient  avec  tant  de  saccès^ 

qu'ils  avaient  déjà  ramené  au  sein  de  l'Eglise 

tin  nombre  infini  d'apostats.  Que  le  P.  Valég- 

nan  avait  paru  à  la  cour  dans  un  équipage  qui 

ne  convenait  point  à  un  religieux ,  ayant  deux 

l^nts  hommes  de  livrée ,  étant  lui-m^e  revéta 

des  ornemens  pontificaux ,  et  la  mitre  en  tête. 

Après  quantité  d'autres  chefs  à*-peu^près  sembla-* 

blés,  l'auteur  concluait  par  supplier  le  Saint-^Père 

de  rappeler  tous  les  Jésuites  du  Japon;  ce  que 

Sa  Sainteté  se  d(mna  bien  de  garde  de  faire  y  car 

deux  ans  apès ,  dans  une  bulle  qu'elle  expédia 

à  la  requête  du  Koi  catholique,  pour  permettre 

aux  religieux   de  saint  François  et  aux  autres 

d'aller  au  Japon  aider  les  missionnaires  de  la  G)m* 

pagttie  de  Jésus ,  elle  défendit  d'y  aller  par  les 

Philippines  ,  ni  même  par  une  autre  voie  que 

par  celle  de  Hacao  et  des  Portugais;  ordonna  à 

tous  ceux  qui  y  seraient  allés  par  Manille ,  d'en 

sortir  au  plutôt,  et  déclara  que  tout  supérieur 

ecclésiastique  pourrait  les  y  contraindre;  or,  il 

n'y  avait  point  alors ,  et  il  n'y  eut  jamds  d'au-- 

ires  supérieurs  ecclé^astiques ,  au  Japon ,  que 

des  Jésuites. 

Les  missionnaires  du  Japon  n'ignoraient  pas  ce 
fjyC&n  débitait  contr'eux  en  Europe  et  ailleurs, 
car  une  copie  des  ménK»iaux  dont  je  viens  de 
parler,  était  tombée  entre  les  mains  de  l'évéque, 
du  provincial ,  et  du  P.  Antoine  Lopez  ;  mais 
tout  cela  les  inquiétait  bien  moins  que  l'extra- 
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vagante  proposition  du  pilote  espagnol.  Alors  plus 
que  jamais  ils  eussent  bien  souhaité  qu'on  n'o- 
mît rien  pour  appaiser  l'Emperoar ,  et  pour  agir 
avec  inoios  d'éclat  dans  l'exercice  du  ministère 
évangéliqùe,  «ikis  ils  n'éprouvèrent  que  trop  que 
le  Pape  et  le  Roi  catholique  avaient  eu  de  gran- 
des raison»  de  régarder  la  diversité  des  mission- 
naires comme  préjudiciable  à  la  propagation  de 
la  foi  dans  le  Japon.  EflFectivement ,  rien  n'est  plus 
liécessaire  parmi  les  hommes  que  la  subordina- 
tion ,  et  les  personnes  les  plus  vertueuses  ne  sont 
pas  toujours  celles  qui  en  ont  le  moins  de  be- 
soin. La  loi  intérieure  d'amour  et  de  charité  unit 
à  la  vérité  les  cœurs  en  Jésus-Christ;  mais  comme 
elle  n'empêche  point  que  les  gens  de  bien ,  et 
les  saints  mêmes,  ne  se  fassent  des  principes  qui 
ne  s'accordent  pas  toujours  avec  ceux  des  autres, 
et  qu'ils  se  font  souvent  un  point  de  conscience 
de  suivre  avec  la  dernière  exactitude,  elle  ne 
suffît  pas  pour  mettre  dans  les  actions  extérieu- 
res cette  uniformité  que  le  ministère  évangé- 
liqùe exige  de  tous  ceux  qui  y  sont  employés. 
On  sera  surpris  qu'y  ayant  au  Japon  un  Évêqué 
qui ,  outre  l'autorité  que  lui  donnait  son  carac- 
tère, était  encore  spécialement  délégué  du  Saint- 
Siège  pour  tenir  la  main  à  l'exécution  des  ordres 
portés  par  le  Souverain-Pontife,  on  dise  ici  qu'il 
n'y  avait  point  de  subordination  parmi  les  ou- 
vriers qui  travaillaient  à  la  conversion  des  Ja- 
ponnais  :   à  cela  je   réponds  que  les  religietix: 
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inendiam,  lesquels  au  fond  étaient  pleins  d'un 
bon  «èle  ^  et  ne  respiraient  que  le  martyre  , 
croyaient  avpir  de  bonnes  raisons  d'ep  user  comm^ 
ils  faisaient  ;  je  ne  pa'attacbe  pas  à  les  explir 
quer,  parce  qu'elles  me  mèneraient  trop  loin, 
çt  qu'elle^  m'engçigeraient  dans  des  digressions  et 
dans  ui^e  cpntroyerse  qui  i^e  conyient  pas  au 
dessein  de  cet  ouvrage. 

VI.  Quoiqu'il  en  soit ,  on  i^e  fiit  pas  Iqng-f 
temps  sans  ressentir  les  tristjBs  effets  de  tout  ce 
^ui  s'était  passé.  La  nuit  du  neuvième  de  dé-? 
çembre,  le  Ç^QUverne^r  d'Ozaqa  eut  jD^dre  de  don. 
ner  des  gardes  aux  religieux  de  saint  François  et; 
fiux  Jésuites  de  cette  ville  ;  on  en  fit  autant  à 
Iftéaco,  m^is  il  ne  se  trpuva  d^ins  ces  deux  vil-r 
les  qu'ui)  Jésuite  et  deux  prosélytes  :  le  Jésuite 
se  nommait  Paul  Miki ,  les  deux  prosélytes  avaient 
pom  Jean  Soan  et  Diego ,  ou  Jacques  Kysaï. 

Paul  Miki  était  du  royaume  d'Ava ,  le  plus 
(priental  des  quatre  que  contient  Tîle  de  Xicoco. 
Fandaidono  son  père ,  un  des  capitaines  de  No^ 
bunanga ,  qui  avaiei^t  le  plus  de  part  à  l'estin^e 
et  jiux  bonnes  grâces  de  ce  Prince  ^  reçut  le  Bap-f 
tême  en  mil  cinq  cejit  soixante  et  huit  avec  ses 
enfans ,  dont  le  cadet ,  qui  est  celui  dont  il  s'agit 
ici,  n'avait  que  cinq  ans;  mais  comme  dès  ce 
temps-là  il  fsjiisait  psjraître  une  inclination  à  la 
vertu  qui  semblait  répondre  d'une  grande  sain- 
teté ,  son  père  ne  tarda  pas  à  l'envoyer  au  sé^ 
minaire  d'Ansuquiama,  Je  ne  trouve  nuUp  part 
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ce  qu'il  devint  jusqu'à  la  mort  de  Fatidaidoxio , 
qui  fut  tué  dans  la  guerre  de  Bungo,  en  mil 
cinq  cent  quatre-vingt-six  ;  ce  qui  est  certain  y 
c'est  qu'alors  il  était  Jésuite  j  et  datis  la  vingt- 
trœsième  année  de  son  âge.  Son  noviciat  et  ses 
études  finis,   on  l'appliqua  tout  entier  au  mi^ 
nistère  de  la  prédication,  pour  lequel  il  avait 
un  talent  rare  :  on  dit  sur^tout  qu'il  gagnait  les 
cœurs  avec  une  facilité  inconcevable ,  et  qu'il  n'y 
avait  point  de  péchelur ,  quelqu'endurci  qu'il  fût, 
dont  il  ne  vint  à  bout.  Il  prêcha  les  premières 
années  dans  le  royaume  d'Arima  et  dans  la  prin-i 
cipauté  d'Omura,  avec  un  concours  si  prodigieux^ 
que  depuis  l'établissement  de  la  Religion  dans 
cette  contrée,  on  ne  sef  souvenait  point  d'avoii* 
rien  vu  de  semblable;  Ce  succès  du  jeune  pré- 
dicateur fit  jeter  les  yeux  ôiir  lui  pofui'  l'envôyei' 
au  secours  dû  P.  Organtin ,  qtd  cultivait  aved 
de  grands  travaux  les  chrétientés  d'Ozaca  et  de 
Méaco.  Miki  fit  dans  le  centre  de  l'Empiré  ce  qu'il 
avait  fait  dans  le  Ximo,  on  accourait  de  tous 
côtés  pour  l'entendre,  et  il  était  rare  que  seà 
prédications  ne  fussent  pas  suivies  de  quelques 
conversioifô  d'éclat;  il  ne  réussissait  pas  mcdns  à 
réfuter  les  bonzes  ,  et  personne  ne  les  combattit 
avec  plus  de  succès  ^  de  vive  voix  dans  ses  ser-* 
mons^  ni  par  écrit  dans  de  fort  beaux  traités 
de  controverse  qui  produisirent  partout  de  grands 
fruits. 
Jean  Soan  était  né  dans  le  toysiUme  de  Gotto 
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Tan  mil  cinq  cent  dix*ht(it ,  fions  le  règtae  de 
Louis  I.  U  fut  baptisé  en  naissant,  et  ses  parens 
qui  étaient  pleins  de  piété ,  non  contens  de  lui 
avoir  procuré  de  bonne  heure  la  grâce  du  Bap-^ 
tême ,  rélevèrent  d'une  manière  fort  chrétienne* 
Après  la  mort  du  Roi  Louis  1,  dont  le  frère 
usurpa  la  couronne  sur  le  jeune  Roi  Louis  11^ 
plusieurs  Chrétiens,  pour  éviter  la  persécutioa 
qui  suivit  de  près  cette  invasion ,  se  réfugièrent 
dans  le  Ximo ,  et  entre'autres  le  père  et  la  mère 
de  Scan ,  lequel  se  trouvant  traiisplanté  dans  un 
pays  où  il  n'était  connu  de  personne  ,  ne  fut 
plus  appelé  que  Jean  de  Gotto  ^  et  c'est  le  non| 
qu'on  lui  donne  dans  les  actes  de  son  martyre* 
On  ne  sait  pas  si  Jean  de  Gotto  fut  instruit  dea 
lettres  humaines  par  les  pères  de  la  Compagnie 
chez  qui  il  fut  niis  de  très-bonne  heure  par  seE| 
parens  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'après  avoiç 
passé  quelque  temps  dans  l'ile  de  Xéqui ,  il  ftt( 
envoyé  à  Ozaca  pour  servir  de  catéchiste  au  père 
Moréyon  ;  il  est  difficile  de  voir  un  enfant  d'unq 
plus  grande  innocence  de  moeurs,  d'un  plus  beau 
naturel ,  et  d'un  plus  grand  courage  qu'était  c9 
jeune  catéchiste  ;  il  ne  tenait  qu'à  lui  de  se  re-i 
tirer  quand  on  mit  des  gardes  à  la  maison  des  Je-* 
suites  d'Ozaca  ;  mais  il  n'en  fit  rien ,  et  la  pre- 
mière chose  à  quoi  il  pensa  alors ,  fut  de  réitéra 
les  instances  qu'il  faisait  depuis  IcNog-^temps  pour 
être  reçu  dans  la  Compagnie  de  Jésus  ;  il  l'obtint 
aussitôt,  et  fut  mis  au  rang  des  novifces  avec 
Diego  Kysaï. 
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Celui-d  était  na  bon  artisian  du  royaume  de 
Bigen  y  lequel  avait  reçu  le  Baptême  dans  sa  jeu^ 
nesse ,  et  s'était  marié  ;  sa  femme  ayant  renoncé 
au  Christianisme,  je  ne  sais  à  quelle  occasion, 
il  la  quitta ,  mit  un  fils  unique  qu'il  avait  en 
lieu  sûr  pour  être  élevé  chrétiennement ,  et  se 
retira  chez  les  Jésuites  d'Ozaca  :  il  y  exerçait 
roiEce  de  portier ,  et  ne  laissait  pas  d'aider  Jean 
de  Gotto  à  instruire  les  catéchumènes  qu'on  dis- 
posait au  Baptême;  tout  le  temps  qu'il  avait  de 
libre  il  l'employait  à  la  prière ,  et  sur-tout  à  con-- 
templer  la  passion  de  Jésus-^Christ  qu'il  ne  man^ 
quait  aucun  jour  de  lire  tout  entière ,  et  qu'il 
portait  partout  avec  lui. 

Un  autre  Jésuite  nommé  Vincent ,  aj^renant 
ce  qui  se  passait ,  partit  en  diligence  de  Nara , 
où  il  était  aux  prises  avec  toute  une  académie 
de  bonses ,  sur  lesquels  il  avait  déjà  remporté  de 
grands  avantages  ;  étant  arrivé  à  Méaco ,  il  vou- 
lut s'enfermer  dans  le  collège  où  il  y  avait  des 
gardes ,  mais  les  fidèles  l'arrêtèrent  par  force ,  et 
le  conduisirent  dans  une  maison  particulière  ;  où- 
il  trouva  le  P.  Organtin  qui  en  avait  voulu  faire 
à  Ozaca  autant  que  lui ,  et  qu'on  avait  tiré  dé 
la  maison  où  il  y  avait  des  gardes,  et  envoyée 
Ifêaco.  On  eut  bien  de  la  peine  à  retenir  plu- 
sieurs autres  missionnaires,  qui  de  tous  côtés 
voulaient  se  rendre  à  Méaco ,  pour  avoir  part  aux 
chaînes  de  leurs  frères. 
Les  religieux  de  saint  François  se  rencontrè- 
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rënt  aa  nombre  de  bîx  dans  les  villes  d^Ckaca 
et  de  Méaco ,  trois  prêtres  et  trois  frères.  Les 
prêtres  étaient  le  P;  Pierre-Baptiste,  supérieur 
et  commissaire  dé  tous,  le  P.,  Martin  d'Aguirre 
ou  de  l'Ascension,  quelques-uns  le  nomment 
lilartii^  de  Luines  j  et  le  P.  François  Blanco.  les 
trois  frères  se  pommaient  Philippe  de  Las  Casas, 
ou  de  Jésus  ^  François  de  Parilhà,  ou  de  saint 
JUichel,  et  Gonzalve  Garcia i 

Le  P.  Baptiste  était  de  Castel-San-Stéphano, 
Bans  le  diocèse  d'Avila  ;  après  avoir  passé  par 
plusieurs  charges  en  Europe,  il  fut  envoyé  ajox 
Philippines ,  il  fut  d'abord  custode  à  Manille , 
ensuite  on  le  nomma  commissaire }  il  se  démit 
quelque  temps  après  de  cet  emploi  pour  vac[aer 
à  la  contemplation  dans  la  solitude;  mais  on 
Rengagea  à  le  reprendre  pour  l'aller  exercer  au 
Japon.  Parmi  plusieurs  choses  merveilleuses  que 
l'on  rapporte  de  ce  grand  religieux ,  on  assure 
qu'un  jour  de  la  Pentecôte  il  guérit  une  fille 
japonnaise  frappée  de  lèpre,  qu'au  même  temps 
il  parut  comme  des  langues  de  feu  sur  la  tête 
de  tous  cçttx  qui  étaient  présens  à  ce  miracle, 
et  dont  plusieurs  dans  là  suite  furent  dépouillés 
de  leurs  biens  pour  leur  Religion,  et  quelques- 
uns  mêmes  couronnés  du  martyre.  Je  ne  trouve 
rien  de  fort  particulier  des  PP.  Martin  d'Aguirre 
et  François  Blanco;  quelques-uns  font  le  premier 
natif  de  Vergara,  dans  la  province  de  Guipuscoa, 
les  autres  de  VarangUêla  en  Biscaye.  Le  second 
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était  de  Monterey  en  Galice;  ils  étaient  Ttin  et 
l'autre  fort  jeunes,  n'ayant  pas  plus  de  trente 
ans  ;  on  assure  néanmoins  que  le  P.  d'Aguirre 
avait  professé  la  théolc^ie. 

Pliilippe  de  Jésus  était  né  à  Mexico  j  de  parens 
espagnols;  ses  premières   années  ne  donnèrent 
pas  beaucoup  à  espérer  qu'un  jour  il  serait  saint. 
Il  les  passa  dans  un  si  grand   libertinage  qu'il 
encourut  la  haine  de  ses  parens.  Cela  le  fit  rén- 
,trer  en  lui-même,  il  changea  de  conduite,  et 
prit  lliabit  de  saint  François;  il  ne  le  porta  pas 
long-temps  ;  dès  les  premières  attaques  du  ten- 
tateur il  rendit    les   armes ,  et  rentra   dans  le 
siècle.  Ses  parens,  pour  n'avoir  plus  devant  les 
yeux  un  enfant  qui  leur  causait  tant  de  chagrin , 
l'envoyèrent  trafiquer  à  la  Chine.  Philippe  nç 
se  vit  pas  plus  tôt  abandonné  à  lui-même  dans 
un  pays  étranger ,  que  le  danger  où.  était  son 
salut,  et  les  grands  exemples  de  vertus  dont  il 
avait  été  témoin  dans  le  cloître ,  firent  une  grande 
impression  sur  son  esprit,  et  il  se  sentit  vive- 
ment pressé  de  reprendre  le  çaint   habit  qu'il 
avait  si  lâchement  quitté.  Sur  ces  entrefaites  il 
fut  obligé  de  se  transporter  à  Manille  pour  quel- 
ques aflFaires,  et  il  ne  les  eut  pas  plus  tôt  ter- 
minées, que  ne  pouvant  plus  résister  à  la  grâce 
qui  le  sollicitait  toujours  pluâ  puissamment,  il 
entiil  au  monastère  des  Anges  des  PP.  Deschaux 
de  saint  François.  Cette  nouvelle  étant  portée 
au  Mexique ,  les  parens  de  Philippe  en  eurent 
'  T.  IL  8 
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tai^tde  joie,  qu'ils  prièrent  instamment  le  cOm-* 
inissaire  général  y  qui  se  trouvait  alor$  dans  la 
Nouvelle-Espagne ,  de  leur  donner  la  consolation 
de  revoir  leur  fils,  puisqu'il  était  rentré  dans 
la  carrière  de  sainteté ,  qu'ik  avaient  toujours 
plus  souhaitée  pour  lui  que  la  voie  des  richesses. 
On  n'eut  pas  de  peine  à  leur  accorder  ce  qu'ils 
demandaient.  Philippe  eut  prdre  de  se  rendre 
en  diligence  à  Mexico,  et  Dom  Hathias  de  Lan^ 
décho  appareillant  pour  la  Nouvelle-Espagne, 
le  jeune  religieux  monta  le  galion  dont  nous  avons 
tant  parlé  ^  on  dit  que  pendant  le  voyage  on 
aperçut  un  jour  du  côté  du  Japon  une  croix 
blanche  dans  le  ciel,  de  la  figure  de  celles  dont 
se  servent  les  Japonnais  pour  le  suppUce  des 
criminels;  qu'au  bout  d'un  quart  d'heure  cette 
croix  devint  rouge ,  et  qu'après  un  autre  quart 
d'heure  un  nuage  fi)rt  obscur  la  cacha  aux  yeux 
de  l'équipage  que  ce  phénomène  avait  fi)rt  étonné. 
PhiUppe  de  Jésus  ne  douta  point  depuis  que  Dieu 
n'eut  voulu  par  là  lui  donner  un  présage  du  boa- 
heur  qui  l'attendait  au  Japon.  Quoiqu'il  en  soit^ 
le  galion  qui  le  portait  ayant  été  jeté  au  port 
d'Urando,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  le 
saint  religieux  fut  envoyé  à  Méaco ,  où  il  était 
encore  quand  on  mit  des  gardes  au  couvent  des 
pères  de  son  ordre. 

Gonzalve  Garcia  était  né  à.  Bazain,  de  parens 
portugais;  après  avoir  long- temps  trafiqué  au 
Japon,  il  fit  un  voyage  aux  Manilles,  où,  s'étant 
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mis  à  fréqùetiter  chez  les  pères  dé  saint  Fran- 
çois, il  conçut  un  si  grand  mépris  pour  les  biens 
périssables ,  qu'il  renonça  aux  grandes  riches- 
ses qu'il  avait  amassées,  et  embrassa  la  pauvreté 
évangélique;  il  soutint  cette  démarche  avec  tant 
de  ferveur ,  que  le  P.  Baptiste  le  choisit  pour 
raccompagner,  au  Japon ,  où  Dieu  lui  préparait 
quelque  chose  de  plus  précieux,  que  ce  qu'il 
avait  négocié  d'abord.  Tayco-Sama  ne  put  ap- 
prendre que  ce  pauvre  religieux  avait  été  un 
fort  riche  négociant,  sans  admirer  une  si  raire 
vertu;  il  prit  Gronzalve  en  affection,  et  le  voyait 
trèfrr  volontiers. 

François  de  saint  Michel ,  à  qui  d'autres  don^ 
nent  le  nom  de  Jean,  était  Castillan  de  Parilha, 
au  diocèse  de  Palentia.  Il  entra  d'abord  diez  les  , 
Frères-Mineurs ,  où  il  Vécut  quelque  temps  dans 
une  grande  réputation  de  sainte  ;  il  passa  en- 
suite de  la  province  de  la  Conception  dans  celle 
.  de  saint  Joseph ,  où  l'on  gardait  Tétroite  ohser- 
,  vance ,  et  au  bout  de  quelques  années ,  on  l'en- 
voya aux  Philippines ,  où  Dieu  récompensa  son 
éminente  sainteté  du  d^n  des  miracles. 

Un  jour  il  trouva  une  femme  indienne  qui 
était  près  d'expirer ,  et  qui  avait  dqà  perdu  la 
parole ,  il  ne  fit  que  former  le  signe  de  la  croix 
sur  la  bouche  de  la  malade ,  et  dans  le  moment 
elle  recouvra  la  parole ,  et  demanda  le  Baptême 
qui  lui  fut  accordé.  Un  Indien  avait  été  mordu 
a  la  jambe ,  d'un  serpent ,  dont  la  morsure  passe 

8. 
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pour  inctiraLle.  Déjà  la  jambe  était  excesâve- 
ment  enflée ,  le  saint  religieux  n'eut  pas  plus 
tôt  fait  le  signe  de  la  croix  dessus,  que  le  ma- 
lade se  trouva  parfaitement  guéri.  Dieu  avait 
encore  favorisé  son  serviteur  d'une  oraison  con- 
tinuelle et  d'un  très-grand  zèle  pour  le  salut  des 
âmes.  Un  mercredi-saint,  qu'il  préparait  une 
chapelle  potu*  y  réserver  le  Saint-Sacrement ,  le 
lendemain,  quantité  de  Japonnais  étant  entrés 
dans  l'église,  et  ne  comprenant  rien  à  tout  cet 
appareil ,  François  eut  pitié  de  leur  aveuglement, 
et  crut  qu'il  devait  faire  violence  au  ciel  pour 
obtenir ,  à  ces  pauvres  iiifidèles ,  la  grâce  d'être 
'  éclairés  des  lumières  de  l'Evangile  :  aussitôt  il 
se  dépouilla  jusqu'à  la  ceinture,  appelle  un  Chré- 
tien qui  se  trouva  là,  l'engagea  à  le  lier  et  à 
le  frapper  de  toute  sa  force.  Celui-ci  s'acquitta 
parfaitement  de  sa  commission ,  et  mit  le  reli- 
gieux tout  en  sang  t  quand  il  eut  cessé  de  frap- 
per, François  prit  entre  ses  mains  son  crucifix, 
/  et  commença  à  prier  tout  haut  Jésus -Christ, 
de  dissiper  les  ténèbres  qui  retenaient  ce  peu- 
ple dans  l'ignorance  de  nos  mystères. 

VII.  Voilà  quels  étaient  les  neuf  religieux  qui 
furent  arrêtés  par  l'ordre  de  Tayco-Sama;  ce 
Prince  avait  commandé  qu'on  dressât  aussi  une 
liste  de  tous  les  Chrétiens  qui  fréquentaient  les 
églises  de  Méaeo  et  d'Ozaca ,  et  le  nombre  monta 
8Î  loin,  que  Gibdnoscio,  un  des  Gouverneurs 
de  Méaco,  et  que  l'Empereur  avait  chargé  de 
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cette  affaire  y  en  fut  efl^yé  ,•  aussi  la  fit-il  sup- 
primer y  disant  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'é- 
tait pas  de  faire  mourir  tous  les  Chrétiens  y  mais 
seulement  tous  les  religieux  venus  des  Philippi- 
nes y  qui  contrevenaient  ouvertement  à  ses  édits. 
Le  bruit  ne  laissa  pas  de  se  répandre  qu'on  al- 
lait faire  main-basse  sur  tous  ceux  qui  refuse- 
raient d'adorer  les  dieux  de  l'empire ,  et  cette 
nouvelle ,  qui  courut  en  peu  de  temps  toutes  les 
provinces,  y  excita  un  si  grand  désir  du  mar- 
tyre y  que  les  infidèles  en  furent  dans  Tadmim- 
tion.  Tacayama,  père  d'Ucondono,  était  mort 
quelques  mois  auparavant  entre  les  bras  de  son 
fils ,  dans  tous  les  sentimens  qu'on  peut  atten* 
dre  des  plus  grands  Saints  :  Ucondono ,  qui  était 
toujours  à  la  suite  du  Roi  de  Canga,  se  retira 
auprès  du  P.  Organtin,  dans  la  pensée  qu'on 
ne  manquerait  pas  de  se  saisir  du  père  y  et  qu'il 
partagerait  avec  lui  ses  chaînes  et  ses  souffran- 
ces; il  en  était  si  persuadé,  qu'un  jour  il  alla 
trouver,  à  Fucimi,  le  Koi  de  Ganga,  avec  qui 
il  avait  contracté  une  très-étroite  amitié.  Il  lui 
dit  qu'il  venait  prendre  congé  de  lui,  puisqu'il 
était  condamné  à  mourir  avec  le  P.  Organtin; 
qu'il  le  priait  d'agi-éer  quelques  raretés  dont  il 
lui  faisait  présent ,  et  de  les  recevoir  comme  des 
gages  de  son  amitié  et  ^e  sa  reconnaissance.  Le 
Roi  de  Canga,  bien  étonné  d'un  adieu  si  im- 
prévu ,  demanda  à  Ucondono  d'où  il  savait  qu'on 
dut  £dre  mourir  le  P.  Organtiqi  :  «  Ce  gue  je 
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}>  puis  vous  assurer,  ajouta-t-il,  c^est  que  j^é- 
y>  tais  dernièrement  chez  TEmpereur,  il  déclara 
9  qu'il  n'avait  aucun  sujet  de  plainte  des  pères 
»  de  la  Compagnie,  qu'il  n'en  voulait  qu'aux- 
y>  religieux  venus  des  Philippines.  Ainsi,  vous 
>  vous  alarmez  sans  sujet,  et  ce  que  je  vous 
7>  conseille,  c'est  de  demeurer  tranquille  chez 
»  vous.  Tayco-Sama  n'ignore  pas  que  vous  êtes 
3»  Chrétien ,  et  il  saura  bien  vous  trouver  quand 
»  il  voudra  vous  faire  mourir. 

Deux  fils  du  Gouverneur  Guénifoin  firent  aussi 
paraître  pour  le  martyre ,  une  ardeur  qui  fut 
long-temps  le  siqet  des  entretiens.  Paul  Sacai- 
dono,  l'ainé  des  deux  et  déjà  reçu  en  survi- 
vance des  charges  de  son  père ,  qui  était  en  même 
temps  Vice- Roi  de  Méaco  et  grand-maître  de  1% 
maison  de  l'Empereur ,  se  trouvait  à  deux  cents 
lieues  de  Méaco.  Lorsqu'il  apprit  la  détention  des 
missionnaires,  il  partit- sur-le-champ,'  voulut 
congédier  ses  domestiques,  dont  la  plupart  pro-» 
testèrent  qu'ils  voulaient  mourir  avec  lui  >  se  dé- 
guisa en  prêtre  pour  être  plus  aisément  arrêté  j 
et  se  rendit  en  diligence  chez  le  P.  Organtin  ,  où 
il  commença  à  se  préparer ,  par  une  confession 
,  générale  de  toute  sa  vie  ,  à  la  grâce  qu'il  sou- 
haitait si  ardemment.  Constantin  ^  son  cadet ,  qui 
était  dans  sa  famille  ,  eut  à  combattre  toutes  les 
tendresses  de  ses  parens ,  et  les  menaces  de  soît 
père  ;  mais  animé  d'en-haut,  il  fit  concevoir  à 
son  père  qu'auctme  crainte  n'était  capable  de 
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réhranler^  et  U  eut  le  courage  de  voir,  avec 
des  yeux  secs,  couler  des  larmes  dont  les  plus 
insensibles  éts^ient  attendris.  Un  de  leurs  cousins 
germains  ,  nommé  Michel ,  ne  fit  pas  moins  pa- 
raître de  grandeur  d'ame;  il  vit,  sans  être  ému, 
tonaber  en  faiblesse  à  ses  pieds  la  Vice-Reine  sa 
tante ,  alarmée  des  périls  où  ses  cousins  et  lui 
s'exposaient*  H  tacha  même  de  lui  faire  r^r* 
der  la  mort  comme  quelque  chose  de  {dus  grand 
que  tous  les  honneurs  auxquels  on  les  destinait; 
et  il  dit  sur  cela  des  choses  si  belles  et  si  tou-* 
chantes,  que  tous  les  assistans  conçurent  une 
grande  idée  d'une  ReUgion  qui  élevait  l'homme 
si  fort  au-dessus  de  la  terre. 

Un  tono,  qui  ne  faisait  que  d'être  baptisé,  fit 
publier  dans  ses  terres,  que  quiconque  étant  in- 
terrogé par  ordre  de  l'Empereur,  si  son  Seigneur 
était  Chrétien,  dissimulerait  la  vérité,  serait  se- 
yèremçnt  puni.  Un  autre  grand  Seigneur,  ap- 
préhendant qu'on  n'osât  le  venir  saisir,  s'alla 
présenter  à  un  des  Gouverneurs  avec  son  épouse^ 
sans  suite ,  le  mari  conduisant  un  petit  garçon 
qui  n'avait  que  dix  ans ,  et  la  femme  portant 
une  fille  qui  ne  pouvait  encore  marcher.  Un  pa^ 
rent  de  Tayco-Sama ,  à  qui  ce  Prince  avait  donné 
trois  royaumes,  s'alla  enfermer  chez  les  pères 
de  Ja  Compagnie,  pour  mouiir  avec  eux.  On 
trouva  un  Jour  la  Reine  de  Tango,  qui  travaillait 
elle-^méme,.  avec  ses  filles  d'honneur,  à  se  feire 
des  habits  magnifiques  pour  paraître  avec  plus 
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d'éclat  le  jour  de  leur  triomphe  ;  ainsi  appelaient- 
elles  le  jour  de  leur  mort  :  partout  on  rencon- 
trait des  gens  de  tous  les  ordres  unicpement  at- 
tenli&  à  ne  pas  laisser  échapper  l'occasion  de 
confesser  Jésus-Christ  devant  les  officiers  de  l'Em- 
pereur. Les  femmes  de  qualité  s'assemblaient  dans 
les  maisons ,  où  elles  croyaient  être  plus'  aisé- 
ment reconnues  ;  il  y  en  eut  une  à  Méaco  qui 
pria  les  autres,  que  si  elles  la  voyaient  trem- 
bler ou  reculer ,  elles  la  traînassent  par  force 
au  lieu  du  supplice.  Les  moyens  de  se  prcicurer 
l'honneur  du  martyre  étaient  l'unique  occupation 
dea  femmes  et  des  filles  chrétiennes ,  et  souvent 
la  seule  vue  de  la  joie  et  de  la  tranquillité  qu'dles, 
Élisaient  paraître  en  se  disposant  à  la  mort,  ins- 
pirait les  mêmes  sentimens  et  la  même  ardeur 
à  ceux  en  qui  la  grâce  n'avait  pas  d'abord  agi 
si  puissamment. 

J'en  rapporterai  un  exemple ,  qui  fera  jugei^ 
en  quelle  disposition  se  trouvait  alors  toute  cette 
chrétienté.  Un  gentilhomme  bungois,  nommé 
André  Ongasavara,  après  la  désolation  de  sa  pa- 
trie ,  s'était  rétiré  à  Ozaca ,  où  il  édifiait  mer- 
veilleusement les  fidèles  par  une  piété  éminente 
4et  toujours  soutenue.  Lorsqu'il  apprit  qu'on  fai- 
sait une  liste  des  chrétiens^  il  dit  publiquement 
que  personne  ne  lui  pouvait  disputer  le  droit 
d'y  être  écrit  des  premiers,  et  quand  il  eut  obtenu 
ce  qu'il  souhaitait,  il  songea  à  procurer  à  toute 
sa  famille  le  bonheur  qu'il  croyaU  s'être  assuré 
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à  luî-méfme.  H  avait  un  père  âgé  de  quatre-vingts 
ans ,  qui  n'était  baptisé  que  depuis  six  mois.  Oh- 
gasavara  craignit  que  ce  vieillard,  qui  dans  un 
^e  si  avancé  conservait  toute  la  vigueur  de  sa 
plus  verte  jeunesse,  et  qui  avait  passé  toute  sa 
vie  pour  un  des  plus  déterminés  soldats  du  Ja- 
pon ,  n'eût  pas  encore  bien  connu  le  prix  et  la 
véritable  grandeur  de  l'humilité  chrétienne,  et 
ne  voulût  se  défendre,  si  on  le  faisait  prison- 
mer  ;  il  crut  donc  que  le  plus  sûr  était  de  l'en- 
gager à  "se  retirer  dans'  une  maison  de  campa- 
gne ,  où  l'on  ne  s'aviserait  pas  de  l'aller  chercher. 
Il  le  va  voir,  lui  dit  qu'on  est  sur  le  point  de 
faire  mourir  tous  les  Chrétiens,  lui  témoigne  sa 
joie  de  ce  qu'il  a  trouvé  une  occasion  de  faire 
à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie ,  et  lui  demande 
s'il  est  bien  instruit  qu'il  ne  peut  rien  arriver 
de  plus  glorieux,  à  un  Chrétien, que  de  mourir 
ainsi  pour  son  Dieu  :  ce  Si  c'est  un  lionneur  de 
»  mourir  pour  son  Prince ,  dit  le  vieillard ,  à 
D  combien   plus  forte  raison  en   est-ce  un  de 
»  donner  sa  vie  pour  un  Dieu,  qui  le  premier 
y>  a  donné  la  sienne  pour  nous  !  Mais  mon  père, 
»  ajouta  le  fils ,  il  y  a  ici  une  différence  bien 
9  grande,  et  que  vous  ne  savez  peut-être  pas  : 
7>  C'est  que  quand  on  meurt  pour  Dieu  ^  il  faut 
)»  recevoir  la  mort  sans  se  mettre  en  défense. 
»  Sans  se  mettre  en  défense,  reprit  le  bon  homme 
y>  tout  en  colère,  et  se  laisser  massacrer  comme 
^  un  lâche!  Mon  fils,  il  faut  débiter  ces  maxi- 
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:i^  mes  à  d^autres.  Je  prétends  hiea  me  défen- 
j>  dre,  et  défendre  les  pères  qui  nous  ont  in- 
9  struits.  Aussitôt  il  prend  ses  armes,  et  tenant 
j>  son  cimeterre  a  la  main,  allons,  dit-il,  cbies 
»  les  pères,  si  les  soldats  en  approchent,  j'en 
y^  abattrai  sept  ou  huit  à  mes  pieds ,   et  si  je 

9  péris  dans  la  mêlée,  je  serai  martyr.  Hais  mon 
^  père,  repartit  Ongasayara,  ce  n'^st  point  là 
j>  l'esprit  du  Christianisme,  croyez-moi,  il  n'est 
'»  pas  nécessaire  de  se  présenter  à  la  mort  ;  il 
^  est  même  quelquefois  de  la  prudence  de  s'y 
»  soustraire;  j'ai  un  fils  fort  jeune,  retirez-vous 
y>  ?vec  cet  enfant ,  l'unique  espérance  de  notre 
»  race,  on  n'ira  point  vous  chercher  à  la  cam- 
}p  pagne  ?  Comment ,   répliqua  le   père ,   outré 

10  de  dépit  :  comment  as-tu  la  hardiesse  de  me 
]»  tenir  de  pareils  discours  !  Il  ferait  beau  me 
»  voir  craindre  la  mort  à  mon  âge ,  après  l'avoir 
y>  si  souvent  affrontée  dans  le§  combats  :  non^ 
»  non,  je  ne  fuirai  point,  on  me  trouvera  par- 
ib  tout,  et  en  bonne  contenance  :  je  casserai 
»  la  tête  à  quiconque  entreprendra  d'insulter^ 
j>  ou  les  pères,  ou  moij  et  si  je  meurs  les  ar- 
»  mes  a  la  main ,  je  le  repète ,  je  serai  volon^ 
»  tiers  martyr.  y>  Il  entra  ainsi  plein  d'émotion 
chez  sa  belle-fille  qu'il  trouva  fort  occupée  à 
se  faire  des  habits  :  il  vit  en  même  temps  tous 
les  domeistiques  qui  s'empressaient  à  préparer, 
l'un  son  reliquaire ,  l'autre  son  chapelet ,  un 
autre  son  crucifix.  Il  demanda  la  cause  de  tant 
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de  mouvemens.  On  lui  répondit  qu'on  «'armait 
pour  le  martyre  :  a  quelles  armes ,  s'écria-t-il, 
»  prenez- vous  là!  U  s'approcha  ensuite  de  sa 
»  belle-fiUe  :  que  faites-vous,  ma  fille  lui  dit- 
»  il?  j'ajuste  ma  robe,  répondit  la  jeune  dame, 
D  pour  être  plus  décemment  lorsqu'on  me  mettra 
»  eu  croix;  car  on  assure  qu'on  y  va  mettre 
r>  tous  les  Chrétiens.  »  Elle  dit  cela  d'un  air  si 
doux ,  si  tranquille ,  si  content ,  qu'elle  décon-^ 
certa  le  vieillard.  Il  demeura  quelque  temps  sans 
rien  dire,  puis,  comme  s'il  fut  revenu  d'une 
profonde  léthargie,  il  quitta  ses  armes,  tira  son 
chapelet ,  et  le  tenant  entre  les  mains  :  c'en  est 
&it ,  dit-il,  je  veux  mourir  aussi  avec  vous. 

La  constance  des  fidèles  ne  se  borna  point  à 
d'inutiles  protestations  et  à  de  vains  préparatife. 
Le  sexe  le  plus  feible  eut  même  la  gloire  d'en- 
trer le  premier  dans  la  lice.  Une  femme  chré- 
tienne ,  dont  je  n'ai  pu  savoir  ni  le  nom,  ni  le 
pays ,  avait  un  mari  idolâtre  ,  qu'elle  ne  ces- 
sait d'exhorter  à  renoncer  au  culte  de  ses  dieux. 
Lui  de  son  côté  ,  prévoyant  l'orage  qui  allait 
fondre  sur  les  fidèles,  avait  entrepris  de  faire 
abjurer  le  Christianisme  à  sa  femme,  qu'il  aimait 
avec  passion.  Après  avoir  inutilement  employé 
les  raisons ,  les  caresses  et  les  menaces ,  il  en 
vint  aux  mauvais  traitetoens.  Un  jour  qu'il  la 
trouva  plus  ferme  que  jamais ,  il  la  mena  dans 
un  bois  fort  obscur,  avec  une  esclave  aussi  chré- 
tienne ,  et  dont  la  fot*était  pareillement  à  toute 
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épreuve.  Là,  il  tire  son  sabre,  et  le  fhitbriUer 
aux  yeux  de  ces  deux  femmes,  comme  il  yit 
qu'elles  n'en  étaient  en  aucune  manière  ébran- 
lées ,  il  fait  semblant  de  Touloir  fendre  la  tète 
à  son  épouse ,  et  d'un  revers*  il  abat  à  ses  pieds 
celle  de  son  esclave.  Sa  femme  aussitôt  se  jette 
à  genoux ,  et  se  met  en  état  de  recevoir  aussi 
le  coup  de  la  mort  :  mais  Dieu  se  contenta  de 
sa  bonne  volonté.  L'amour  conjugal  fut  le  plus 
fort;  le  mari  releva  son  épouse,  et  prit  le  parti 
de  dissimuler  ce  qu'il  ne  pouvait  empêcher.  Le 
P,  Bartlioli  ajoute  que  cet  idolâtre  ayant  peu  de 
temps  après  recommencé  ses  poursuites ,  la  gé- 
ziéreuse  Chrétienne  se  réfugia  à  Nangazaqui,  et 
que  son  mari  ne  pouvant  découvrir  ce  qu'elle 
était  devenue,  se  fendit  le  ventre  de  désespoir. 
Une  fille  de  quaUté  du  royaume  de  Bungo, 
avait  été  faite  esclave  pendant  la  guerre  qui  avait 
désolé  cet  état,  et  elle  était  tombée  entre  les 
mains  d'un  idolâtre;  elle  ne  fut  pas  long-temps 
sans  s'apercevoir  que  sa  chasteté  courait  encore 
plus  de  risques  auprès  de   son  maître   que'  sa 
Religion,  et  pour  attirer  sur  elle  les  grâces  dont 
elle  prévoyait  qu'elle  aurait  besoin,  elle  fit  vœu 
de  perpétuelle  virginité.  Ce  fut  en  effiet  par-là 
qu'elle  fut  attaquée  ,   mais  comme   elle   s'était 
préparée  au  combat ,  elle  triompha  de  tous  les 
assauts  qui  lui  furent  livrés.   Son  maître  lassé 
de  la  résistance  envoya  des  débauchés  pour  la 
déshonorer;  elle  eut  le  courage  et  la  force  de 
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les  mettre  en  ftiite  après  les  avoir  fort  maltrai* 
tés.  L'infidèle  crut  pouvoir  l'intiinider  en  la  me- 
naçant de  la  faire  passer  comme  Chrétienne  par 
la  rigueur  des  lois  ;  elle  témoigna  que  rien  n^é- 
tait  plus  selon  ses  vœux.  Le  barbare  s'imagina 
que  les  tourmens  la  feraient  dianger  ;  il  la  fit 
cruellement  fouetter,  et  ce  supplice  ne  fit  qu'a- 
nimer son  courage.  Alors  la  passion  dû  barbare 
se  tourna  en  rage,  il  mena  son  esclave  dans 
la  place  où  l'on  était  accoutumé  de  faire  mou- 
rir les  criminels,  la  poignarda  de  sa  propre  main, 
et  jeta  le  corps  dans  un  cloaque ,  où  l'on  lais- 
sait pourir  ceux  qui  avaient  péri  par  la  main 
d'un  bourreau. 

Tant  de  grands  '  exemples  donnèrent  encore 
aux  infidèles  une  toute  autre  idée  du  Christia- 
nisme ,  qu'ils  n'en  avaient  conçu  jusque-là  ;  mais 
ce  qui  jeta  tout  le  monde  dans  l'admiration ,  ce 
fut  l'ardeur  que  les  plus  petits  enfans  témoignè- 
rent pour  être  mis  sur  les  listes  que  l'on  dres- 
sait de  tous  côtés,  et  l'appréhension  qu'ils  firent 
paraître  qu'on  ne  voulût  les  soustraire  à  la  mort. 
Enfin  tout  ce  mouvement  s'appaisa ,  la  nouvelle 
vint  qu'on  ne  ferait  mourir  que  les  religieux  qui 
avaient  été  arrêtés  à  Méaco  et  à  Ozaca ,  avec 
quelques  Chrétiens  qu'on  avait  trouvés  chez  eux  : 
voici .  de  quelle  mamère  les  choses  se  passèrent. 

Celui  que  l'Empereur  avait  chargé  de  dresser 
la  liste  des  religieux  qui  se  trouveraient  à  Méaco, 
et  des  Chrétiens  qui  fréquentaient  leurs  églises, 
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étairufi    Scligneur   de  marqué  /  nommé  Ufioîo^ 
fils  dé  Fraxégaya  un  des  favoris  du  Prince ,  et 
dont  Faranda  s'était  fort  servi  pour  trompçr  Tayco- 
Sama  et  les  Espagnols  dans  la  négociation ,  dont 
j'ai  parlé.  Ufioio  trouva  à  son  arrivée  à  Méaco 
que  Gibonoscio ,  un  des  Gouverneurs  de  cette 
capitale,   avait  déjà  mis  des  gardes  au  couvent 
des  pères  de  saint  François.  Il  ne  laissa  pas  de 
-s'acquitter  de  sa  commission ,  et  mit  Ucondono 
-a  la  tête  de  sa  liste.  Ensuite  voyant  que  le  col- 
lège des  Jésuites  n'était  point  gardé ,  il  va  trou- 
ver Gibonoscio ,  et  lui  demande  d'où  venait  cette 
différence  entre  des  religieux  qui  étaient  tous 
également  coupables.  Gibonoscio  dboqué  de  voir 
un  jeune  homme  sans  caractère ,  et  sur  une  sim- 
ple commission ,  agir  sous  ses  yeux  dans  son  goor- 
vernement  avec  une  si  grande  indépendance ,  et 
lui  demander  encore  raison  de  sa  conduite,  le 
traita  fort  mal ,  lui  dit  qu'il  était  bien  informé 
des  intentions  de   l'Empereur^    que   ce  Prince 
n'avait  garde   de  vouloir  faire   mourir  tous  les 
Chrétiens,  qu'il  n'ignorait  pas  qu'Ucondono  l'é- 
tait ,  et  qu'il  ne  prétendait  pas  qu'on  mît  des 
;gardes  à  une  maison,  où  demeurait  son  inter- 
prète. Ufioio  répliqua  qu'avec  l'interprète  de  Sa 
:Majesté  demeuraient  plusieurs  autres  religieux  qui 
.prêchaient  et  baptisaient  tous  les  jours  :  ce  Je 
»  sais,  reprit  Gibonoscio ,  ce  qui  est  de  ma  char- 
»  gé  ,  et  j'en  rendrai  bon  compte  à  l'Empereur.  y> 
^Ufioio  se  retira,  et  le  Gouverneur  faisant  ré^ 
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jQexion  qu'on  pouvait  le  rendre  suspect  de  fa- 
voriser les  Chrétiens,  envoya  un  officiel  au  col- 
lège des  Jésuites,  pour  avoir  occasion  de  dire 
qu'il  s'était  assuré  de  ces  pères  :  l'officier  ne  trouva 
au  collège  que  deux  domestiques  ;  il  se  contenta 
de  prendre  leurs  noms  et  se  retira.  Ce  que  Gi- 
bonoscio  avait  prévu  arriva.  On  lui  fit  un  crime 
de  sa  connivence  en  ce  qui  regardait  les  Chré-^ 
tiens.  L'Empereur  même  lui  reprocha  un  joui* 
qu'il  n'agissait  pa$  avec  assez  de  fermeté ,  et  que 
tous  les  religieux  d'Europe  exerçaient  avec  beàu^ 
coup  de  liberté  toutes  leurs  fonctions  dans  son 
gouvernement.  Gibonoscio  répondit  qu'il  avouait 
que  les  religieux  venus  des  Philippines  contre*- 
venaient  ouvertement  aux  édits  de  Sa  Majesté*, 
qu'il  les  avait  avertis  de  se  modérer  ;  mais  qu'ils 
lui  avaient  fait  réponse ,  que  Fraxégava  leur  avait 
obtenu  de  l'Empereur  la  permission  d'en  user 
comme  ils  faisaient.  Fraxégava  et  son  fils  Ufioiô 
étaient  présens  et  ne  répliquèrent  rien,  ce  Quant 
7>  aux  Jésuites,  ajouta  Gibonoscio,  quelque per- 
30  quisition  que  j'aie  pu  faire ,  je  n'ai  rieû  dé- 
»  couvert  en  eux  qui  put  les  rendre  criminels 
»  aux  yeux  de  Votre  Majesté.  »  Il  montra  en 
même-temps  une  lettré  de  Térazaba ,  Gouver- 
neur de  Nangazaqui,  où  ce  Seigneur  louait  ex- 
trêmement la  sagesse  des  Jésuites  du  Ximo ,  et 
leur  déférence  aux  édits  de  l'Empereur  :  Gibo^ 
noscio  ajouta  à  cela  beaucoup  d'autres  choses 
vraies  ou  fausses ,  qui  adoucirent  fort  Tayco-Sama. 
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Quelques  jours  après  comme  ce  Prince  visi- 
tait les  ouvrages  qu'il  faisait  faire  à  Fucimi , 
quelques  Seigneurs  amis  d'Ucondono ,  du  Roi  de 
Fingo  et  de  l'ancien  Roi  de  Bugen,  mirent  le 
discours  sur  les  religieux  d'Europe,  et  quel- 
qu'un dit  que  depuis  cinquante  ans  que  les  Je-' 
suites  étaient  entrés  au  Japon,  non-seulement 
ils  y  avaient  été  fort  paisibles;  mais  qu'ils  s'y 
étaient  même  toujours  employés  à  maintenir  par- 
tout l'ordre  et  la  tranquillité ,  et  que  personne 
ne  recommandait  plus  expre^ment  qu'eux  le 
respect  et  l'obéissance  aux  puissances  légitimes. 
D'ailleurs  qu'on  ne  voyait  point  de  gens  plus  cha- 
xitables ,  plus  patiens ,  plus  compatissans  ;  que 
c'était  assez  d'être  pauvre ,  infirme ,  ou  malheu- 
reux pour  devenir  l'objet  de  leurs  soins  les  pilus 
empressés.  Tandis  qu'il  parlait ,  Guénifoin  sur- 
vint qui  enchérissait  encore  sur  ce  qui  avait  été 
dit ,  et  ajouta  que  le  P.  Organtin ,  à  qui  Sa  Ma- 
jesté avait  permis  de  demeurer  à  Méaco,  avait 
changé  d'habit ,  et  se  comportait  en  tout  comme 
un  banni ,  ne  paraissant  presque  jamais  en  pu- 
blic. L'Empereur  sembla  prendre  assez  de  plaisir 
à  ce  qu'on  lui  disait ,  et  l'on  manda  à  Térazaba 
que  ce  Prince  ne  ferait  mourir  aucun  Jésuite, 
que  leur  modération  l'avait  charmé ,  que  les  pré- 
sens  que  leur  Evêque  lui  avait  apportés  de  la 
part  du  Vice-Roi  des  Indes,  lui  avaient  été  fort 
agréables  ;  et  que  Sa  Majesté  ne  vouldit  pas  se 
brouiller  avec  les  Portugais  en  maltraitant  leurs 
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religieux ,  an   hasard  de  ruiner  le  commerce. 

Ce  furent-là  en  effet  les  raisons  qui  portèrent 
Tayco-Sama  à  déclarer  qu'il  n'en  voulait  qu'aux 
Religieux  espagnols.  Le  douzième  de  décembre, 
Gibonoscio ,  qui  était  instruit  des  dispositions  du 
Prince ,  l'alla  trouver ,  et  lui  dit  :  a  Votre  Ma- 
j»  jesté  m'a  commandé  de  &ire  mourir  les  pè- 
3^  res ,  je  viens  savoir  de  quels  religieux  elle  se 
D  plaint.  J'entends  les.  pères  qui  sont  venus  des 
»  Philippines,  dit  l'Empereur  ;  ne  savez-vous  pas 
d»  que  ces  rehgieux  ont  déjà  rangé  le  Mexique 
»  et  les  Philippines  sous  l'obéissance  du  Roi  d'E»- 
y>  pagne ,  ils  prétendaient  en  faire  autant  du 
D  Japon,  mais  ils  avaient  compté  sans  moi.  Si 
]i>  je  trouvais  leur  religion  bonne ,  ajouta-t-il  je 
i>  permettrais  bien  plutôt  au  P.  Rodriguez  mon 
D  interprète,  et  à  ses  confrères  de  l'annoncer, 
»  qu'à  ces  nouveaux  venus  qui  me  sont  sus- 
»  pects.  Qu'on  avertisse  donc  le  P.  Rodriguez 
j>  et  l'Evêque  qu'ils  soient  tranquilles  et  que  je 
»  ne  leur  veux  point  de  mal,  et  qu'on  use  de 
»  diligence ,  car  j'appréhende  qu'ils  ne  soient  en 
»  peine.  » 

Les  choses  demeurèrent  sur  le  même  pied 
sans  qu'oix  parlât  plus  de  rien  jusqu'à  la  fin  de 
décembre  et  l'on  commençait  même  à  espérer 
que  l'Empereur  qui  s'adoucissait  tous  les  jours, 
se  contenterait  d'exiler  les  pères  de  saint  Fran- 
çois ,  et  ne  ferait  point  répandre  de  sang.  Mais 
Tocun  ne  put  souffrir  qu'une  persécution  qu'il 
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avait  tant  contriboé  à  exciter,  se  ralentît  ainsi 
sans  qu'il  en  eût  rien  coûté  anx  Chrétiens;  on 
ne  sait  pas,  mais  on  peut  bien  conjecturer  ce 
qu'il  dit  à  l'Empereur  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  le  trentième  de  décembre,  ce  Prince  partant 
pour  Ozaca ,  fit  appeler  Gibonosâo ,  et  lui  dit  : 
«  Faites  conduire  les  prisonniers  d'Ozaca  à  Méaco, 
j>  joignez-^les  à  ceux  que  tous  y  trouverez ,  qu'on 
x>  les  promène  tous  par  la  ville  dans  des  char- 
7^  rettes,  qu'ils  aient  ensuite  le  nez  et  lesoreil- 
j>  les  coupés;  de  Méaco ,  qu'<Hi  les  mène  à  Ozaca, 
»  et  d'Ozaca  à  Sacay  ;  que  dans  ces  deux  vil- 
»  les  ils  soient  encore  promenés ,  leur  sentence 
»  étant  portée  devant  eux  écrite  en  gros  ca- 
7>  ractères ,  et  qu'après  cela  on  les  conduise  à 
]D  Nangazaqui,  où  je  prétends  qu'ils  soient  mis 
»  en  croix.  La  sentence  était  conçue  en  ces 
30  termes,  d 

Tayco-Sama  , 

J^ai  condamné  ces  gens  à  la  mort ,  parce  qu^ils 
sont  venus  des  Philippines  au  Japon,  se  disant 
Ambassadeurs,  quoiqu'ils  ne  le  fussent  pas,  qu'ils 
ont  long-temps  séjourné  dans  mes  états  sans  ma 
permission  y  et  que  contre  ma  défense  ils  y  ont 
prêché  la  foi  des  Chrétiens.  Je  veux  qu'ils  soient 
crucifiés  à  Nangazaqui. 

Gibonoscio  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  cet  ordre, 
qu'il  se  rendit  à  Méaco,  où  le  Gouverneur  d'O- 
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zaca  ne  tarda  pas  à  envoyer  ses  prisonniers;*  ils 
étaient  sept  :  PauL  Miki  et  les  deux  novices,  Jeaai 
de  Gotto  et  Diego  Kisaï  ;  un  des  pères  de  saint 
François  ,  avec  trois  Chrétiens  ;  ils  trouvèrent  à 
Méaco  les  cinq  autres  religieux  avec  douze  Chré- 
tiens, la  plupart  domestiques  ou  dogicpies  des 
pères  de  saint  François,  et  presque  tous  de  leur 
tiers  ordre;  c'est  à  quoi  se  réduisait  la  dernièi^ 
•liste  qu'on  avait  été  présenter  à  rEiupereur.  Le 
Gouverneur  d'Ozaca  aurait  pu  sur  la  déclaration 
de  Tayco-Sama  délivrer  Paul  Miki  et  ses  deux 
compagncms,  mais  il  fit  dire  au  P.  Oi^ntin  qu'il 
n'avait  osé  prendre  cela  sur  lui  ;  et  Gibonosâo 
à  qui  le  père  fit  ses  plaintes  de  ce  qu'on  pas- 
sait les  ordres  du  Prince,  lui  rép<mdit  que  ces 
trms  prisonniers  s'étant  trouvés  sur  la  liste  que 
ITEmpereur  avait  vue ,  on  ne  pouvait  les  élargir 
salis  en  parler  à  Sa  Majesté;  que  cette  démarche 
serait  dangereuse,  puisque  par- là  on  ferait  con- 
•naître  à  ce  Prince  qu'il  était  resté  des  Jésuites 
à  Ozaca  malgré  ses  défenses,  qu'ainsi  il  croyait 
qu'on  devait  sacrifier  quelques  particuUers  pour 
conserver  tout  le  corps. 

Tandis  que  l'on  attendait  à  Méaco  les  prison- 
niers d'Ozaca ,  un  ofiicier  alla  chez  les  pères  de 
-  saint  François  pour  rassembler  les  douze  Chré- 
tiens qui  devaient  mourir  avec  eux,  et  pour  voir 
si  le  nombre  était  complet;  car  ils  n'étaient  pas 
si  étroitement  gardés  qu'ils  n'eussent  la  liberté 
de  vaquer  à  leurs  affiiires.  Parmi  ces  prisonniers, 

9- 


Digitized  by  VjOOQIC 


l30  HfSTOlRB 

H  y  en  dvaH  xm  nommé  Matthias ,  qui  était  le 
pourvoyeur  du  couvent;  l'huissier  Payant  appelé 
à  son  rang,  il  ne  se  ti^ouva  point ,  comme  l'huissier 
criait  de  toute  ^  force,  où  est  Matthias  ?  Un  Chré- 
tien qui  demeurait  près  du  monastère,  et  qui 
avait  le  même  nom ,  l'entendit ,  il  sortit  dans 
le  moment  de  son  lo^,  court  à  l'huissier,  et 
lui  dit  :  ta  Voici  Matthias ,  ce  n'est  apparemment 
if>  pas  celui  que  vous  cherchez,  mais  je  me  nomme 
^  ainsi  et  je  suis  Chrétien  :  cela  suffit,  dit  l'huis- 
y>  «ier,  demeurez  avec  les  autres.  »  Le  généreux 
Chrétien  ravi  de  joie ,  se  jo^it  à  la  troupe  des 
confesseurs  de  Jésus-Christ,  se  félicitant  de  ce 
que  par  un  sort  semblable  à  celui  du  saint  Apô- 
tre dont  il  portait  le  nom,  un  êi  grand  bonheur 
iui  était  échu  y  et  de  ce  quHl  avait  ^té  ajouté  auis 
onze.  Quelques-uns  ont  dît  que  ce  Chrétien  se 
nommait  Martin  ,  et  que  le  nom  de  Matthias  lui 
avait  été  doni^é  à  cause  de  l'événement  dont  je 
viens  de  parler,  mais  ce  n'est  pas  l'opinion  la 
plus  reçue. 

Parmi  ces  Chrétiens,  il  y  avait  trois  enfans  qui 
firent  paraître  une  constance  qui  étonna  les  in- 
fidèles, et  fit  bien  de  Thonneur  au  christianisme  : 
ils  se  nommaient  Louis,  Antoine  et  Thomas.  Le 
premier  n'avait  que  douze  ans ,  et  les  deux  au- 
tres ne  passaient  pas  quinze  ;  ils  servaient  à 
l'autel  chez  les  pères  de  saint  François.  On  dit 
que  Louis  n'avait  pas  été  mis  d'abord  sur  la  liste, 
mais  que  s'en  étant  aperçu ,  il  se  mit  à  pieu- 
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rer  inconsolablehieiit ,  et  jeta  de  si  grands  eris^ 
qne  pour  Fappaiser,  onfîit  obligé  de  Fécrire  avec 
les  autres.  On  ajoute  qu'un  homme  de  quaUté 
s'étant  un  jour  rencontré  dans  le  couvent  où 
il  était  gardé ,  lui  dit  qu'il  savait  un  moyen  de 
le  délivrer,  a  Vous  feriez  mieux,  dit  Tenfiint, 
D  de  vous  faire  baptiser,  sans  cela  vous  ne  pou- 
»  vez  éviter  d'être  éternellement  malheureux  ^ 
]»  mettez  à  cela  toute  votre  industrie.  ]» 

Enfin,  le  troi^ème  jour  de  janvier,  on  mena 
les  vingt-quatre  prisonniers  à  pied  jusqu'à  un6 
place  du  haut  Méaco ,  du  on  leur  coupa  à  cha^ 
eun  un  bout  de  Foreille  gauche  ;  Gibonoscio  ne 
put  jamais  se  résoudre  à  les  faire  défigurer  comme 
il  était  porté  dans  l'arrêt  de  leur  condamnation; 
on  les  fit  ensuite  monter  trois  à  trois  dans  des 
charrettes ,  et  on  les  promena  de  rue  en  rué 
<K>mme  l'Empereur  l'avait  expressément  ordonné. 
C'est  assez  la  coutume  au  Japon  d'en  user  ainsi 
à  l'égard  des  criminels  condamnés  à  la  mort,  et 
le  plus  souvent  la  populace  accable  d'opprobre 
ces  malheureux^  à  qui  la  confusion  cause  un 
tourment  plus  sensible  de  beaucoup  que  le  sup- 
plice qui  doit  terminer  leur  déplorable  destinée. 
Ici  toutes  choses  filrent  changées;  on  voyait  nû 
peuple  infini  dans  un  morne  silence  qui  n'était 
interrompu  que  par  des  soupirs  qu'arrachait  la 
vue  de  tant  de  personnes  innocentes  si  indigne- 
ment traitées;  lès  trois  enfans  sur-tout,  dont  la 
îoie  9  la  tranquillité  et  le  sang  qui  coulait  sur 
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leurs  joues  avaient  yéritablement  quelque  chose 
d'attendrissant,  excitaient  l'indignation  des  païens 
mêmes,  et    de  temps  en  temps  on   entendait 
crier ,  6  VinjiMtice!  ô  la  cruauté  !  quelques  Chré- 
tiens couraient  après  les  gardes,  et  leur  deman* 
daient  en  grâce  de  les  &ire  aussi  monter  sur 
les  diarrettes.  Les  martyrs  de  leurs  côtés  s'occu- 
paient de  la  prière ,  tandis  que  le  P.  Baptiste 
digne  chef  de  cette  glorieuse  troupe,  les  exhor- 
tait  tous  à   la  persévérance,  et  prêchait  avec 
beaucoup  de  zèle  au  peuple,  dont  les  rues,  les 
fenêtres  et  les  toits  mêmes  étaient  remplis. 
'    Après  bien  des  tours  qu'on  fit  faire  aux  pri- 
sonniers par  là  ville,   on  les  reconduisit  à  la 
prison,  d'où  on  les  avait  tirés  pour  cette  pre- 
mière exécution;  le  lendemain  on  les  fit  mon- 
ter à  cheval ,  on  les  mena  à  Ozaca ,  et  de  là  à 
Sacay  ,  où  ils  furent  promenés  comme  ils  l'a- 
vaient été  à  Méaoo  :  sur  ces  entrefiiites,  le  bruit 
se  répandit  que  le  père  Oi^antin  et  tous  les  au- 
tres Jésuites  venaient  d'être  aussi  condamnés  à 
la  mort  par  l'Empereur,  et  cette  nouvelle,  qui 
réveilla  parmi  les  chrétiens  l'espérance  du  mar- 
tyre, remua  tellement  toute  la  ville  de  Méaco, 
que  Gibonoscio  craignant  une  révolte ,  crut  être 
obligé  d'envoyer  dans  cette  capitale  un  homme 
de  confiance,  qui  dissipa  cette  fausse  nouvelle* 
Cependant  Fazembure ,  Gouverneur  de  Nan- 
goya ,  reçut  commission  d'exécuter  les  ordres  de 
l'Empereur  en  l'absence  de  Térazaba  son  fi^re. 
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Gaavemeiir  de  Nangazaqai;  il  commença,  selon 
le  commandement  exprès  qu'il  en  avait,  par 
signifier  aux  Jésuites  qu'il  ne  soufirirait  paa 
qu'aucun  Japonnais  entrât  dans  leur  ^lise,  ni 
qu'eux-mêmes  parcourussent ,  comme  ils  fai-^ 
saient ,  tout  le  pays  d'alentour,  prêchant,  bap^ 
tisant,  et  faisant  toutes  leurs  fonctions  ordinaires, 
n  fit  en  même  temps  retirer  dans  les  navires 
portugais  qtii  étaient  à  la  rade^  quatre  religieux 
Franciscains  qu'il  trouva  à  Nangazaqui,  et  aux- 
quels les  Jésuites  avai^xt  offert  une  retraite  chez 
eux. 

Le  neuvième  de  janvier,  les  vingt-<piatre  jHri- 
sonmers  partirent  de  Sacay  :  le  voyage  par  mer 
eût  été  tien  plus  court  et  plus  commode^  mais 
Tayco-Sama ,  soit  pour  intimider  les  peuples  y 
s(Ât  pour  augmenter  les  souffrances  des  confes^ 
seurs  de  Jésus-Christ ,  voulut  qu'on  les  menât 
par  terre ,  et  l'on  peut  juger  ce  qu'il»  eurent 
a  endurer  de  froid  et  d'incommodités  dans  le 
cours  d'une  si  longue  route.  H  est  vrai  que  la 
chanté  industrieuse  des  fidèles  qui  se  rencontré^ 
rent  but  leur  passage^^  ne  laissa  paa  de  leur 
procurer  quelque  soiûagement,  les  gardes  mêmes 
qui  les  accompagnaient,  touchés  de  compassion, 
et  appréhendant  que  si  quelques-uns  venaient 
à  mourir  dans  les  diemins,  on  ne  les  en  rendit 
resp<»isables,  les  assistaient  quelquefois  dans  les 
plus  pressens  besoins  ^  mais  tout  cela  n'empêcha 
point  qu'ils  ne  souffrissent  beaucoup.  Le  père 
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Oi^antin  qui  l'avait  prévu  avait  engagé  uu  bon 
Chrétien,  nommé  Pierre  Cozaqui,  à  les  suivre^ 
et  l'avait  chargé  de  plusieurs  rafraîcèdssemens. 
pour  les  leur  fiire  tenir  dans  l'occasion^  un  au-, 
ire  Chrétien  qui  se  nommait  François,  fort  affec- 
tionné aux  perès  Franciscains,  s'était  joint  à 
Cozaqui  dans  le  même  dessein;  les  gardes  les 
laissèrent  faire  d'abord  ;  mais  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  ils  entrèrent  en  mauvaise  humeur 
contr'eiix,  et  les  maltraitèrent  plusieurs  fois;  enfîn^ 
ih  leur  demandèrent  s'ils  adoraient  aussi  le  Biea 
des  Chrétiens  ?  Ceux-ci  répondirent  qu'ils  détes- 
taient les  idoles  dû  Japon,  et  les  gardes,  de 
leur  propre  autorité  et  sans  aucune  forme  de; 
justice,  les  joignirent  aux  autres  prisonniers. 
Heureux*  de  ce  que  n'ayant  pu  soulager  jusqu'au 
bout  les  souffrances  des  serviteurs  de  Dieu,  ils^ 
partagèrent  leurs  couronnes.  L'Empereur,  à  qui 
on  fit  le  rapport  de  cet  événement,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier.  «  Il  faut  avouer  que  les 
»  Chrétiens  ont  véritablement  du  courage  et  de 
»  l'amour  les  uns  pour  les  autres.  » 
•'.  Les  martyrs  de  leur  côté  prêchaient  Jésu»^ 
Christ  dans  tous  les  lieux  de  leur  passage.  Sur- 
tout le  père  de  l'Ascension  et  Paul  Miki  ;  il  sem- 
blait que  l'Esprit-Saint  se  fut  emparé  du  cœur 
dé  ce  dernier ,  dès  le  moment  qu'il  fut  arrête  : 
ses  gardes  disaient  qu'il  n'était  pas  possible  de 
ne  se  pas  rendre  après  l'avoir  entendu  parler  de 
la  Rehgion.  Il  *fit  dans  les  prisons  où  il  fut  mis, 
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et  dans  jtauâ  les  lieux  où  il  passa,  tant  de  conirer-n 
sions,  que  les  bonses  se  plaignaient  hautement; 
de  ce  que  l'Empereur  prenait ,  pour  abolir  1^ 
Christianisme ,  des  moyens  qui  étaient  bien  plys 
capables  de  Tétendre  partout ,  et  qu'il  ne  fallait 
pas  beaucoup  de  voyages  comme  celui  de  Miki 
et  de  ses  compgnons,  pour  ruiner  la  religion 
ae  l'empire. 

.  Le  premier  jour, de  février,  la  troupe  partit 
de  Facata  et  se  rendit  à  Gazaru  ;  à  trois  lieues 
de  Nangoya  ;  elle  y  trouva  Fazembure  qui  l'at-^ 
tfsndait.  Ce  Gouverneur  avait  autrefois  connu, 
particulièrement  Paul  Hiki ,  et  il  fut  étrange- 
ment  surpris  de  le  voir  au  nombre  de  ceux  qu'il 
était  chargé  de  faire  mourir  ;  mais  il  ne  pit  que 
plaindre  le  sort  de  son  ami ,  et  lui  donner  des 
larmes  inutiles  :  le  saint  religieux  les  désapproun 
Yi^ ,  et  se  plaignit  à  son  tour  de  ce  que  son  ami 
semblait  être  fâché  de  son  bonheur.  Il  dit  qu'il 
lui  demandait  en  grâce  de  leur  donner  le  temp^ 
et  les  moyens  de  pouvoir  communier ,  et  ajouta 
qu'il  souhaitait  de  mourir  un  vendredi.  Il  ne 
manquait  à  Miki  que  cette  dernièra  circonstance 
pour  être  semblable  en  sa  mort  au  Sauveur  des 
hommes,  ce  J'ai  l'âge  auquel  Jésus-Christ  est  mort  ^ 
y>  disait-il  quelquefois  avec  un  transport  de  joiç 
»  inconcevable ,  je  suis  condamné  à  mourir  en 
»  croix ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  mourir  le 
»  même  jour  que  ce  divin  Sauveur.  »  Fazem- 
bure promit  d'abord  tout  ^  mais  ayant  lu  les  or-^ 
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àte&  de  l'Empereur,  il  ne  tint  qu'une  partie 
de  sa  promesse.  Ce  Gouverneur  aperçut  parmi 
les  prisonniers  le  petit  Louis,  il  en  eut  com- 
passion ,  et  proposa  à  cet  enfant  de  lui  sauTcr 
la  vie ,  s'il  voulait  renoncer  à  Jésus-Christ  ;  mais 
Louis  rejeta  cette  of&e  avec  indignation.  Le  Gou- 
verneur crut  venir  plus  aisément  à  bout  du  petit 
Antoine ,  parce  qu'il  le  vit  environné  de  ses 
parens,  lesquels,  quoique  Chrétiens,  ne  lais- 
saient point  par  leurs  larmes  de  mettre  sa  con- 
stance à  une  trèsniangereusé  épreuve.  Fazem- 
bure  s'approcha  donc  de  lui ,  et  après  lui  avoir 
représenté  la  misère  de  ses  parens  qu'il  était 
obbgé  de  soulager ,  il  lui  promit  de  lui  procu- 
rer auprès  de  l'Empereur  un  étabbssement  fort 
avantageux.  Le  courageux  en&nt  sans  se  laisser 
éblouir  par  une  si  magnifique  promesse,  se  mit 
à  rire ,  et  demanda  s'il  pourrait  &ire  part  de  ce 
qu'on  lui  promettait  au  père  Baptiste  et  à  ses 
confrères  :  a  Non,  repartit  Fazembure ,  cela  ne 
y>  r^arde  que  vous.  —  Puisque  cela  est ,  reprit 
»  Antoine ,  réservez  votre  crédit  pour  d'autres. 
]»  Les  biens  du  monde  ne  me  touchent  point, 
»  et  tant  s'en  faut  que  je  sois  eflFrayé  du  sup- 
»  plice  qui  m'est  préparé,  qu'au  contraire  je 
y>  regarde  comme  un  des  plus  grands  bonheurs 
]»  qui  puissent  m'arriver ,  de  mourir  en  croix 
»  pour  un  Dieu  qui  est  mort  le  premier  pour 
y>  moi.  »  Il  se  retira  en  disant  cela  ;  et  prenant 
à  part  sa  mère ,  il  lui  fit  un  petit  présent  pour 
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l'engager  à  ae  souvenir  de  loi  ;  il  lui  dit  ensuite 
que  sa  douleur  n'était  ni  raisonnable,  ni  édi- 
fiante :  x<  Que  diront  les  infidèles,  ajouta-t-il, 
»  s'ils  voient  que  vous,  qui  êtes  chrétienne, 
y>  pleurez  ma  mort ,  comme  si  vous  ne  connais- 
}»  siez  pas  le  prix  du  sacrifice  que  je  fais  à  Dieu.  ^ 
Après  la  mort  du  saint  martyr ,  on  trouva  dans 
ses  habits  une  lettre  adressée  à  ses  parens,  où 
U  les  exhortait  à  demeurer  fidèles  à*  Dieu ,  çu 
des  termes  si  touchans ,  qu'on  ne  pouvait  dou- 
ter que  le  Saint-Esprit  ne  l'eût  dictée. 
,  IX.  Des  que  Fazembure  eut  réglé  ce  qui  con- 
cernait le  reste  du  voyage  des  prisonniers  il  écri- 
vit  à  Nangazaqui  qu'on  y  dressât  cinquante  croix 
dans  la  place  publique  :  comme  ce  nombre  ex- 
cédait presque  de  moitié  celui  des  prisonniers , 
on  crut  que  plusieurs  Chrétiens  de  Nangazaqui 
étaient  aussi  condamnés  à  mourir,  ce  qui  causa 
dans  la  ville  une  fi>rt  grande  joie.  Bientôt  même  j 
selon  la  coutume  de  ces  sortes  de  bruits ,  on  pu- 
blia y  comme  une  chose  certaine ,  que  tous  les 
fidèles  allaient  passer  par  la  rigueur  des  lois ,  et 
il  n'y  en  eut  pas  un  dans  tout  le  pays ,  qui  ne 
s'attendit  à  mourir,  et  qui  ne  s'y  préparât;  il 
n'y  eut  pas  jusqu'à  l'âge  le  plus  tendre  qui  donnât 
dans  cette  occasion  des  marques  d'une  ferveur 
digne  des  premiers  siècles  du  Christianisme.  Un 
enfant  de  cinq  ans,  fils  d'un  gentilhomme,  établi 
a  Nangazaqui ,  rencontra  un  jour  un  mission*^ 
naire ,  et  lui  demanda  s'il  était  vrai  que  l'£m- 


Digitized  by  VjOOQIC 


l3S  I  HISTOIU 

péreur  ^ivc^ât  des  soldats  pour  martyriser  tous 
les  CbrétieDs  :  a  On  le  dit  ainsi,  répondit  le 
p  père  ;  mais  que  direz-vous ,  mon  fils,  ajouta- 
)^  t-ir,  quand  on  tous  demandera  si  tous  êtes 
)»  Chrétien  ?  Je  dirai  hardiment  que  je  le  suis , 
]»  répliqua  l'enfant  d'un  ton  ferme.  Et  si  l'on 
»  veut  vous  mettre  à  mort,  reprit  le  père,  que 
»  ferez-  vous  ?  Je  m'y  disposerai ,  repartit  l'en^ 
]>  fant.  Comment  cela,  dit  le  père?  »  Alors  l'en- 
Ëmt  faisant  paraître  une  contenance  assurée  et 
une  résolution  qui  répondait  de  sa  constance  : 
«  Je  m'écrierai  de  toute  ma*  force ,  dit-il,  Jésus, 
»;  miséricorde  !  et  j'attendrai ,  sans  rien  crain- 
]»  dre  le  coup  de  la  mort.  »  Tandis  qu'il  parlait 
de  la  sorte ,  son  visage  s'enflamma ,  son  cœur 
soupira ,  et  les  yeux  doucement  élevés  v^^  le 
ciel,  jetèrent  quelques  larmes,  ce  qui  donna  bien 
a  connaître  que  sa  bouche  n'exprimait  que  fai-» 
l)lement  les  sentimens  de  son  cœur.  Au  reste, 
on  sera  sans  doute  surpris,  et  peut-être  même 
paraîtra-t-il  peu  vraisemblable,  que  des  enfans 
de  cet  âge  aient  été  capables  des  sentimens  et 
des  actions  que  je  rapporte  de  celui-ci ,  et  que 
je  rapporterai  dans  la  suite  d'un  fort  grand  nom- 
bre d'autres.  Mais  je  suis  bien  aise  d'avertir  que 
tous  ceux  qui  ont  écrit  du  Japon  conviennent 
^'il  y  a  sur  cela  quelque  chose  de  particulier 
pour  des  Japoonai^ ,  que  parmi  ces  insulaires , 
la  raison  n'attend  pas  les  années  pour  paraître 
dans  toute  sa  maturité ,  et  qu'il  y  a  dans  le  ca- 
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ractère  de  la  nation ,  et  comme  dans  le  sang  de 
ce  peuple ,  un  courage  et  une  fermeté  d'ame  qui 
souvent  prévient  encore  beaucoup  la  raison.  Je 
reviens  à  mon  sujet. 

Les  prisonniers  approchant  de  Nangazaqui,  le 
père  Baptiste  et  Paul  Miki  écrivirent  au  père  rec^ 
teur  du  collège  de  cette  ville  pour  lui  donner 
avis  de  leur  arrivée ,  et  lui  faire  le  détail  de  leur 
voyage.  Le  recteur  n'eut  pas  plus  tôt  reçu  ces 
lettres^  qu'il  les  communiqua  à  l'Evêque  et  au 
provincial  qui  sur-le-champ  firent  partirle  père 
François  Pasio  et  le  père  Jean  Rodriguez ,  pour 
aller  au-devant  des  confesseurs  de  Jésus-Christ^ 
et  leur  procurer  tous  les  secours  spirituels  et 
temporels  dont  ils  auraient  besoin.  Les  deux  pè^ 
res  se  rendirent  en  diligence  à  une  petite  ville 
de  la  principauté  d'Omura ,  à  neuf  lieues  de 
Nangazaqui;  et  à  peine  y  étaient-^ils  arrivés,  que 
les  prisonniers  y  arrivèrent  aussi  ;  c'était  le  qua-^ 
trième  de  février.  Les  deux  pères  avaient  compté 
-de  dire  la  messe  en  ce  lieu-là,  et  d'y  commua 
nier  les  serviteurs  de  Dieu;  mais  Fazembure , 
qui  avait  pris  une  autre  route  pour  se  rendre 
à  Nangazaqui ,  avait  donné  ordre  qu'on  ne  s'ar-^ 
rêtât  en  aucun  endroit ,  et  l'ont  n'eut  que  le 
temps  de  s'embrasser  de  part  et  d'autre.  Les 
deux  Jésuites  firent  aox  religieux  de  saint  Fran- 
cis beaucoup  d'honnêtetés  de  la  part  du  prélat 
et  des  supérieurs  de  la  Compagnie.  Le  père  Bap- 
tiste de  son  côté  après  s'être  entretenu  quelque 
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temps  avec  le  père  Rodriguez ,  lui  dit  d'un  air 
fort  touché  ces  paroles ,  qui  firent  bien  voir  que 
le  charme  était  levé ,  que  ce  saint  religieux  était 
alors  bien  convaincu  qu'oh  l'avait  trompé  et 
prévenu  fort  mal  à  propos  sur  bien  des  choses , 
et  qu'il  envisageait  les  objets  tout  autrement 
qu'il  n'avait  fait  d'abord  :  ce  Mon  père ,  il  pourra 
y>  bien  arriver  qu'on  nous  fasse  exécuter  si  promp- 
y>  tement  que  nous  n'ayons  pas  le  loisir  de  faire 
»  tout  ce  que  nous  souhaiterions  :  en  ce  cas- 
»  la  je  vous  conjure  d'assurer  le  révérend  père 
»  provincial  et  tous  les  pères  de  votre  G>mpa- 
»  gnie  ,  que  je  suis  très-mortifié  de  tous  les 
3»  chagrins  que  nous  leur  atons  causés  j  et  que 
y>  je  les  prie  instamment  au  nota  de  tous  mes 
y>  religieux  de  nous  les  pardonner.  »  Le  père 
Rodriguez  répondit  que  ni  lui ,  ni  aucun  de  ses 
confrères  n'avaient  pas  douté  un  seul  moment 
de  la  droiture  de  leurs  intentions;  il  ajouta 
que ,  si ,  de  la  part  de  la  G)mpagnie ,  on  leur 
avait  donné  quelque  sujet  de  peine,  il  le  con- 
jurait de  l'oublier.  Après  ces  civilités  et  ces  ex- 
cuses réciproques ,  les  deux  pères  s'embrassèrent 
avec  beaucoup  de  larmes.  Le  père  Pasio  pen- 
dant ce  temps-là  était  retourné  en  diligence  à 
Nangazaqui  pour  sommer  Fazembure  de  sa  pa- 
role :  ce  Gouverneur  lui  dit  qu'il  aurait  bien 
souhaité  donner  aux  prisonniers  toute  la  satis- 
faction qu'il  leur  avait  promise ,  qu'il  avait  même 
déjà  retenu  une  maison  dans  la  ville,  où  ils  pus* 
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sent  traiter  en  toute  liberté  avec  leurs  amis  ; 
mais  que  tout  le  pays  d'alentour  s'étant  rendu 
à  Nangazaqui  sur  la  nouvelle  de  ce  qui  devait 
s'y  passer  ,  il  y  avait  lieu  de  craindre  une  se-- 
dition ,  et  que  s'il  arrivait  quelque  malheur,  il 
en  répondrait  sur  sa  tête.  Que  cela  même  lui 
avait  fait  changer  de  pensée  touchant  le  lieu  de 
l'exécution,  qu'elle  se  ferait  hors  de  la  ville; 
il  choisit  effectivement  une  des  collines  dont 
Nangazaqui  est  environnée ,  et  comme  dans  la 
suite  un  nombre  prodigieux  de  fidèles  arrosè- 
rent ce  lieu  de  leur  sang,  on  l'appela  le  Mont 
des  Martyrs  ou  la  Saintel-Montagne  ;  Fazembure 
ajouta  au  père  Pasio,  que  lui  et  le  père  Rodri- 
guez  pouvaient  se  tenir  dans  un  endroit  qu'il 
lui  marqua,  et  qui  se  trouvait  sur  le  passage 
des  prisonniers;  que  là  il  leur  serait  encore  per^ 
mis  d'entretenir  quelque  temps  Paul  Miki  et  ses 
deux  compagnons ,  avant  qu'on  les  conduisit  au 
supplice.  Le  père  Pasio ,  sans  perdre  de  temps , 
se  rendit  avec  un  domestique  de  Fazembure  au 
lieu  qui  lui  avait  été  marqué ,  et  fit  avertir  le 
père  Rodriguez  de  ce  que  lui  avait  dit  le  Gou- 
verneur. Le  cinquième  de  février ,  qui  était  uu 
vendredi ,  les  serviteurs  de  Dieu  arrivèrent  par 
mer  à  un  port  qui  n'était  pas  éloigné  de  l'en- 
droit où  le  père  Pasio  les  attendait ,  et  où  ils 
allèrent  à  pied.  Le  père  Rodriguez  qui  s'était 
avancé  pour  leur  apprendre  qu'ils  devaient  mou- 
rir ce  jour-là ,  ne  les  quitta  point.  Ils  mardiaient 
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avec  une  allégresse  qui  étomia  Fazetidlmre;  il 
en  deniandà  la  causé  au  père*  Rodriguez  ,  et 
ce  père  la  lui  ayant  dite,  il  répondit  qu'il  trou-r 
Yait  tout  cela  fort  beau  dans  la  spéculation  ^ 
mais  que  la  pratique  ne  lui  en  paraissait  pas 
aisée. 

Dès  que  les  martyrs  fiirefat  arrivés  au  bourg 
où  le  P.  Pasio  les  attendait ,  Paul  Miki  entra 
dans  ane  diapelle  qui  n'en  était  pas  élcngnée, 
d;  fit  au  même  père  une  confession  générale  d$ 
toute  sa  vie  :  les  deux  novices  en  firent  autant  4 
et  le  père  reçut  leurs  vœux ,  noii  pas  lea  vœux 
simples  qu'on  fait  dans  la  compagnie  de  Jésus  ^ 
après  les  deux  années  de  novidat ,  et  qui  cout 
Blituent  religieux  ceux  qui  les  font  ;  mais  des 
vœux  de  dévotion,  tels  qu'on  perçiet  aux  Do-^ 
vices  jésuites  d'en  faire  pendant  le  cours  3e  ledr 
premier  noviciat.  Ainsi  Jean  de  Gotto  et  Jacques 
Kysaï ,  moururent  novices  et  non  pas  religieux» 
et  il  en  faut  dire  autant  de  la  jplupart  des  aor 
très  dogiques  ou  catéchistes,  que  nous  verrons 
dans  la  suite  reçus  dans  la  Compagnie,  queU 
<pies  jours  ou  quelques  mois  avant  leur  mar- 
tyre,  et  admis  à  faire  des  vœux  presqu'aussitôt 
après  leur  réception.  Tandis  que  le  P.  Pasio  était 
ainsi  occupé  à  préparer  à  la  mort  ses  troiô  con- 
frères, les  pères  de  saint  François  se  confessaient 
les  uns  aux  autres,  et  le  P.  Rodriguez  dispo-* 
sait  au  combat  les  séculiers.  Enfin  on  leur  vint 
dire  que  Fazembure  lés  attendait  sur  la  colline^ 
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ils  s^  transportèrent  dans  le  môméot,  suiTis  dkm 
peuple  in&ii ,  et  ils  allaient  si  vite,  qu'à  pdne 
pouyait-on  les  suivre.  Du  jplus  loin  qu'ils  aper^ 
curent  leur  croix,  ils  coururent  embrasser  chacun 
la  sienne ,  ce  qu'ils  firent  avec  une  ardeur  qui 
causa  un  nouvel  étonnement  aux  infidèles^ 

Les  croix  du  Japon  ont  vers  le  bas  une  pièce 
de  bois  en  travers  sur  laquelle  les  patiens  ont 
les  pieds  posés ,  et  une  espèce  de  billot  au  wi^ 
lieu ,  sur  lequel  ils  sont  assis;  on  les  attache  pai* 
les  bras,  les  cuisses  et  le  milieu  du  corps  avec 
des  bandes  :  ou  ajouta  à  ceux-ci  un  coUier  de 
fer  qui  leur  tenait  le  cou  fort  roide.  Dès  qu'on 
a  placé  la  croix  dans  son  trou,  un  bourreau  perce 
celui  -qui  y  est  attaché  d'une  lance ,  qui ,  en- 
trant par  le  côté,  sort  par  l'épaule*,  quelque* 
%à&  c^  se  &it  en  même  temps  des  deux  côtés, 
et  si  le  patiait  retire  encore  ,  on  redouble  sur-* 
Je-champ ,  de  sorte  qu'un  hon^ne  ne  languit  pas. 
On  allait  commencer  l'exécution^  lorsque  Jean 
tde  Gotto  aper^t  son  pèr<ç  qui  était  venu  pour 
lui  dire  le  dernier  adieu. ,  «  Vous  voyez,  mou 
a  père ,  lui  dit  le  saint  jeune  homme ,  qu'il  n'y 
Ji  a  rien  qu'il  ne  faille  sacrifier  pour  assurer^son 
»  salut  Mon  fils,  reprit  le  père,  vous  dite»  vrai^ 
»  je  remercie  le  Se^^m- de  la  grâce  qu^'il^vous 
Ji  fait,  dt,  je  le  prie  de  vous  contmuer  jusqu'au 
y^  bout.cea  sentimens  si  dignes  de  . votre  état  5 
3»  flopz  persuadé  q^e  votre  mère  et  ipqi  sqm- 
7>  me»  disposés  à  vouâ  6uiv]re^u.^offi))at.,  ^i  l'oc- 
T.  n.  jo 
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m  ci^n  s'en  présente.  »  On  attacha  çnsùite  le 
tnartyr  à  sa  croix^  et  on  Féleya;  son  père  eut 
le  courage  de  demeurer  à  ses  pieds  y  et  ne  le 
quitta  point  qu'il  ne  l'eût  vu  expirer.  On  ajoute 
même  qu'il  voulut  être  arrosé  du  sang  de  son 
fils ,  et  qu'en  étant  tout  couvert ,  il  se  retira  bé- 
nissant le  Seigneur ,  et  lui  rendant  mille  actions 
de  grâces  de  ce  qu'il  avait  donné  un  martyr  à 
sa  famille. 

^  Presque  tous  étaient  attachés  à  leurs  croix  ^ 
let  l'on  commençait  à  les  élever  lorsque  le  père 
Baptiste  qui  se  trouva  placé  au  milieu  de  la 
troupe  avec  ses  religieux  entonna  le  cantique  de 
Zacharie,  que  tous  les  autres  achevèrent,  ce  qui 
forma  un  concert  ravissant.  Quand  ils  eurent  fiui, 
•le  petit  AntoinCj  qui  était  à  côté  du  père  com- 
missaire, l'invita  à  chanter  avec  lui  le  psaume 
Zaudate  pueri  Dominum.  Le  saint  religieux  qui 
4tait  absorbé  dans  une  profonde  contemplation, 
ne  lui  répondant  rien,  l'enfant  le  commença  seul, 
et  comme  il  était  près  de  finir,  ayant  reçu  le 
coup  de  la  mort,  il  alla  l'achever  dans  le  ciel 
avec  les  anges.  Le  premier  qui  mourut  fut  Phi- 
lippe de  Jésus,  et  le  P.  Baptiste  fut  le  dernier. 
Miki  prêclui  de  sa  croix  avec  une  éloquence  toute 
divine,  et  finit  par  une  Survente  prière  pour  ses 
bourreaux  ;  tous  les  autres  firent  éclater  leur 
piété  et  leur  joie  en  plusieurs  manières  diffé- 
rentes, et  ces  grands  exemples  allumèrent  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  en  furent  les  témoins , 
une  merveilleuse  ardeur  pour  le  martyre. 
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L'exécution  finie ,  les  gardes  ne  forent  plus 
led  tnaitres  ^  et  quoiqu'à  grands  coups  de  bidon 
ils  se  fusseïit  d'abord  mis  en  devoir  d'écarter  la 
foule,  ils  furent  contraints  de  céder,  ils  laissèrent 
donc  les  Chrétiens  contenter  leur  dévotion,  et 
recueillir  tout  ce  qu'ils  purent  du  sang  qui  était 
tombé  à  terre.  Dès  qu'on  eut  commencé  à  per- 
cer les  martyrs,  on  dit  que  Fazembure  se. re- 
tira les  larmes  aux  yeux;  sur  le  soir,  FÊvéque 
du  Japon,  qui  n'avait  pu  obtenir  la  permission 
d'assister  à  la  mort  des  serviteurs  de  Jésus-Christ  ^ 
.et  qui  de  sa  fenêtre,  avait  été  témoin  de  tout, 
vint  avec  tous  les  Jésuites  de  Nangazaqui  se  pros- 
terner au  pied  des  croix,  et  donner  à  ces  sacrées 
reliques  les  marques  de  vénéi^tion  qu'il  croyait 
leur  devoir.  Un  apostat  qui  avait  contribué  à  la 
mort  de  ces  illustres  confesseurs,  ne  put  les  voir 
mourir  avec  tant  de  joie ,  dans  se  reprocher  son 
infidélité.  La  grâce  fut  même  si  pressante,  que 
ce  malheureux  apercevant  un  Portugais,  il  courut 
à  lui ,  l'enibrassa  en  pleurant  amèrement ,  lui 
avoua  son  crime ,  et  prit  avec  lui  des  mesures 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  TÈglise.  Enfin  le 
ciel  fit  coimaître  par  quantité  de  signes  sensiblçs 
la  gloire  dont  il  avait  récompensé  le  courage  de 
ces  invindUes  soldats  de  Jésus-Christ. 

On  remarqua  d'abord  que  leurs  corps  con- 
servèrent,, pendant  quarante  jours  au  moins  ^ 
toute  leur  fraîcheur ,  que  les  oiseaux  de  proie 
n'en  approchèrent  point ,  qu'ils  ne  rendaient 

10. 
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aucune  mauvaise  odeur,  et  que  leurs  yéux^  ou 
élevés  vers  le  ciel ,  ou  tournés  vers  la  terre  , 
inspiraient  de  la  dévotion  à  tous  ceux  qui  les 
regardaient.  On  assure  même  que  le  troisième 
jour  après  leur  mort,  quelqu'un  ayant  coupé 
un  doigt  du  pied  du  P.  Baptiste,  il  en  sortit  du 
sang  j  qçe  deux  mois  après,  le  Corps  du  même 
Saint  étant  détaché  de  la  croix,  fut  trouvé  aussi 
blanc  que  s'il  n'eût  fidt  que  d'expirer,  qu'on 
le  vit  trembler  jusqu'à Hrois  fois,  et  qu'il  sortit 
de  la  plaie  de  son  côté  ime  si  grande  abondance 
de  sang,  qu'on  en  trempa  plusieurs  mouchoirs. 
On  ajoute  qu'un  soldat  italien  qui  était  allé  au 
Japon  sur  un  vaisseau  portugais,  avait  reçu  dans 
son  chapeau  du  sang  des  PP.  Baptiste  et  de  l'As- 
cension, de  Paul  Miki^  et  d'un  autre  qui  n'est  pas 
nommé,  et  l'avait  conservé, dans  une  porcelaine; 
qu'au  bout  de  neuf  mois  le  vicaire-général  de 
la  Chine  et  du  Japon,  à  qui  le  soldat  montra 
le  vase ,  le  fit  rompre  en  présence  de  six  reli- 
gieux Franciscains,  d'un  Dominicain,  de  deux 
Jésuites ,  d'un  médecin  et  de  plusieurs  autres 
témoins;  et  que  le  sang  se  trouva  liquide,  sans 
odeur,  et  comme  s'il  eût  été  tout  frais.  Le  ven- 
dredi qui  suivit  le  triomphe  des  martyrs,  on  aper- 
çut au-dessus  de  la  sainte  montagne  comme  trois 
colonnes  de  feu  qui  brillaient  en  l'air,  et  ren- 
'daient  la  nuit  presqu'aussi  claire  que  le  jour; 
ce  phénomène  dura  deux  heures ,  ensuite  la  co- 
lonne du  milieu  s'avança  sous  l'église  du  coU^, 
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et  disparate  Plnsieors  ven^reâis  suivans  on  \d[&. 
en(X)re  auniessos  des  crdx  quantité  de  lumières* 
Je  passe  d^autres  menreilles  (Ju'on  pourra  trouver 
dans  BoUandus,  qui  les  rapporte  sur  les  témoi- 
gnages juridiques  y  sur  lesquels  le  Pape  Urbain 
VIU  j  trente  am  après ,  <iéoema  aux  vingt-six 
confesseurs  de  Jésùs-Christ  les  honneurs  des  saints 
martyrs I  permettant  d'en  dire  la  messe,  et  d'en 
Élire  l'office  dans  toutes  les  ^lises  de  la  Corn-* 
pagniq  de  Jésus  pour  1^  trois  Jésuites,  par  qui^ 
cpnque  y  voudra  aller  honorer  leur  mémoire; 
et  pour  les  vingt-trois  autres,  dans  tout  l'ordre 
de  saint  François,  et  par  ceux,  lesquels  au  jpur 
du  triomphe  des  susdits  martyrs  fréquenteront 
les  %lises  du  même  ordre  dans  le  diocèse  de 
Manille ,  le  tout  par  provision,  jusqu'à  ce  qu'où 
ait  procédé  à  une  canonisation  plus  splenneUe^ 
ce  qui  n'empêche  point  que  le  Souverain-Pontife 
ne  donne  aux  martyrs  le  nom  de  Saint 

Cependant  la  nouvelle  de  cet  événement  ayant 
été  portée  aux  Philippines ,  lé  Gouverneur  en-* 
voya  un  gentilhomme  à  Tayco-Sama.  Première» 
ment,  pour  se  plaindre  de  ce  que  Sa  majesté 
avait  Ëdt  mourir  des  sujets  du  Roi  catholique  à 
qui  elle  avait  permis  de  demeurer  au  Japon* 
Secondement ,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  les 
corps  des  six  religieux  de  saint  François  Troisiè* 
mement,  pour  savoir  si  c'était  par  son  ordre  que 
le  galion  le  saint  Philippe  avait  été  confisqué, 
et  ^pourquoi  il  avait  exerce  cet  acte  d'hostilité 
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enyers  des  gens  avec  qui  il  n'était  point  en  guerre. 
Ia  réponse  de  l'Empereur  fut,  premièrement, 
qu'il  avait  condamdé  à  mort  les  religieux  cas* 
tillans,  parce  qu'ils  avaient  contrevenu  à  ses  ordrèa 
en  prêchant  une  Religiion  qui  était  proscrite  dans 
son  empire.  Secondement ,  qu'il  consentait  que 
leurs  corps  fussent  envoyés  à  Manille,  si  on  les, 
pouvait  trouver  ;  il  y  a  de  l'apparence  qu'on  ne 
les  trouva  point,  car  on  ne  montre  à  UanUle 
que  quelques  reliques  de.  saint  Pierre  Baptiste  ; 
pour  les  trois  Jésuites ,  on  conserve  leurs  sacrés 
ofisemens  au  collège  de  Macao.  Au  troisième  arti- 
cle, Tayco-Sama  fit  réponse  que  le  galion  avait 
été  saisi  par  ses  officiers  et  selon  les  lois  du  Japon^ 
auxquelles  il  ne  pouvait  déroger* 
,  X.  Quelque  temps  avant  cette  espèce  de  né- 
gociation, l'Empereur  avait  fait  un  nouvel  écUt 
contre  la  Religion ,  et  avait  mandé  à  Fazembure 
qui  commandait  toujours  dans  Nangazaqui,  de 
faire  embarquer  à  la  première  occasion  tout  ce 
qu'il  pourrait  découvrir  de  missionnaires.  Fazemr 
bure  se  disposant  à  exécuter  cet  ordre  avec  la 
dernière  rigueur,  les  missionnaires  prirent  le 
parti  de  se  déguiser  ;  mais  parce  qu'il  était  bon 
de  faire  croire  à  l'Empereur  que  ses  édits  avaient 
été  exécutés,  il  fut  résoin  que  l'Evêque  Dom 
Pedro  Martinez,  qui  avait  plusieurs  affaires  à 
traiter  aux  Indes ,  et  quelques  Jésuites  des  plus 
ix)nnus,  s'embs^rqueraient  sur  les  premiers  vais- 
seaux qui  fer^ieQt  vpUe  yers  l|^c9o.  U  s'fso  pi^ 
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senta  bientôt  :  le  Prélat  trouTa  en  débarquant 
à  Macao  Dom  Louis'  de  Cerqueyra  8on  coadja^ 
teur,  qu'il  fit  partir  sur-le-champ  pour  le  Ja- 
pon. Ensuite  il  poursuivit  sa  route  vers  Goa  ; 
mais  il  fut  saisi  pendant  le  voyage  d'une  fièvre 
qui  remporta  en  assez  peu  de  4emps ,  à  qua-* 
rante  lieues  de  Malaca.  Son  successeur  arrivant 
à  Nangazaqui  ^  fut  bien  consterné  de  voir  de  tous 
côtés  les  églises  abattues ,  les  pasteurs  dispersés, 
les  fidèles  dans  la  crainte  ^  et  toute  cette  chré- 
tienté dans  la  dernière  désolation.  Le  Roi  de  Fi- 
rando ,  le  Gouverneur  de  Facata  et  celui  de  No- 
cen ,  au  royaume  de  Bungo ,  étaient  ceux  qui 
persécutaient  plus  vivement  les  fidèles  ;  mais  ils 
ne  purent  faire  un  seul  apostat;  les  missionnai- 
Tes. qui  avaient  été  obligés  d'évacuer  les  collèges 
et  les  séminaires  du  Ximo ,  s'étaient  répandus 
dans  les  différentes  contrées  de  ces  îles ,  où  ils 
croyaient  leur  présence  plus  nécessaire ,  et  par-* 
tout  ils  trouvaient  dans  les  fidèles  une  ccmstance 
qui  les  dédommageait  de  leurs  pertes  y  et  adou- 
cissait leurs  travaux. 

Tandis  qu'on  feisait  ainsi  de  toutes  parts  la 
guerre  aux  Chrétiens  dans  le  Japon ,  le  Roi  de 
Fingo  y  les  deux  Rois  de  Bugen ,  et  Toronosuque 
eurent  ordre 'd'entrer  en  action  contre  les  G)- 
réens;  vers  le  même  temps,  le  Roi  de  Fingo  ayant 
^u  que  la  flotte  coréenne  se  préparait  à  lui  dis- 
puter le  passage,  alla  au-devant  d'elle,  gagna 
le  vent,  et  combattit  avec  tant  de  bonheur  et 
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de  résolutif^,  que  de  quatre-vingts  voiles,  dent 
êeMe  armée  navale  était  composée ,  il  n'y  eut  pas 
^a  batimept  dont  U  œ  se  repdit  le  maitœ  ;  il 
fit  ensuite  sa  desoraite  dans  le  pays,  prit  plui^ 
sieurs  places  9  et  se  préparait  a  pousser  encore 
plus  loin  se^  conquêtes ,  n^iis  la  nouvelle  qui  se 
répandit  Inen^ôt  de  la  maladie  de  Taycp-Sama, 
Tfmt  fin  à  cette  guerre,  et  à  la  persécution  qui 
croissait  de  jour  ep  jour  contre  les  Chrétiens^ 

Cette  maladie  commença  par  une  dissenterie^ 
dont  Ijes  i^édecins  ne  firent  pas  grand  cas  d'as* 
bord  ;  elle  continua  sur  ce  pied?là  depuis  le  dcT'^ 
pier  jour  de  juin  jusqu'au  cinquième  d'apÀt 
qu'elle  devint  considérable  ;  ^lors  ce  Prince  sentif 
qu'il  fallait  mourir ,  et  s'appliqi^a  tout  entier  à 
assurer  l'empire  à  sa  famille  :  ce  n'ét^t  pas  mie 
chose  aisée.  Depuis  quelque  tfemps  oq  ne  savait 
plus  QU  Japon  ce  que  c'était  que  de  voir  pas-» 
ser  la  couronne  impériale  du  père  au  fils.  Les 
premiers  Cubp  Sama  ne  l'avaient  pas  gardée  lpng-& 
temps  dans  leur  maison.  Nobunanga  avait  laissé 
une  assez  nombreuse  postérité,  qui  n'avait  pa 
se  conserver  dans  la  souveraine  puissance.  Tayco- 
Sama  sentit  bien  que  laissant  un  fils  en  bas  âge  ^ 
et  n'ayant  plus  ni  frère,  ni  neveu,  ni  aucun 
Prince  de  sa  maison,  à  qui  il  put'le  confier,  il 
ne  devait  pas  s'attendre  à  être  plus  heureux  que 
ses  prédécesseurs.  Si  sa  passion  contre  les  Çktih 
tiens  ne  l'eût  pas  aveuglé,  il  eût  pu,  en  lais- 
sant la  tutelle  du  jeune  Prince  à  l'Impéra^^ 
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Hàndocoro-Sama ,  Princesse  qui  ne  manquait 
d'aucune  des  qualités  nécessaires ,  pour  rem|^ 
avec  hcmneur  cette  dignité ,  lui  dopuer  pour  Mi» 
nôtres  et  pour  Généraux  les  Rois  de  Fingo  et 
de  Bugen;  il  savait  par  plus  d'une  expérience 
qu'il  ne  pouvait  gaèse  s'assurer  de  trouver  tout 
à-lft-fois  dai^  d'autres  que  dans  ces  deux  IVincea 
assez  d'habileté  pour  gouverner  l'empire ,  assers 
de  puissiince  pour  réprimer  les  entreprises  des 
grands^  assez  de  fidélité  et  de  modération  pour 
ne  pas  toucher  à  un  trône ,  dont  ils  auraient  été 
les  conservateurs  ;  mais  Dieu  ne  voulait  pas  que 
la  postérité  de  ce  Prince  régnât  dans  un  pays  j 
d'où  il  avait  entrepris  d'exterminer  son  culte } 
et  ce  qui  doit  même  &ire  admirer  la  manière 
dont  le  ciel  se  joue  des  vains  projets  des  hoqi- 
mes,  les  mesures  que  prit  Tayco-Sama  pour  main* 
tenir  son  fik  sur  le  trône ,  furent  ce  qui  iiervit 
a  lui  arracher  le  sceptre  des  mains. 

S'il  y  avait  unhomm^  au  Japon  dont  l'Em-^ 
pereûr  dût  se  défier  dans  la  conjoncture  oi^  il 
se  trouvait ,  c'était  Geïazp  ^  Roi  de  Quanto.  J'ai 
déjà  dit  que  le  Quanto  est  une  contrée  à  l'o^ 
rient  du  Japon ,  laquelle  comprend  neuf  royaur 
mes  :  Geïaza  ne  possédaijt  d'abord  que  celui  de 
ICcava ,  et  il  avait  obligation  à  l'Empereur  des 
huit  autres  ;  mais  la  reconnaissance  n'est  pas  une 
vertu  sur  laquelle  les  Souverains  dmvent  comp-^ 
ter  entre  eux.  D'ailleurs  le  Roi  de  Quanto  était 
un  Prince  bien  &it y  brave,  libéral jhaUle,  et 
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keurenx  a  la  gaerra  y  fort  aimé  âa  peu{de,  miv 
toat  depuis  qu'il  avait  épousé  une  sœtu*  de  Ib- 
bunanga ,  dont  la  mémoire  était  toujours  dière 
et  respectable  aux  Japounais  ;  il  possédait  un 
grand  pays,  fécond  en  mincfs  d'argeut,  et  re-* 
coaunandable  par  la  commodité  de  ses  ports  on- 
verts  au  commerce ,  et  aux  secours  qu'il  était  en 
état  de  recevoir  du  ^lehors.  Enfin ,  par  son  aW 
liance  avec  la  femille  sur  laquelle  Tayco-Sama 
avait  usurpé  l'empire ,  et  qui  sub»stait  encore, 
il  se  trouvait  en  main  un  beau  prétexte  pour 
l'arracher  au  fils  du  tyran ,  pour  peu  qu'on  lui 
en  facilitât  les  moyens,  pour  le  rendre  à  ses 
neveux ,  si  avec  le  mérite  que  demandent  ces 
grandes  révcdutiow ,  U  n'avait  eu  l'ambition  qui 
fidt  les  usurpateurs. 

Tel  fut  cependant  le  tuteur  que  Tayco-Sama 
donna  à  son  fils.  Peu  de  jours  après  que  ce  cboix 
eut  été  déclfiré ,  FidéSory ,  c'était  le  nom  du  fils 
unique  de  l'Empereur ,  fut  fiancé  avec  la  petite- 
fille  de  Qéïazo ,  qui  prit  )e  titre  de  Dayfu-Sama  , 
ç'iQ^t-7a-dire ,  grand  Gouverneur ,  ou  chef  de  la 
r^ence.  A  la  vérité ,  l'Empereur  songea  à  tem- 
pérer un  peu  l'autorité  absolue  qu'il  donnait  à 
Dpyfu-i^an^a  ;  il  lui  nomma  cinq  collègue^  dans 
le  gouvernement  de  l'empire,  et  pour  les  en-^ 
^ger  à  agir  toujours  de  concert ,  il  souhaita  qu'ils 
^'alliassent  par  des  mariage,  qu'il  eut  soin  lui-^ 
même  de  ménager*  Il  songea  ensuite  à  récoan-^ 
penser  ses  servitpcurs  et  ses  vassaux  poiir  les 
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attacher  à  son  fils^  ^  il  entra  dan3  un  détail 
prodigieux  de  tout  ce  qui  pouvait  faire  plaisir, 
nonH3eulement  à  eux  y  mais  encore  à  tous  ceux 
pour  qui  ils  devaient  tant  soit  peu  s'intéresser* 
£nfin,  il  fit  quaptité  de  r^emens,  dont  il  fit 
jurer  l'exécution  à  ceux  qui  en  étaient  chargés. 
Rien  n'était  plus  beau  dam  la  spéculation ,  mai^ 
ils  ne  furent  pas  d'un  grand  usage. 

L'Empereur,  après  »voir  ainsi  travaillé  pour 
son  fils ,  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
^'immortaliser.  Sa  p^ion  dominante  avait  tou- 
jours été  l'ambition ,  et  il  l'avait  portée  jusqu'à 
.vouloir  être  mis  après  sa  mort  au  nombre  des 
dieux  ;  il  ordonna  donc  que  dès  qu'il  aurait  rendu 
l'esprit  on  enfermât  son  corps  dans  un  riche  cer«- 
cueil ,  qu'on  le  plaçât  dans  }e  Ueu  le  plus  ap- 
parent du  palais  de  Fucimi ,  où  il  était  mala«- 
de  ;  qu'on  le  mit  solennellement  au  rang  des 
dieux  Camis,  et  que  désormais  dans  tout  l^em- 
pire  il  fut  adoré  sous  le  nom  du  nouveau  dieu 
de  la  guerre.  Peu  de  jours  après ,  le  P.  Rodri- 
guez,  à  qui  l'on  avait  fait  savoir  l'extrémité  où 
l'Empjereur  était  réduit,  arriva  à  Fucimi,  ren- 
dit ses  devoirs  au  Prince ,  et  lui  présenta  un 
Capitaine  portugais  qui  était  arrivé  depuis  peu 
de  la  Chine.  U  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  ma- 
nière obligeante  dont  ils  furent  reçus,  jusquor- 
là  que  Sa  9Iajesté  vpulut  qu'ils  fiis^aiit  de  toutes 
.les  fêtes  qui  se  célébraient  tous  les  jours  dans 
le  palais  entre  les  nouveaux  régena.  Enfin  ^  l'Em- 
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perenrles  congédia  coiùblés  de  présens  ;  le  père 
ftodriguez  voulut  profiter  de  ces  favorables  dîs^ 
positions  du  Prince ,  pour  lui  faire  prendre  des 
pensées  de  salut  ;  mais  un  homme  tout  occupé 
à  s'égaler  à  Dieu ,  n'avait  garde  d'entrer  dans  les 
sentimens  de  pénitence  et  d'humilité  que  le  mis- 
aionnaire  s'efforçait  de  lui  inspirer. 

A  le  Yoir  gouverner  aussi  absolument  que  dans 
sa  plus  vigoureuse  santé,  on  n'eût  jamais  cru 
qu'il  se  sendt  si  proche  de  sa  fin.  Le  P.  Pasio, 
qui  était  à  Ozaca  ,  marque  dans  ses  lettres  qu'on 
faisait  dans  cette  grande  ville  des  ouvrages  d'une 
magnificence  extraordinaire ,  et  cela  par  les  or- 
dres  de  l'Empereur.  Lorsqu'on  y  pensait  le  moins 
le  mal  diihinua,  et  jusqu'au  septième  de  sep- 
teipbre,  le  malade  alla  toujours  de  mieux  en 
mieux.  Le  huitième ,  il  lui  survint  une  faiblesse 
qui  le  réduisit  dans  un  tel  état,  que  souvent 
on  le  croyait  mort;  il  fut  dans  cette  extrémité 
jusqu'au  quinzième  qu'il  mourut  âgé  de  soixante 
et  quatorze  ans ,  autant  haï  de  ses  sujets  qu'il 
en  était  craint,  n'y  en  ayant  guère,  dit  agréa- 
blement un  historien  du  Japon,  qui  n'aimât 
mieux  le  voir  au  rang  des  dieux  morts,  que 
parmi  les  hommes  vivans.  Ce  Prince  avait  l'es- 
prit grand ,  mais  trop  vaste  ;  rien  de  plus  élevé 
que  lui  dans  la  bonne  fortune  ;  il  se  croyait  alors 
le  maître  de  l'univers  :  rien  de  plus  petit  dam 
la  mauvaise ,  le  moindre  revers  lui  fiûsait  aban- 
donner ses  plus  grandes  entreprises.  H  fut  grand 
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Iioinine  de  gaerre  y  et  il  gourema  avec  beaur^ 
eonp  de  sagesse  y  de  fermeté  et  de  bolihear  ;  mais 
il  'ne  sut  pas  se  borner  ni  cacher  ses  dé&ats* 
En  un  mot ,  on  peut  dire  qu'il  eut  tout  ce  qu'il 
fiiut  pour  envahir  un  trône  et  pour  s'y  mainte^ 
nir;  mais  qu'il  j  fit  paraître  presque  tous  les 
vices  qui  rendent  la  tyratmie  odieusç. 

Quelque  soin  qu'on  apportât  pour  cacher  la 
mort  de  l'Empereur  y  la  nouvelle  s'en  répandit 
sur-le--champ  ;  mais  les  r^ens  mirent  si  bon 
ordre  à  tout,  qu'il  n'y  eut  point  de  trouble.  La 
première  chose  à  quoi  ils  pensèrent,  ce  fut  à 
rappeler  de  Corée  les  troupes  qui  y  faisaient  la 
^[uerre,  et  à  l'ombre  de  tant  de  protecteurs  qui 
furent  rendus  à  l'église  du  Japon,  le  christia- 
nisme commença  à  respirer.  On  ne  le  crut  pas 
même  éloigné  de  monter  sur  le  trône  impérial  ^ 
eh  la  personne  de  Jean  Samburando,  Roi  de 
Hyno,  petit-fils  de  Nobunanga }  c'était  au  nom 
de  ce  Prince  que  Tayco-Sama  avait  pris  d'abord 
les  rênes  du  gduvemement,  et  l'empire  lui  ap- 
partenait de  droit  :  il  avait  du  mérite ,  mais  son 
prétendu  tuteur  l'ayant  fait  élever  en  particu- 
lier, il  n'avait  ni  expérience,  ni  amis,  ni  con- 
jQiaissance  des  affaire.  Il  s'était  fait  Chrétien  il  y 
avait  quelques  années,  et  selon  toutes  les  ap- 
parences ,  Tayco-Sama ,  bien  loin  de  s'y  opposer, 
n'avait  point  été  fâché  de  lui  voir  embrasser  une 
Religion  qu'il  regardait  comme  un  obstacle  à  son 
âé^tion  :  quoiqu'il  en  soit ,  Fespérance  qu'on 


Digitized  by 


Google 


l56  :HI»TOIftE  * 

avait  conçue  de  le  voir  rétabli  sur  le  tr6ne  dé 
flon  aïeul  ne  fut  point  de  durée.  ' 

XI.  Le  feu  Empereur  semblait  avoir  pris  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  conserver  la  paix 
dans  ses  états  pendant  la  minorité  de  son  fils. 
'Mais  il  n'y  a  guère ,  ou  plutôt  il  n'y  a  point 
de  mesures  bien  justes  contre  l'ambition,  et 
cette  passion  ne  tarda  pas  beaucoup  à  désunir 
les  régens.  Le  Roi  de  Quanto  donna  bientôt  de 
l'ombrage  à  ses  collègues.  Gibonoscio,  que  le  fea 
Empereur  avait  fait  Roid'Omi,  et  qui  était  un 
des  régens,  fut  le  premier  qui  se  plaignit  du 
tuteur,  et  il  le  fit  si  haut  qu'on  en  vint  à  une 
rupture  ouverte  :  le  Roi  de  Fingo ,  intime  ami 
de  Gibonoscio,  se  déclara  pour  lui;  mais  Dayfu- 
Sama  ,  s'étant  saisi  d'Ozaca ,  où  étaient  avec 
l'Empereur  toutes  les  forces  de  l'empire,  on  re- 
garda le  Roi  d'Omi  comme  un  homme  perdu. 
Les  autres  régens ,  qui  n'avaient  point  pris  de 
parti,  voulurent  faire  un  accommodement;  mais 
il  en  coûta  à  Gibonoscio  sa  dignité  de  régent, 
et  il  fut  même  obligé  de  se  retirer  dans  ses 
terres. 

Dayfu-Sama,  après  avoir  ainsi  donné  la  loi  à 
un  de  ses  collègues,  fut  en  état  de  se  faire  crain- 
dre de  tous  les  autres.  Pour  mieux  affermir  sa 
puissance ,  en  acquérant  un  homme  de  mérite, 
il  voulut  gagner  le  Roi  de  Fingo,  qui  par  géné- 
rosité s'était  exilé  avec  le  Roi  d'Omi;;  maisTsu-* 
canùdono  né  put  se  résoudre  à  se  lier  avec  un 
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homme  qui  aspitait  viâiBlement  k  la  souveraine 
puissance.  Il  ne  put  toutefois  se  défendre  de 
fiancer  son  fils  avec  la  petite-fille  de  Dayfu-Sama; 
mais  il  protesta  hautement  que  cette  alliance  ne 
lui  ferait  jamais  rien  faire  contre  son  devoir  ni 
contre  le  service  de  son  légitime  Souverain. 

Tandis  que  la  cour  était  dans  ces  ablations, 
le  Christianisme  respirait.  Térazaba ,  Gouverneur 
de  Nangazaqui,  et  lieutenant-général  du  Ximo, 
qui  de  Chrétien  caché  était  redevenu  zélé  païen  ^ 
voulut  à  la  vérité  faire  de  la  peine  aux  mission- 
naires; mais  le  P.  Yalégnan  qui  était  retourné 
au  Japon  avec  le  nouvel  Êvéque,  et  qui  avait 
de  bons  amis  auprès  du  tuteur ,  trouva  mdyen 
de  faire  cesser  ce  commencement  de  vexation. 
Les  choses  ne  s'accommodèrent  pas  si  facilement 
dans  le  Firando  ;  le  Roi ,  qui  n'avait  jamais  aimé 
notre  Religion,  se  trouvant  à  Méaco,  manda  à 
son  fik,  à  l'occasion  de  quelque  cérémonie  païenne 
qui  se  devait  célébrer ,  de  contraindre  tous  les 
Chrétiens  d'y  assister,  et  de  faire  sortir  du  royaume 
tous  ceux  qui  refuseraient  d'obéir,  sans  épar- 
gner même  la  Princesse  sa  femme.  Un  ordre  si 
précis  mit  le  Prince  dans  une  étrange  perplexi- 
té i  il  aimait  tendrement  la  Princesse ,  et  il 
était  convaincu  que  la  mort,  encore  moins  l'exil, 
ne  lui  ferait  jamais  abandonner  sa  Religion  ;  il 
lui  déclara  néanmoins  les  ordres  du  Roi  ;  il  lui 
représenta  que  ce  Prince  était  fort  résolu  dans 
ce  qu'il  avait  une  fois  déterminé;  enfin,  il  la 
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^Nria  de  ùàre  de  bonne  graoe  ce  qu'on  aoiiliai4 
lait,  d'elle ,  et  de  ne  le  point  réduire. à  user  de 
rigueur  contre  la  personne  du  monde  qu'il  au- 
rait plus  de  regret  de  chagriner.  La  réponse  de 
la  Princesse  fut  telle  que  le  Prince  son  époux 
l'avait  prévu  ;  elle  le  conjura  de  faire  réflexion 
qu^elle  était  fille  du  Sumitanda,  le  premier  des 
Souverains  tlu  Japon  qui  eût  embrassé  la  loi  pour 
laquelle  il  avait  si  souvent  exposé  sa  vie  et  ses 
états,  et  qu'il  faudrait  qu'elle  s'oubliât  bien  pour 
consentir  à  ce  qu'on  demandait  d'elle.  EUe  fit 
plus  y  car  1^  voyant  tous  les  jours  expose  à  de 
pareilles  persécutions,  elle  consulta  l'évéque  dijL 
Japon  et  le  Prince  d'Omura  son  frère ,  pour 
savoir  si  elle  ,ne  ferait  pas  mieux  de  se  retirer 
une  bonne  fois  d'une  cour  ou  sa  Religion  n'é- 
tait pas  en  sûreté  ;  mais  le  Prince  son  mari  qui 
la  vit  presque  résolue  à  le  quitter ,  cessa  de  Fiu- 
quiéter,  et  lui  promit  même  que  jamais  il  ne 
lui  parlerait  de  sa  Religion. 

U  e^t  vrai  qu'il  déchargea  son  ressentiment 
sur  les  Chrétiens,  et  entre  autres,  sur  la  famille 
du  feu  Prince  Antoine.  Cette  illustre  maison  était 
composée  de  six  Princes;  les  relations  ne  nom- 
ment que  le  Prince  Jérôme ,  l'ainé  des  quatre 
.frèreis,  le  Prince  Thomas,  son  fib,  et  le  Prince 
Balthazar  leur  cousin.  Le  Prince  de  Firando  fit 
donc  publier  un  édit  par  lequel  il  était  ordonné 
à  tous  les  Qirétiens ,  ou  de  sortir  du  royaunie , 
ou  de  rendre  aux  dieux  tutélakea  de  l'empire, 
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les  hommages  souverains  qui  leur  étaient  dûs. 
n  avait  cru  que  l'alternative  embarrasserait  les 
fidèles  j  il  reconnut  bientôt  qu'il  s'était  trompé. 
Dès  le  lendemain ,  les  six  Princes  dont  je  viens 
de  parler,  et  plus  de  six  cents  Chrétiens  de  tout 
âge,  de, tout  sexe  et  de  toute  condition,  s'eïn- 
barquèrent  secrètement,  et  prirent  la  route  de 
Nangazaqui  sans  avoir  même  pensé  à  faire  au- 
cune provision.  Térazaba ,  qui  était  ami  intime 
du  Roi  de  Firando  et  son  allié ,  n'eut  garde  de 
ïeur.  permettre  l'entrée  de  ce  port,  mais  ils  al- 
lèrent abordçr  sur  les  terres  d'un  tono,  vas- 
sal du  Prince  d'Omura ,  qui  eut  ordre  de  les 
^recevoir  et  de  les  bien  traiter  ;  ils  manquaient 
de  tout ,  et  néanmoins  ils  étaient  dans  un  con* 
lentement  parfait  d^en  être  réduits  là  pour  la 
cause  de  Dieu.  Enfin ^  le  Roi  de  Fingo  et  le  Prince 
é'Omura  les  retirèrent  chez  eux ,  et  fournirent 
a  tous  leurs  besoins  avec  une  libéralité  qui  £ut 
d'un  grand  exemple.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  de 
Firando  de  retour  dans  ses  états ,  fut  bien  surr^ 
pris  de  ce  qui  était  arrivé ,  il  ne  s'était  pas  at- 
tendu, sans  doute ,  qu'on  prendrait  ainsi  son  oindre 
au  pied  de  la  lettre.  Craignant  donc  que  ce  qu'il 
restait  de  Chrétiens  dans  le  royaume  ne  suivit 
les  autres ,  il  prit  le  parti  de  les  laisser  en  re- 
pos. L'apothéose  de  Tayco-Sama  qui  fut  alors  célé- 
brée, ne  contribua  pas  peu  à  donner  au  peu-, 
pie  et  aux  grands ,  de-  l'estime  ^ur  la  Religion 
chrétienne ,  et  du  mépris  pour  les  sectes  du  Ja- 
^'  *  T.  IL- '         •  -  "'  ïi  ' 
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pon.  Aussi  y  eut-il  tant  â'infidèles  qui  se  con- 
vertirent dans  les  deux  ou  trois  années  suivantes, 
qu'on  en  compta  la  seule  année  séculaire ,  plus 
de  trente  mille.  L'année  précédente ,  le  Roi  de 
Fingo  avait  voulu  recevoir  les  sacremens  de 
PEucharistie  et  de  la  G)nfirmation  de  la  main  de 
l'Evêque  du  Japon ,  et  l'effet  de  la  grâce  fut  si 
prompt  et  si  abondant  dans  son  cœur ,  que  s'é- 
tant  retiré  aussitôt  dans  ses  états ,  il  eut  le  bon- 
heur de  faire  entrer  dans  le  sein  de  l'Église, 
au  moins  vingt-cinq  mille  personnes  ,^  tant  de 
ses  sujets  que  de  ses  voisins.  On  ne  travaillait 
guère  moins  efficacement  dans  les  autres  royau- 
mes ,  et  sur- tout  dans  celui  de  Mino ,  par  lé  zèle 
et  sous  la  protection  du  Roi  Samburandoiio.  Les 
troubles  qui  agitèrent  alors  le  centre  de  l'em- 
pire, favorisèrent  beaucoup  ces  heureux  progrès, 
mais  les  suites  en  furent  bien  funestesl 

Les  régens  de  l'empire  s^apercevant  qu'insen- 
siblement ils  n'avaient  plus  de  part  aux  affaires, 
résolurent  enfin,  d'un  commun  accord,  de  s'op* 
poser  à  la  tyrannie  à  laquelle  Dayfu-Sama  sem- 
blait viser  tout  ouvertement  :  ils  commencèrent 
par  un  manifeste  qui  engagea  dans  leur  parti 
presque  toute  la  haute  noblesse.  Ensuite  Cangé- 
rasu,  celui  des  régens  qui  aVait  le  plus  le  sujet 
de  se  plaindre,  alla  porter  la  guerre  dans  le 
Quanto.  Tandis  que  les  autres  faisaient  leurs  pré- 
parati&,  ils  rappelèrent  le  Roi  d'Omi ,  lequel 
ne  voulut  pas  s'engager  qu'il  n'eût  parole  que 
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le  Rof  de  Hngo  prendrait  aussi  les  armes.  U  lui 
^rivit  donc  à  Héaco,  où  Tsucamidono  était  pour 
lors,  et. les  pria  de  le  venir  trouver  dans  sa  for- 
teresse de  Savoiama.  Le  Roi  de  Fingo  s'y  rendit 
•et  Gibonescio  commença  ^r  lui  remettre  devant 
les  yeux  les  oUigations  qu'ils   avaient  au  feu 
Empereur  Tâyco-Sâma  :  le  serment  :par  lequel 
ils  s'étaient  engagés  au  service  du  jeune  Fidéïory, 
et  le  danger  que  courait  ce  Prince,  de  trouver 
dans  son  tuteur  um  tyran  qui  nerse  contenterait 
peut-être  pas  de  lui  enlever  la  couronne;  il  lui 
déclara  ensuite  que  tous  les  collègues  de  Dayfîv- 
Sama ,  assurés  du  secours  de  la  plupart  des  grands, 
étaient  résolus  à  pousser  ce  Prince  à  toute  ou- 
trance, et  il  lui  liiouba-lahste  des  confisdérés, 
parmi  lesquels  étaient  Vorindobo,  assez  paissant 
lui  seul  pour  tenir  tête  an  chef  de  la  régence. 
Le  brave  Cingondono  ^  ^Rbi  .de  Bugen ,  et  msdtre 
de  deux  autres  iroyoume^ ,  le  Roi  de  Saxuma 
un  des  plus  renoàunés  cppitainçs  de  l'empire, 
et  quantité  d'autres,  la  fleuor  et  Vé^ifd  des  Princes 
et  de  là  noblesse  du  Ja|)on. 
'     Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  détermineic  Ip  Roi 
de  Fingo  à  entrer  dans  la  ligue;  il  la  signa ,  et 
le  même  jour  il  commhimqua  ce  qu'il  venâit;de 
faire  aux   pères  Organtin  et  lloi^eyon,  >  qûi'en 
témoignèrent  beaucoup  de  chagrin  ;  il  semblait 
que  ces  deux  missionnaires  pressentissent  les  mal- 
heurs dont  cette  guerre  ^ut  suivie  ;  mais  il  nîy 
avait  plus  de  remède.  Au  reste,  on  fut  toujours 

II. 
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bien  conyaiiiGti^  au  Japon,  qae  ces  deux  Jésuites 
aussi-bien  que  ceux  qui  avaient  eu  quelque  liai- 
son avec  le  Roi  de  Fingo,  n'avaient  eu  nulle  part 
à  la  démarche  que  ce  Prince  venait  de  faire*  en 
Êiveur  de  son  ami  :  et  la  conduite  que  Dayfu- 
Sama  tint  avec  ces  religieux,  après  sa  victoire, 
ein  est  une  preuve  à  laquelle  il  n'y  a  point  de 
réplique.  Je  ne  voin  donc  pas  sur  quoi  s'est  fondé 
l'auteur  d'une  relation  où  il  est  dit  que  le  tuteur 
ne  se  vit  pas  plus  tôt  le  maître,  qu'il  persécuta 
les  Chrétiens,  pour  se  venger  de  ce  que  les  Jé- 
suites avaient  conseillé  au  Roi  de  Fingo  de  pren- 
dre les  armes  contre  lui ,  ou  du  moins  ne  l'en 
avaient  pas  empédié  comme  ils  auraient  pu,  et 
cela,  ajoute  cet  auteur,  afin  de  se  rendre  maître 
de  l'empire,  en  lé  faisant  tomber  à  Tsucamidono, 
qui  leur  était  entièrement  dévoué. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  avait  toute  apparence 
que  Dayfu-Sama  ne  tiendrait  pas  contre  tant  de 
forces  liguées;  mais  par  malheur  pour  le  parti 
contraire,  pas  un  des  r^ens  n'était  ni  grand 
homme  de  guerre,  ni  homme  de  tête;  et  comme 
les  pei^onnes  d'un  mérite  borné  sont  d'ordinaire 
fort  jalouses  de  leur  autorité^  les  Rois  de  Fingo 
et  de  Saxuma  né  futent  point  assez  les  maîtres, 
de  la  conduite  de  cette  guerre,  dont  toutefois 
eux  seuls  étaient  capables;  il  arriva  même,  qu'en- 
eore  que  les  régens  fussent  toujours  assez  unis 
entre  eux ,  ils  n'agirent  pourtant  jamais  bien  de 
Gtocert ,  et  que  chacun  suivit  ses  projets  et  ses 
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Tues.  La  guerre  ne  laissa  pas  d'être  sanglante, 
et  les  commencemens  en  furent  âivorables  à  la 
ligue.  Leur  armée  se  rendit  maîtresse  de  la  Tense, 
presque  sans  tirer  l'epée;  la  seule  forteresse  de 
Fttcimi  les  arrêta  quelque  temps,  mais  elle  fiit 
forcée  et  réduite  en  cendres,  avec  le  magnifique 
palais ,  qui  était  devenu  le  temple  du  nouveau 
dieu  Tayco-Sama.  Les  confédérés'  ne  soutinrent 
pas  cette  réputation;  ils  s'amusèrent  à  donner 
le  temps  à  leur  ennemi  d'amasser  des  troupes  ; 
il  pratiqua  même  des  intelligences  parmi  leurs 
prindpaux  officiers  :  mais  ce  qui  contribua  da- 
vantage à  le  mettre  en  état  de  prendre  le  dessus, 
c'est  qu'il  acquit  à  son  parti  les  deux  Rois  de 
Bugen,  qui  y  entraînèrent  encore  le  Roi  d'Arima 
et  le  Prince  d'Omura.  Ces  Princes  n'étaient  pas 
aussi  convaincus  que  le  Roi  de  Hngo,  des  am-* 
bitieux  desseins  du  tuteur  :  toutefois  il  est  asses 
muprenant  que  le  Roi  d'Arima,  qui  venait  de 
£ure  épouser  à  son  fils  aîné  la  fille  du  Gouver- 
neur de  Sacai ,  laquelle  était  nièce  du  Roi  de 
Fingo,  et  de  plus  sa  fille  adoptive,  ne  suivit 
pas  le  même  parti  que  ce  Prince;  mais  on  re^ 
garda,  dans  la  suite,  comme  un  coup  de  la  Pro<« 
vidence,  que  tous  les  Princes  chrétiens  n'eussent 
point  armé  contre  Dayfu-Sama. 

Cependant,  cette  guerre  fut  dès-lors  pour  le 
Japon ,  la  cause  d'une  perte  qui  fut  long-temps 
pleurée ,  il  j  avait  douze  ans  que  la  Reine  de 
JXango  Êdsait  l'ornement  de  cette  ^Hse,  par  toutes 
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les  vertus  qui  peuvent  r^ndi^  recomn^ndable 
\me  Princesse  chrétienne,;  ce  qu'on  admirait  le 
plus  en  elle,  c'était  son  invincible  patience  dans 
toutes  les  persécutions  que  lui  suscita  le  Roi  son 
mari,  idolâtre  zélé  et  le  plus  jaloux  de  tous  les 
hommes.  Enfin,  après  avoir  été  loog-temps  la 
victime  de  son  zèle  aveugle  ,  elle  fut  martyre 
de  sa  jalousie,  à  l'occasion  de  la  guerre  dont  j'ai 
commencé  de  parler  :  voici  de  quelle  manière 
se  passa  cette  sanglante  tragédie.  » 

Les  régens,  après  s'être  rendus  maîtres  d'O- 
zaca,  où  l'Empereur  tenait  sa  cour^  firent  pu- 
blier un  édit  par  lequel  il  était  ordonné  à  tou^ 
ceux  qui  avaient  pris  les  armes  pour  Dayfu-i 
Sama,  de  désarmer  incessamment,  sous,  peine 
d'être  poursuivis  comme  rd>elles  au  Prince  et 
ennemis  de  l'Etat.  Il  était  de  plus  marqué ,  que 
les  femmes  et  les  enfans  de  ceux  qui  ne  pose- 
raient pas  les  armes ,  paierident  pour  leurs  ma-^ 
ris  et  pour  leurs  pères ,  de  leur  vie  ou  de  leur 
hberté.  Le  Roi  de  Tango  était  fort  attaché  au 
tuteur j  en  partant  pour  l'armée,  il  avait  laissé 
la  Reine  sa  femme .  à  Ozaoa ,  et  quoique  cette 
ville  fût  très-bien  fortifiée ,  il  avait,  a  tout  évé- 
nement, dotmé  ordre  a  l'intendant  de  sa  mai^ 
son ,  que  si  Ozaca  était  pris  cmi  forcé ,  il  tran- 
chât la  tété  a  la  Reine  et  mît  le  feu  au  palais. 
Ce  que  le  Roi  avait  prévu  arriva,» et  l'iaten-r 
dant  fut  sommé ,  de  la  part  des  regeiis  y  de  leur 
remettre  la  Reine  entre  les  mains.  Cet  bfi^er  > 
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fort  embarrassé  9  chercha  quelque  temps  le  moyen 
de  sauver  sa  maîtresse ,  mais  il  u'en  trouva  point; 
il  alla  donc  la  trouver,  se  jeta  à  ses  genoux, 
et  fondant  en  larm^,  lui  déclara  le  comman- 
dement qu'il  avait  reçu  du  Roi.  ce  Au  reste,  ma* 
»  dame,  ajouta-t-il,  nous  ne  tarderons  pas,  tous 
]f>  tant  que  nous  sommes,  à  expier  un  crime 
»  que  les  lois  du  Japon,  et  l'obéissance  .que  nous 
»  devons  au  Roi  notre  Seigneur,  nous  auront  for- 
»  jcés  de  commettre,  et  ce  ne  sera  pas  une  légère 
»  consolation  pour  nous  de  voir  finir  des  jours 
»  que  nous  ne  pourrions  plus  employer  au  service 
y)  de  la  plus  aimable  Princesse  qui  fut  jamais.  » 
La  Reine  écouta  ce  discours  comme  s'il  ne  l'eût 
pas  regardé  :  ce  Vous  savez ,  dit-elle ,  que  je  suis 
ji  Chrétienne,  et  que  la  mort  n'a  rien  qui  ef- 
j>  fvaïe  les  Chrétiens  ;  mais  pour  ce  qui  vous  re- 
»  garde ,  songez  bien  sérieusement  à  ce  que  vous 
»  deviendriez  pour  toute  une  éternité ,  si  pen- 
»  dant  la  vie  vous  ne  prenez  de  justes  mesu- 
»  res  pour  metti^  votre  salut  en  assurance,  d 
Ayant  dit  ce  peu  de  mots ,  elle  entra  dans  son 
oratoire,  où,  prosternée  devant  son  crucifix,  elle 
fit  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  :  elle  appela  en- 
suite les  dames  du  palais  et  ses  filles  d'honneur, 
qui  étaient  toutes  Chrétiennes ,  les  embrassa  ten- 
drement, et  leur  représenta  que  puisqu'il  n'y 
avait  point  d'ordre  de  les  faire  mourir,  elles 
étaient  obligées,  en  conscience,  de  se  retirer 
avant  qu'on  mît  le  feu  au  palais.  Tout  retentis- 


Digitized  by  VjOOQIC 


l66  ^  HISTOULB 

9ait  de  sanglots  et  de  cris  lugubres;  les  uns 
•s'arrachaient  les  cheveux,  les  autres  se  déclû- 
raient  leurs  habits,  tous  ne  paraissaient  occu- 
pés que  du  malheur  d^une  Princesse  pour  laquelle 
ils  se  fussent  estimés  heureux  de  sacrifier  leur 
Tiç;  elle  seule,  aussi  tranquille,  et  le.  visage 
aussi  sérieux  que  si  on  lui  eût  annoncé  la  plus 
agréable  nouvelle^  réglait  tout  et  se  préparait 
à  la  mort,  comme  elle  eût  ordonné  les  prépa- 
ratifs d'un  voyage*  Tout  étant  disposé ,  la  Reine 
entra  encore  dans  son  oratoire,  et  un  moment 
après  elle  appela  l'intendant,  et  lui  dit  qu'il 
pouvait,  quand  il  voudrait,  exécuter  les  ordres 
du  Roi  ;  cet  officier  lui  répondit  qu'il  était  prêt, 
et  s'étant  encore  jeté  à  ses  pieds ,  il  la  pria  de 
nouveau  de  lui  pardonner  sa  mort;  aussitôt  la 
Reine  se  mit  à  genoux ,  i  abattit  elle-même  le 
'  collet  de  sa  robe ,  et  prononçant  les  saints  noms 
'  de  Jésus  et  de  Marie ,  elle  reçut  le  coup  qui  lui 
trancha  la  tête. 

Ainsi  mourut  Grâce ,  Reine  de  Tango ,  la  plus 
belle  personne ,  la  Princesse  la  plus  accomplie, 
et  peut-être  la  plus  fervente  Chrétienne  du  Ja- 
pon ;  bien  loin  d'être  idolâtre  de  sa  beauté ,  il 
semblait  qu'elle  eût  pris  à  tâche  d'en  ternir  l'é- 
clat ,  par  tout  ce  que  la  pénitence  a  de  plus  aus- 
tère ;  toute  son  occupation ,  après  s'être  acquit- 
tée de  ses  exercices  de  piété ,  était  de  se  faire 
amener  les  enfans  des  pauvres  et  les  orphelins, 
elle  les  lavait ,  les  nettoyait  f  les  instruisait  des 
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laystètes  de.  nofre  Religion ,  et  en  feisait  de  fer- 
vens  Chrétiens-,  elle  aimait  fort  la  lecture,  et 
pour  êlr»  pins  en  état  de  satisiaire  sa  piété ,  elle 
avait  fort  bien  appris  le  latin  et  le  portugais  ; 
■une  vie  si  précieuse  devant  Dieu  méritait ,  ce 
semble,  une  fin  moins  tragique  ;  mais  le  Chré- 
tien trouve  sa  grandeur  et  sa  véritable  félicité 
dans  l'accomplissem^t  de  la  volonté  de  Dieu. 

•  Dè&  que  la  Reine  fiit  morte,  on  couvrit  le 
corps  d'un  drap  d'or,   et  l'on  remplit  tout  le 
'  "palais  de  poudre  ;  ensuite ,  les  officiers ,  les  pa- 
ges, et  les  soldats  s'enfermèrent  dans  un  apparu 
•tement  vwsin  de  celui  de  la  Reine,  se  fendi- 
rent le  ventre,  et  l'un  d'eux ,  ayant  mis  le  feu 
■  aux  poudres,  tout  le  palais  sauta  en  l'air.  Les 
Chrétiens  recueUlirent  ce  qu'on  put  démêler  de» 
ossemens  de  la  Reine,  et  les  portèrent  au  père 
Organfin  qui  demeurait  pour  lors  à  Ozaca ,  et  le 
missionnaire  fit  à  cette  illustre  défunte  des  ob- 
sèques magnifiques.  Le  Roi  de  Tango  qui  l'ap- 
rprit  à  son  retour ,  en  fut  si  touché ,  qu'il  fournit 
tuît  fffeis  d'un  second  service  auquel  il  assista 
-avec  ce  qui  se  trouva  de  grands  à  0«aca,  en 
vertu  d'un  privilège  qu'ont  ett;de  tout  .temps  les 
missionnmres  de  la  Compagnie  de  Jésus,  de  cé- 
•lébfer  les  divins  mystères  en  présence  des  ido- 
lâtres. ToUt  se  passa  avec  beaucoup  de  dévotion 
et  de  grandeur;  et  le  Roî  avoua  que  nos  cf- 
cémonies  lui  paraissaient  si  augustes  et  si  divi- 
nes ,  qu'au  prix  d'elles,  toutes  ceUes  des  bonses 
n'étaient  que  des  niaiseries  d'enfans. 
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Polir  réVemr  ii»  la  guerre  civile  ^  taodià  que 
Dayftt-Sama  était  oocupé  à  défeiidre  le  Quanto 
contre  CaDgérasu ,  il  envoya  trois  mille  hommes 
pour  harceler  l'armée  des  alliés.,  «t  conserver  la 
forteresse  de  JBoary  qui  tenait  pour  lui.  Le  Gé- 
néral de  cette  ^rmée  défit  d'ahord  le  Roi  de  Hino 
qui  avait  voulu  s'opposer  à  sa  marche ,  et  le  fit 
prisonnier;  ensuite  ayant  appris  que  les  Rois  de 
Fingo ,  d'Omi  çt  de  Saxuma  étaient  assez  mal  es- 
cortés dans  un  château  du  royaume  de  Mino  ^  il 
y  mena  ses  troupes  ^  investit  brusquement  le 
château  ;  la  résistanjçe  fat  plus  longue  qu'il  ne 
s'était  imaginé ,  et  il  se  vit  lui-même  en  peu  de 
jours  assiégé  par  une  année  de  quatre-vingt  mille 
hommea.  Je  ne  sais  pas  si  ce  Général  n'était  pas 
le  jeune  Rni  de.^ugen  ;  il  est  cerl;ain  du  moins 
que  ce  Prince  était  dans  cett^  armée,  et  que 
pour  faire  une  diversion  qui  le  tirât  du  mau^ 
vais  pas  pu  il  se  trouvait,  ij  envoya  avertir  le 
JVoi  son  père  que  ie  Roi  de.  Sungo ,  avec  quel- 
ques troupes,  que  lui  avaient  ^donné  les  régens, 
/était,  rentré  dans^apn  royaume,  et  que  sHl  mar- 
chait contre  lui  avec  le  corps  d'armée  qu'il  oouh^ 
mandait:,  ;il  le  déférait  sans  peiite,  attirerait  peut- 
être  la  guerre  de  ce  côté -là,  et  donnerait  au 
tuteur  le  temps  de  les  secourir  tous.  Coudera 
suivit  le  conseil  de  son  fils,  il  c(H;idaisit  dans  le 
Bungp  huit  mille  hommes  qu^U  avait;  sou^  ses 
ordres ,  chercha  le  Rpi  avec  d'siiltaut  plus  d'em- 
preasement  que  ce  malheureux  rrince  ,  à  qui  il 
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a\ait  autrefms  procuré  la  grâce  du  Baptême  ea 
le  rétablissant  dans  ses  états ,  était  retombé  pour 
k  seconde  fois  dans  l'idolâtrie  j  Fanant  joint ,  il 
l'attaqua  ,  le  défit  entièrement ,  et  le  fit  son  pri- 
sonnier. D'un  autre  côté  ,  Canzugédono ,  autre 
chef  du  parti  de  Dayfu-Sama ,  fit  le  dégât  dam 
le  Fingo  9  et  y  prit  plusieurs  places.  Les  régens 
avaient  quelque  chose  de  mieux  à  &ire  que  d'al'^ 
1er  au  secours  du  Bungo  et  du  Fingo  :  '  il  leur 
était  d'une  bien  j^us  grande  conséquence,  et 
beaucoup  plus  aisé  de  tailler  en  pièces  les  trenie 
mille  hommes  qu'ils  avaient  en  tête,  et  que  le 
Aoi  de  Quanto  n'eût  jamais  pu  réparer  ;  mfôs 
ils  ne  le  firent  ni  l'un  ni  l'autre ,  ils  demeut- 
rèrent  daiis  une  inaction  qu'on  né  peut  exciwer 
par  aucun  endroit,  et  ils. donnèrent  le  temps  a 
leur  ennemi  d'accourir  avec  vingt  mille  hom- 
mes d'élite  au  secours  des  siens  ;  ils  ne  «urent 
même  rien  de  sa  piarcfae ,  et  n'apprirent  son  ar- 
rivée que  lorsqu'ils  le  virent  mettre  ses  troupes 
en  bataille.  Ils  avaient  encore  trente  mille  hcmii^ 
mes  plus  que  lui,  et  dans  la  pei*sonne  des  Rois 
de  Fingo  et  de  Saxuma ,  les  deux  plus  habiles 
Généraux   d^  l'empire.  :  Dayfu-Sama  ne  laissa 
point  de  leur  présenter  le  combat  qu'ils  accep- 
tèrent. A  peine  avaitron  commencé  à  se  mêler, 
qu'on  entendit i dans  l'armée  delà  ^gueun  bruit 
confiis  de  gens  qui  criaient  trahison  $  c'étaient  des 
officiers  généraux  qui  passaient  du  coté  de  Dayfu- 
Sama  avec  les  troupes  qu'ils  commandaient.  Un 


Digitized  by  VjOOQIC 


lyO  HISTOIRE 

accident  â  imprévu  mit  le  désordre  et.  la  eonsr 
ternatiôn  prmi  lea  soldats ,  et  presque  tous  je- 
Jtèreut  en  un  moment  les  armes»  Les  Rois  de 
Bagen  et  de  Fingo  qui  commandaient  l'ayant- 
garde,  ne  laissèrent  pas  de  combattre  longrtemps, 
et  de  tuer  bien  du  monde  aux  ennemis.  Morin- 
dono  les  suivait  avec  quarante  mille  hommes  y 
et  s'il  les  eût  soutenus ,  la  bataille  était  gagnée^ 
mais  il  fit  halte,  et  se  retira  à  Ozaca  avec  as- 
sez, de  précipitation.  Peu  de  temps  après  le  Roi 
de  Bugen  fiit  tué  d'un  coup  de  sabre  y  et  tout 
l'efibrt  des. ennemis  tomba  sur  les  Rois  de  Fingo, 
d'Omi  et  de  Saxuma  qui  se  surpassèrent  en  cette 
occasion.  Enfin  ils  furent  bientôt  accablés  par  le 
nombre,  et  réduits  presqu'à  çux  seuls.  Ils  pri- 
rent alors  leur  parti.  Le  Roi  de  Saxuma  se  fit 
jour  le  cimeterre  à  la  main  au  travers  de  l'ar- 
mée  victorieuse,  et  avec  quarante  maîtres  qui 
lui  restaient ,  il  gagna  Ozaca ,  y  prit  le  meil- 
leur vaisseau  qui  se  trouvât  dans  le  port,  et  se 
rendit  dans  ses  états  sans  en  avoir  été  suivi  ;  les 
deux  autres  tinrent  encore  quelque  temps ,  mais 
enfin  ils  furent  forcés  et  pris.  Tsucapidono  a  de- 
puis avoué  qu'il  avait  eu  besoin  de  fbute  sa  vertu, 
et  d^une  grâce  particulière  pour  résister  à  la  ten- 
tation de  se  fendre  le  ventre.  Pour  Gibonoscio 
qui  n'avait  pas  été  retenu  par  les  mêmes  con- 
sidérations, cfa  fut  assez  peissuadé  qu'il  n'avait 
pas  eu  Bsset  de  résolution  pour  se  donner  la 
mort  à  lui-même. 
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Qaoiqa^il  en  soit,  la  victoire  du  cheC  de  la 
T^ence  fat  si  complète ,  qu'il  ne  parut  plus  riea 
en  campagne  qui  tint  poClr  la  ligue.  Il  restait 
pourtant  encore  aux  alliés  une  ressource  capable 
de  leur  faire  reprendre  le  dessus.  Morindono  était 
dans  Ozaca  avec  ses  quarante  mille  hommes,  la 
place  était  la  meilleure  du  Japon ,  et  rien  n'y 
manquait  de  ce  qui  peut  rendre  une  ville  imr- 
prenable;  mais  il  n'y  eut  jamais  de  lâcheté  pareille 
à  celle  du  Roi  de  Naugato.  Dès  qu'il  vit  le  victo- 
rieux y  sans  même  attendre  qu'on  se  mît  en  de- 
voir de  l'investir ,  il  ouvrit  ses  portes  à  Dayfu- 
Sama,  sous  qui  tout  plia  après  un  succès  si  p^u 
attendu.  La  première  chose  à  quoi  songea  ce 
Prince  dés  qu'il  se  vit  le  maître,  fut  à  s'emparar 
des  royaumes  d'Omi  et  de  Fingo.  Canzugédono 
eut  le  Fiogo  qu'il  avait  conquis.  La  nouvelle  se 
répa»idit  ensuite  qu'on  allait  &ire  le  procès  aux 
deujt  Rois  prisonniers  et  à  leurs  £aimilles.  La  Reine 
de  Zeuxima,  fille  du  Roi  de  Fingo,  s'étant  ré- 
fugiée àKangazaqui,  et  s'étant  mise  sous  la  pro* 
tection  de  l'Èvéque,^on  fut  un  peu  en  doute  du 
parti  que  prendrait  le  prélat  dans  une  occasion 
si.  délicate;  car  il  s'agissait  d'un  c6té  de  refuser 
d'a^ister  une  Princesse  chrétienne,  fille  d'im  Roi 
qur  était  la  gloire  du  Christianisme  et  le  pro- 
tecteur déclaré  des  missionnaires  dans  le  Japon; 
et  de  l'autre  de  s'attirer  l'indignation  de  Dayfu- 
Sama  :  mais  TÊvêque  ne  balança  pas  h  donner 
retraite  à  la  Reine  fugitive,  il  s'engagea  même 
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à  fournir  à  toas'  dêft  besoiiis^  et  le  tuteur ,  non- 
seul^neut  ne  le  trouva  pas  mauvais,  mais  après 
qu'il  eut  pardonné  à  la  Princesse,  il  se  corn- 
^portai  avec  les  missionnaire  de  manière  à  faire 
croire  que  la  conduite  de  leur  Evêque  lui  avait 
paru  digne  d'estime. 

Il  s'en  fallut  beaucoup  que  Bayfu^Sama  rai- 
dît également  justice  aux  Rois  d'Omi  et  de  Fin- 
go ;  ces  deux  Princes  donnèrent  alors  un  grand 
spectacle  a  tout  l'empire ,  et  la  différence  de 
leur  Religion  'parut  bien  sensiblement  dans  la 
manière  dont  ils  prirent  leur  disgrâce.  Gibo- 
nosciô  était  un  fort  honnjête  homme ,  mais  uA 
païen  n'a  rien,  qui  le  soutienne  contre  certains 
coup3  de  la  fortune.  Le  Roi  d'Omi  se  laissa  lâ- 
chement abattre^  au  chagrin;  pour  son  ami,  il 
.  ïie  fut  jamais  plus  grand  que  dans  son  malheur. 
Il  est  vrai  qu'on  les  traita  atec  une  indignité 
qui  ne  conveiïait  point  à  des  personnes  de  ce 
rang;  d'ab^rd^  on  les  obligea  de  comparaître 
comme  des  criminels  devant  le  jeune  Roi  de  Bu- 
§en,  qui  ne  put  leur  dire  un  seul  mot.  Le  Roi 
de  Fingo  le  pria  de  lui  procurer  la  permission 
de  parler  à  un  Jésuite,  il  le  promit,  mais  quelque 
instance  quîl- fît  auprès^  de  Dayfu-Sama,  il  ne 
lui  fitt  pas  possible  de  l'obtenir.  Le  tuteur  con- 
damna ensuit(3  les  deux  Rois  à  avoir  la  tête  tran- 
t)hée  ,  et  ordonna  qu'auparavant  ils  fussent  traî- 
nés dan»  des!  charrettes  par  toutes  les  rues  d'O- 
TAcsty  un  héraut  mai^diiant  devant  eux  et  puUiant 
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qu'ik  étaient  condamnés  à  mort    ponr   avoir 
Toolu  troubler  le  repos  de  Tempire.  Le  Roi  de 
Fingo  y  ainsi  exposé  <H)mme  un  lilalfa/itear  à  la 
risée  d'une  populace  insolente,  récitait  son  cha- 
pelet avec  une  sérénité  de  visage  qu'on  ne  pou- 
vait se  lasser  d'admirer  :  il  ne' ^t  point  paraître 
plus  d'émotion  sur  Téchafaùd,  il  j  donna  des 
marques  éclatantes  de  Religion  et  de' piété,  et 
il  mourut  en  prononçant  le^  saints  noms  dé  Jésus 
et  de  Marie.  Telle  fût  la  fin  d'Augustin  Tàuca- 
midono,  Grand  Amiral  du  Japon,  Roi!  de  Fingo, 
capitaine  général  du  Ximo ,  Générafissime  des 
armées   impériales ,    après   avoir   conquis  deul 
fois  la  Corée,  fait  trembler  la  Cbiné',  et  rendu 
en  quelque  façon  tributaire  de  son  Prhice  le  plus 
puissant  Hoiiarc^ue  de  l'Asie.  Son  devoir^  la  re- 
connaissance,  l'amitié  lui  firent  embrasser  un 
pirti  qui  eût  sans  doute  pré  Valu,  si  on  l'eût 
laissé  fisiire^  Mais  Dieu  avait  d'autres  desseins,  et 
il  se   soumit  aux  ordres  du  ciel  avec  une  ré- 
signàtiob  qui  a  peu  d'exemples.  Il  tenûinà  sa 
course  en  héros  chrétien',  infiniment  supérieur 
aux  événemens  les 'plus  tragiques,  et  rendant 
grâces  à  Dieu  des  ignominies  dont  on  tachait  de 
le  flétrir.  Après  sa  mort  on  trouva  dans  la  four- 
rure de  sa  robe  une  lettre  adressée  à  la  Reine 
son  épouse,  et  aux  Princes  ses  enfans,  où,  aprè^ 
leur  avoir  raconté  en  peu  de  mots  ce  qu'il  avait 
eu  à  souffiir,  il  leur  parlait  sur  cela  en  des  ter-  . 
mes  qui    marquaient  une  parfaite   soumission 
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aux  Toloiités  de  Dieu,  et  les  exhortait  aye^  beim- 
coup  de  tendresse  à  demeurer  fidèles  à  ua  ma$T 
tre  dont  les  rigueurs  mêmes  ont  des  charmes 
qui  ne  se  |>euvent  exprimer.  Tous  les  fidèles  du 
Japon,  tous  les  missionnaires,  et  toute  la. Com- 
pagnie de  Jésus  doqn^rent  des  témoignages  pu- 
blics et  éclatans.de  leur  douleur,  pour  la. perte 
de  ce  grand  homme ,  qui  laissa  un  grand  vide 
dans  la  chrétienté  du  Japon,  et  x]u'pn  peut 
mettre  sans  contredit  au  rang  des  plus  illustres 
haros  du  Çhristianianet  . 

Cette  d^orable  famille  arait  encore  quelque 
espérance  de  se  relever.  L'aîné  des  Princes  s'é- 
tait sauvé  cl^  le  Roi  de  Naugato ,  l'ancien  ànn 
de  son  père;  et  comme  il  était  fianqé  avec  la 
petite-fiUe  de  payfu-Sama,.on  ne  dputait  point 
qu'il  n'eût  sa.  grâce.  Sa  jeunesse;,  sa  naissance^ 
les  grands- services  que  le  Roi  son  père  avait  ren- 
dus à  l'état,  son  innocence,  son  esppt,  mille 
belles  qualités  qui  brillaient  en  toute  sa  personne, 
et  les  semences  de  vertus  qu'il  disait  déjà  remar- 
quer en  lui ,  tout  cela  intéressait  en  s^  faveur 
jusqu'aux  ennemis  mêmes  de  sa  maiscm;  mais 
rien  ne  le  put  mettre  à  couvert  de  la  perfidie 
de  Morindono.  Ce  lâche  Prince  ne  crut  pas  pou- 
voir faire  entièrement  sa* paix  avec  le  tuteur, 
qu'en  lui  envoyant  la  tçte  de  son  hôte.  Dayfu- 
Sama  fut  indigné  d'une  action  si  basse,  il  dit 
aux  envoyés  du  Roi  de  Naugato  qu'il  élait  ,sur- 
pris  que  leur  maître  eût  attenté  à  la  vie  d'un 
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IVincç  qu'il  dirait  respecter  comme  pètit^filii  d^ua 
régent  de  l'empire,  et  d'un  tuteur  de  l'Empe- 
reur 'y  il  s'appaisa  néanmoins  par  l'adresse  de  ces 
mêmes  députés,  qui  l'assurèrent  que  le  Prince 
de  Fingo  avait  été  arrêté  comme  il  s'enfiiyait , 
et  s'était  lui-même  £endu  le  yentre. 

Si  quelque  cbose  eût  pu  consoler  les  misiion- 
imires  de  tant  de  sujets  d^afflicticm ,  c'eût  été  la 
manière  dont  le  tuteur  en  usa  avec  eux;  car 
soit  modération,  soit  politique,  ou  reconnaissance 
envers  les  Primées  chrétiens  qui  l'avaient  si  bien 
'Servi ,  ou  estime  pour  la  Religion  et  pour  cèm: 
qui  la  prêchaient,  il  est  constant  qu'il  témoigna 
i)eauodup  d'amitié  aux  Jésuites ,  jusque-là  que 
par  des  édits  publics  il  leur  permit  de  s'étaUir 
À  Ozacà ,  à  Héaco  ,  et  à  Nangazaqui  :  il  marqua 
même  en  plusieurs  rencontres  leur  Savoir  &rt 
bon  gré  de  ce  qu'ils  avaient  fait  paraître  jusqu'à 
la  fin  une  reconnaissance  parfaite  pour  la  faibilla 
du  Roi  de  Fingo.  Quelt[ue  temps  après  à  la  sol- 
licitation de  Ximandono^  qui  venait  de  sûoçér- 
,der  à  Téràzaba  au  gouvernement  de  Nangazaqui, 
le  tuteur  ayant  fait  un  édit  pour  fiaiire  chasser 
lés  missionnaires  de  tous  les  endroits  où  ils  avaient 
des  établissemens  aans  sa  permission,  il  le  ré- 
voqua sur  ce  que  le  Roi  d'Arima  jet  le  Prince 
d'Omura  protestèrent  qu'ils  mourraient  plutôt  que 
de  renvoyer  les  pères  de  leurs  états.  Le  Goh- 
vemeur  de  Nangazaqui ,  piqué  de  cette  espèce 
d'affront,  chercha  tous  les  moyens  de  s'en  ve^- 

T.  n.  IX 
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ger.  A  quelcpe  temps  de  là  il  fîit  fiât  Seignéot. 
d'Amacusa  et  des  îles  voisines^  qui  étaient  toutes 
peuplées  de  Qirétieiis,  et  dont  le  Seigneur  avait 
été  banni  pour  la  foi,  je  ne  sais  à  quelle  oot 
casion  :  on  appréhenda  les  effets  de  son  ressen- 
timent; mais  ce  qui  doit  faire  admirer  la  manièro 
dont  Bieu  tient  entre  ses  mains  les  cœurs  des 
Princes,  à  peine  Ximandono  eut  pris  possessioa 
de  sa  principaïUé ,  qu'il  y  appela  des  mission- 
naires, et  que  devenu  tout-a-coup  le  protec-- 
leur  des  fidèles,  il  gouverna  avec  une  douceur 
qtt'on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  Princes 
«^trétiens.  H  se  fit  dans  le  même  temps  dans 
Tempire  jdusieurs  changemens  qui  firent  hîeii 
revenir  les  Chrétiens  de  la  consternation  où  les 
«rrait  jetés:  la  mort  du  Roi  de  Fingo.  L'ancieii 
Roî  de  Bugen,  qui  était  mieux  que  personne 
«auprès  du  tuteur,  écrivit  à  l'Êvêque  du  Japon  et 
au  P,  Yalégnan  qu^s  pouvaients'assurer  de  retrou- 
ver en  lui  seul  Tsucamidono  et  Condéra.  Caïno- 
cami  son  fils  obtint  en  même  temps  le  royaume 
de  Ghicugen  en  échange  de  celui  de  Bugen, 
beaucoup  moins  considérable  :  et  l'on  s'attendit 
d'y  voir  bientôt  refleurir  le  Christianisme.  Enfin, 
la  Providence  à  la  place  du  Roi  d'Omi ,  qui  quoi- 
qu'idolâtre ,  avait  toujours  constamment  fiivorisé 
le8Ghrétiens,substituauii  autregrand,  aussi  païen, 
mais  qui  ne  fut  ni  moins  ardent ,  ni  moins  efli- 
caoe  protecteur  du  Christianisme.  Ce  fut  le  Roi 
de  Tango  :  ce  Prince  avait  plusieurs  de  ses  en- 
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nns^  et  la  pins  considérable  partie  de  ses  offi- 
ciers y  qui  Élisaient  profession  publique  de  la 
RéKgiôn  chrétienne ,  et  bien  loin  d'y  trouver  à 
rédire  ,  il  témoignait  que  rien  ne  lui  faisait  plus 
de  plaisir.  Comme  il  était  homme  de  beaucoup 
d'esprit,  '  naturellement  éloquent;  qu'il  savait  plus 
que  le  commun  des  grands  et  qu'il  était  fort  bien 
instrtdt.  des  vérités  chrétiennes ,  il  parlait  quèl- 
qtiefois  à  ses  courtisans  comme  aurait  pu  faire 
le  plus  habile  missionnaire,  et  plusieurs,  en  de- 
ttiandant  le  baptême,  avouaient  que  c'était  le 
Roi  qui  les  avait  convertis.  Le  tuteur  lui  ayant 
donné  le  royaume  de  Bugen  pour  le  récom- 
|>enser  de  ses  services,  il  commença  par  y  faire 
venir  le  P.  de  Cespédez,  celui-là  même  qui  avait 
instruit  de  nos  mystères  la  feue  Reine  de  Tango, 
et  baptisé  toute  sa  cour.  Il  sut  ensuite  que  les 
six  cents  Firandais,  qui  s'étaient  volontairement 
exilés  pour  sauver  leur  Religion,  manquaient  de 
beaucoup  de  choses,  sur-tout  depuis  la  mort  du 
Roi  de  Fingo  qui  les  avait  fort  assistés  tant  qu'il 
avait  vécu-,  il  leur  fit  offrir  des  habitations  fixes 
et  des  terres  dans  son  nouvel  état  ;  et  pour  les 
engager  à  ne  point  rejeter  ses  offres,  il  leur  en-- 
voya  le  P.  de  Cespédez ,  qui  les  amena  effecti- 
vement presque  tous  dans  le  Bugen  ,  où  ils 
retrouvèrent  ce  qu'ils  avaient  volontairement 
abandonné  dans  leur  patrie. 

Cependant  la  qualité  de  chef  de  la  régence 
nd  convenant  plus  à  un  homme  qui  s'était  dé- 
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fait  de  tous  ses  collègues,  le  tuteur  (piitta  le 
nom  <le  Dayfu«Sama,  et  se  fit  revêtir  par  l'Em- 
pereur du  titre  deCubo-Sama.  Il  domia  en  m^ne 
temps  à  son  fils  l'investiture  des  royfiiunes  de 
Quanto ,  Im  laissa  établir  sa  cour  à  Jédo ,  la  plus 
considérable  des  villes  de  ce  grand  état ,  alla  te- 
nir la  si^ine  à  Surunga ,  capitale  d'un  royaume 
de  même  nom,  à  ânq  ou  sîjl  journées  de  Fii- 
cind  ;  et  il  gouverna  avec  une  autorité  si  ab- 
^lue ,  qu'à  peine  savait-on  que  l'empire  eut  ua 
autre  maître.  Il  n'en  avait  efifectîvement  pomt 
d'autre,  Fidéïory  à  Ozaca  n'étant  pas  moms  im 
idole  d'Empereur,  que  le  Dairy  à  Méaco. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  prit  terre 
au  Japon  une  troupe  d'illustres  missionnaires^ 
à  la  téte  desqudis  étaient  le  P.  Charles  S[»inola, 
Génois ,  et  le  P.  Jéi^me  des  Anges ,  i^ilien  ; 
ils  trouvèrent  la  face  du  Christianisme,  la  plus 
brillante  qu'elle  eût  peut-être  jamais  été-,  et  ils 
étaient  surpris  qu'à  chaque  pas  qu'ils  faisaient, 
ils  n'entendissent  parler  que  de  grandes  conver- 
sions ,  que  d'actions  héroïques ,  que  de  faveurs 
du  ciel,  que  de  grâces  extraordinaires^  dont  Dieu 
récompensait  la  foi  des  fidèles,  et  le  désir  ar- 
dent qu'ils  avaient  de  souffrir  pour  Jésus-Christ. 
Au  miheu  d'une  paix  si  profonde  et  si  favorable 
à  l'accroissement  du  royaume  de  Bien,  le  seul 
royaume  de  Fingo  était .  dans  les  troubles  :  on 
y  comptait  cent  mille  Chrétiens ,  que  le  nou- 
veau Roi  Canzugédono  s'était  ùài  un  point  d'hon- 
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neor  de  ramener  au  culte  des  Garnis  et  des  Fo- 
toques.  II  est  vrai  que  les  menaces  terribles  qu'il 
fit  d'abord  en  .ébranlèrent  quelques-uns;  mais 
ils  rentrèrent  bientôt  dans  leur  devoir,  et  ré- 
parèrent publiquement  leur  infidélité.  Ce  cban- 
gemént  irrita  si  fort  le  Roi,  que  sur-le-champ 
il  confisqua  les  biens  de  plusieurs,  qui  furent 
même  obligés  de  sortir  du  royaume;  ils  se  ré- 
fugièrent à 'Nangazaqui,  où  ils  retrouvèrent  dans 
la  charité  des  Chrétiens ,  de  quoi  oublier  les  per- 
tes qu'Us  avaient  faites.  Après  ce  premier  éclat, 
Ganzugédono  cessa  quelque  temps  de  molester 
les  fidèles ,  et  cette  chrétienté  jouit  l'espace  de 
plus  d'une  année  de  la  même  tranquillité ,  dont 
ou  jouissait  partout  ailleurs.  ' 

Au  bout  de  ce  temps-^là  Canzugédono  s'avisa 
d'obliger  tous  les  gentilshommes  de  Jateuxiro , 
une  des  meilleures  villes  de  son  domaine ,  à  faire 
profession  de  la  secte  de  Fôquéxus  ^  que  lui- 
même  suivait  y  et  comme  il  trouva  une  résistance 
à  laquelle  il  ne  s'était  point  attendu ,  il  ne  vou- 
lut point  en  avoir  le  démenti,  et  condamna  à 
la  mort  deux  des  principaux  habitans  de  Fateuxi- 
To ,  dont  il  crut  que  l'exemple  et  le  crédit  conr 
tribuaiènt  beaucoup  au  peu  d'effet  qu'avaient  eu 
ses  édits*  L'un  se  nommait  JeanHinami  Goro- 
saïmon,  et  l'autre  Simon  Gîfioïe  Taquenda.  Il 
n'est  rien  que  les  amis  de  ces  deux  Chrétiens 
ne  missent  en  usage  pom*  les  engager  à  donner 
au  moins  quelque  légère  marque,  quelque  si- 
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gne  équivoque  de  soumissioa  aux  volontés  da 
Roi;  ce  qui  les  déconcertait  le  plus,  c'était  que 
la  fenune  de  Minami,  qui  s'appelait  Madeleine, 
la  mère  et  la  femme  de  Taquenda ,  qui  se  nom- 
maient Jeanne  et  Agnès,  étaient  les  premières 
à  exhorter,  les  unes  leur  mari  et  l'autre  son 
fils ,  à  tenir  ferme  dans  la  foi  qu'ils  avaient  em-^ 
brassée  ;  enfin  le  Roi  donna  ordre  qu'on  les  con- 
duisit à  Cumamoto  pour  y  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  et  qu'on  mît  en  croix  les  trois  femmes  dont 
nous  avons  parlé.  Minami  n'en  eut  pas  plus  tôt 
le  vent,  qu'il  partit  sur-le-champ  pour  Cuma- 
inoto.  U  alla  droit  chez  le  Gouverneur  qui  fît 
encore  bien  des  efforts  pour  ébranler  sa  cons- 
tance; le  trouvant  toujours  paiement  ferme,  il 
l'invita  à  dîner.  Après  le  repas,  il  lui  montra 
l'arrêt  de  sa  condamnation  signé  de  la  main  du 
Roi  même.  Minami  répondit  qu'il  ne  souhaitait 
rien  tant  que  de  mourir  pour  le  Dieu  qu'il  ado- 
rait; sur  quoi  on  le  mena  dans  une  chambre, 
où  il  fut  décapité  le  huitième  de  décembre  dans 
sa  trente-cinquième  année.. 

Le  même  jour  le  Gouverneur  partit  pour  Ja- 
teuxiro  après  avoir  fait  savoir  à  Taquenda,  dont 
il  était  ami  intime ,  qu'il  allait  le  trouver ,  et 
qu'il  était  bien  aise  de  lui  parler  en  présence 
de  sa  mère  et  de  sa  femme  ;  il  se  rendit  en  efiet 
chez  son  ami,  et  dès  qu'il  l'aperçut,  il  fondit 
en  larmes.  Taquenda,.  attendri,  nç  put  retenir 
les  siennes ,  et  ils  demeurèrent  quelq^e  temps 
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«us  pouvoir  se  parla*.  Sur  cek  la  mère  de  Ta-^ 
^ujenda  étant  Burvenue  :  <x  Madame,  lui  dit  le 
)»  Gouverneur,  je  dois  aller  trouver  le  Roi,  et 
D  lui  rendre  compte  de  la  disposition  où  j'aurai 
»  laissé  votre  fils.  Je  compte  assez  sur  Totre 
»  prudesice ,  pour  m'assurer  que  vous  lui  don*- 
3»  nerez  les  avis  salutaires  dont  il  a  besoin  : 
D  Monsieur ,  reprit  la  vertueuse  dame ,  je  n^ai 
»  point  d'autre  chose  à  dire  à  mon  fils,  sinon 
j»  qu'il  ne  saurait  acheter  trop  cher  un  bonheur 
>  étemel;  mais,  répartit  le  Gouverneur,  s'il 
9>  n'obéit  au  Roi ,  vous  aurez  le  chagrin  de  lui 
'30  voir  trancher  la  tête  à  vos  yeux.  Plaise  à  Dieu, 
»  répliqua  la  courageuse  mère,  que  je  mêle 
y»  mon  sang  avec  le  sien;  si  vous  voulez,  mon*- 
j>  sieur ,  me  procurer  cet  avantage ,  vous  me 
9>  rendrez  le  plus  grand  service  que  je  puifise 
3»  recevoir  d'uu  ami.  d 

Le  Grouvemeur  fort  surpris  de  cette  réponse, 
s'imagina  qu'il  viendrait  plus  aisément  à  bout 
de  réduire  son  ami,  s'il  le  séparait  d'avec  cette 
femme  ^  il  le  fit  conduire  chez  un  païen,  où 
on  li^  livra  de  violens  combats,  mais  sans  effet. 
£nfin  le  Gouverneur  qui  avait  ses  ordres ,  en* 
yojB.  sur  le  soir  à  Taquenda  un  de  ses  parens, 
pour  lui  porter  l'arrêt  de  sa  mort,  et  en  être 
faii-méme  l'exécuteur.  Taquenda  reçut  sa  sen- 
tence esï  homme  qui  soupirait  après  la  mort;  il 
fie  retira  un  moment  pour  prier,  il  passa  ensuite 
4apns  l'appartement  de  sa  mère ,  et  dans  cdm 
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de  sa  femme ,  pour  leur  faire  pari  de  rkeurease 
nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir.  Ces  deux  hé- 
roïnes sans  paraître  étonnées ,  se  levèrent  sur 
rheure,  et  se  mirent  à  préparer  toutes  choses 
pour  l'exécution.   Taquenda   de  son  côté,    mit 
ordre  à  ses  affaires.  Tout  étant  prêt,  Agnès  s'ap- 
procha de  son  mari,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  le 
pria  instamment  de  lui  couper  les  cheveux ,  parce 
que,  disait-elle,  sa  résolution  était  prise  de  re- 
noncer au  monde,  si  on  ne  la  faisait  point  mourir. 
Taquenda  en  fit  quelque  difficulté;  mais  sa  mère 
lui  dit  de  donner  cette  satis&ction  à  son  épouse, 
et  il  le  fit.  Quelque   temps  après ,  un  gentil- 
homme nommé   Figida,  qui   avait  depuis  peu 
renoncé  au  Christianisme,  entra  diez  Taquenda 
sur  le  hruit  de  sa  condamnation ,  et  ne  put  voir 
sans  être  ému  jusqu'au  fond  de  l'ame,  des  femmes 
en  prières,  des  domestiques  en  pleurs,  un  arar 
toire  otné,  des  chrétiens,  c'étaient  trois  gifiaques, 
dont  nous  parlerons  dans  le  livre  suivant,  occupés 
à  consoler  les  uns ,  à  encourager  les  autres  ;  et 
Taquenda  se  disposant  à  la  mort  comme  à  un 
véritahle  triomphe.  Figida  courut  embrasser  ce 
généreux  confesseur,  le  féUcita  de  son  bonheur, 
se  reprocha  son  infidélité ,  et  promit  de  la  ré- 
parer au  plus  tôt.  Taquenda  remercia  le  Seigneur 
de  lui  amr  encore  donné  cette  consola  ticm  avant 
sa  mort,  et  après  avoir  achei^  ses  prieras,  em^ 
brassé  .sa  mère  et  sa  femme,  congédié  ses  domes- 
tiques, et  fait  un  peu  d'orai&on  mentale,  jn^terxié 
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.Mixirpiaôb  dW  craoîfix,  iluprissenfa  sa  tète  à 
l'exé^iiitètur  qui  ia  lui  trancha  (Fou  seul  ooup]  le 
nëuvieBoei  de  :  déceàtbre  j  deux  heui^  avaat  lé 
jpur.  Les  deux  femm)^  qui  «Yaieut  eà  le  xî^iràge 
d'être  spectàtricea  de  cette  tragédie ,  eurent  «idore 
la  lopde   dé  demeurer  auprès  du  coipsy  et  de 
pneudre  eutre  ieurs  maios  la  tète  du  martyr^  de 
r^iii|>ras0er  y  et  eu  la  présentant  à  Dieu  de  >le 
.^c»}uj?èir  p^r  lea  méritea  d'une  matt  â  précieufle, 
^d^agréer  ^um  lé  sacrifioe.deleuririe.  Elles  paa- 
eèranti^eiisuite  dans  un, cabinet «oil  elles. em^ 
Lpioyèi^t  tQiAt  le  }Out  en  prières ,  .p<»udr  obtéQJir 
la.grâœ  du  martjrre«.Sur  le  sc^y  elks  furenï 
'  âgréuMempnti  suffpriaeg  de  Yoir  enfnsr  ches  elles 
Ibdekdne,  fèiuve  de  Miufim ,  iqui  mairà;  .un 
en^nt  de  sq^  à  huit. «m»  jiommé.  jtouis';  fijb 
de  son Irère) ^t  cp^'elleet  9w;iniifJL ^yai^i  adcq^^ 
parte,  qu'ils  n'ayaient  ^p(mP  d'héri^icS*,'  njiji^ite- 
cunet^péranoe>  d'en;av9ir  jsiiftai^,  ]KaMeiné>j^ 
abordant  les  'deu|L  «utces^  ^mesj  Wr  app# 
qu'elles  devaient  étrç  tpuDesi  crucifiées  .cette  luÂt- 
làméme,  cequi  jet^i  œU^-c^i  d^uas des  tçaivipoiAs 
de  j^ia  si  éxtraordinaii^  ^  qu'eUç»  fureçtï  quelque 
temps  comme  hors  d'elle^m^mea*  Ré  venues  .de 
cette  eq>èce  de  ravÂs^einei^t ,  elles  é^tèreht  en 
actions  de  gf!ac^.  C'éjtait  k^  qui  ^qlèvers^t  plus 
haut  la  gloixie  du  piai^tyre  ;  Ldui^  était  dans  un 
contentement  qui  rejaiUis^^t  sur  s<m  visage^  et 
la  griboe  suppléapat  à  la  ruison  9;  cet  enfant  par- 
lait d'une  manière  ratissante  sur  le  bonheur  de 
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jcerii^qu  rdpuicle|itileur  àmg  fxmr  leMtt^Çbrtfl. 
0|i  attendit  pdar  let  mena*  au  suppliée,  que 
le  ;}wir:£àt . entièrement  Baissé^  et  alore  on  les 
Txùt  dans  des  palanquins  pour  leur  épafrgner  la 
|ietne'  du  voyage ,  et  la  confcteioD  d'ètrç  expo- 
sées aux  insultes  de  la  populace  :  c'était  la  pre^ 
onière  fois  qu'on  punissait  de  ce  supplice'  des 
ipemonnes  de  oette  quatitéf  Les  senFantes^  de  Jè- 
<sus-C&ris|t  trourérenl  encore  qu'oBf  les  ménageait 
trap^et la  mère^'Taqtténda  demamk  en  grâce 
^W  la  doulM^  à  sa  crmx,  mais  les  bouireaux 
qui  i^en  avaient  pas  Tordre,  se'  ccmfientèrrat  de 
fa  lier  comme  lea  autres.  Ils  l'enlevèrent  ensuite, 
^  cette  généreuse  maircmé  voyant  ^  devant  elle 
tau  ^uMSi  graqd  peuple ,  q^  malgré  Pobscurifé 
<àé  la  nuit,  était  accouru  à  ce  spectacle,  paria 
<av(30  beaucoup  de^^fôrce^  touchant  la  fausseté  des 
sMtes  du  Ja|>dn;  Elle  n'avait  pas  encore  fini  lors- 
iqu'on  lui  porta  un  xK>up  de  lance  qui  la  blessa, 
iQdqis  légèriement  ;'  le  Ix^m^u  redoubla  survie- 
^JHinip,  et  lui  pér^  le  cœur.  Louis  et  sa  mèi^ 
^r^nt  ensmte  liés  à  leuis  croix ,  et  élevés  vis- 
h^yu  l'ub  de  l'autre;  tandis  que  la  mère  exhor- 
tait son  fils,  qui  de  son  cdté  &isait  paraître  une 
'piété  angétique,  et  un  courage  plus  qu'humain, 
un.  bourreau  le  manqua  aussi ,  le  fer  n'ayant  fiiit 
'que  glisser;  mais  on  peut  dire  que  si  l'enfant 
'fiit  épargné ,  le  contre-coup  se  fit  sentir  vio- 
lemment sur  la  mère.  Dans  l'appréhe^osion  où 
fiit  cette  généreuse  femme  que  son  fils  ne  s'ef- 
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£rBj^ty  jelle  lui  cria  4'û?LVoquer  Jé^os-^  lUim 
JU>ws  aujssi  trai^quill^  que  si  riei^  uq  fi&t  sierxfé^ 
fit  ce  que  jia  mère  lui  sidéra;  au^ôl  il  reçut 
un  second  coup,4out  il  expira  surrle?-çliampj 
et  le  wMat  n'eut  pas  plus  tôt  retiré  l0  &r  iwt 
Aimant  de  la  plaiQ  du  fils ,  qu'il  l'alla  plonger 
dans  le  sein  de  sa  oi^re.  La  fexmi^  )de,  Taquepda 
restait  seule;  $a  jpunesse,  sal^eauté  qui  était 
ravissante,  si|  douc;eur  ^t  son  ipp^dc^ce  atteur 
drirent  jusqu'aux  bourrt^^ux;  elle  était  k  ^jsmms. 
en  oraison  aux  pieds  de  sa  erpi^ ,  et  perswne 
ne  8fi  présentait  pour  l'y  attacher,  il  &Uut  qu'elle 
s'y  ajustât  elle-même  le  mieux  qu'il  lui  fût  pol^ 
sihle.  Elle  attendit  etiQore  ^elque  temps  en  cette 
posture  s^ans  qu'aucun  soldat  eût  le  co^ur  de  la 
lier^  Ënfiu  quelques  malheureux  poussés .  pit 
l'espérancQ  du  gain,  lui  servirent  de  bourreaux; 
et  conime  ils  ne  savaient  pas  manier  la  lanee, 
ils  lui  portèrent  quantité  de  coups.»  avant  que 
de  Ja,  hlçsser  à  mort  ;  elle  soufirit  tout  cela  avec 
une  tranquillité  qu'on  ne  se  las9aU  point  d'adr 
mirer,  et  elle  ne  cessa  de  prononcer  les.  aaeréa 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  que  quai»l  elle. cessa 
de  vivre* 

Canzugédono  s'était  imaginé  que  de  ti.san««- 
glantes  exécutions  auraient  disposé  les  Chrétîem 
à  déférer  à  ses  édits,  il  s'aperçut  Uentôt  qu'elles 
avaient  eu  un  effet  tout  contraire  ;  mais  œ.  qui 
le  diagrina  davantage ,  ce  fut  que  le. parent  de 
Taquenda  qui  avait  décapité  oa  gèiéreux  mar- 
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tyvy  àyidU fidtdë  sériefuises  réflexions  sm*  tout  ce 
qtd  8*était  passé  à  ses  yeux,  demanda  le  Bap- 
tême ,  et  porta  à  l'Èvéque  du  Japon  le  sabre  dont 
U.  avait  tranché  la  tête  k  son  parent.  On  demanda 
au  Rdi  la  permissicm  d'enterrer  les  quatre  corps 
qui  étaient  demeurés  sur  les  croix ,  il  la  refU- 
8a ,  et  l'on  fut  obligé  de  recueillir  les  bssemens 
k  itiesure  qu'ils  tombèrent  ;  on  le  mit  dans  des 
caisses  séparées,  et  on  les  porta  à  Nàngazaqui où 
l'Êvé<{ue  leur  fit  rendre  les  honneurs  qui  leur 
étaient  dûs;  il  fit  en  même- temps  dresser  des 
Mtes  jurkhques  de  ce  martyre ,  et  les  envoya  à 
Rome. 

Cette  persécution  ne  paraissait  pas  devoir  s'é- 
tendre dans  les  royaumes  voisins,  parce  que  les 
Prilices  qui  y  régnaient  étaient  tous  dédarés  en 
Viveur  du  Christianisme ,  et  que  les  missionnai- 
res passaient  pour  être  fi>rt  bien  dans  l'esprit  du 
tuteur.  D'un  afutre  côté ,  Jécundono ,  Roi  de  Bu- 
gen  ,^  continuait  à  faire  aux  Chrétiens  toutes  les 
(Pressés  dont  il  se  pouvsét  aviser.  Tous  les'  ans 
il  ne  manquait  pas  un  jour  de  l'anniversaire  de 
la  mort  de  la  Reine  son  épouse ,  de  faire  feire 
un  service  pour  l'ame  de  cette  Princesse ,  et  d'or- 
dinaire ce  jour-là  il  mangeait  avec  les  mission- 
naires ;  il  prenait  les  intérêts  de  la  Religion  chré- 
tienne dans  toutes  les: rencontres,  et  l'cm  rapporte 
qu'un  jour*  il  mit  l'épée  à  la  main  contre  le  Roi 
de  Fingo,  sur  ce  que  ce  Prince j  après  lui  avcôr 
témoigné  être  surpris  de  sa  omduite  envers  les 
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ChréUens ,  avait  fort  mc^l  parlé  'du  Christifiiû^e. 
Les  mis^ionnaired  voyaient  assees  souvent  le  la*^ 
teur  en  ce  temps-là ,  et  en  étaient  tou^durs  bien 
reçus.  Ce:  Prince  apprit  qu'un  navire  portugais 
où  étaient  toutes  les  provisions. des  pères,  avait 
été  enlevé  par  les  Hollandais  y  près  de  Macao  f 
et  que  ces  religieux  se  trouvaient  daqs  une  grande 
disette  ^  aussitôt  il  leur  fit  touober  de  fort  giïos- 
ses  aumônes,  et  1^  manière^ dont  il  leur  re^t 
ce  service ,  les  cliarma  encore  plus  que  le  biax^ 
£aiit  méme«  La  conversion  d'une  fiUe  de  Nob^iiun-T 
ga,  et  celle  d'un  nev^u  de  Tayoo«-Sama  fnren^ 
Tardées  comme  un  effet  de  cette  feveur  ;  œr 
pendant  le  Gubo-Sama  conçut  bientôt  contre  les 
Chrétiens  de  violons  soupçons  qui,  n'éclatèrent 
pas  d'abord ,  mais  dont  il  ne  se  défit  jamais.  Cç 
jb^t  Vimprudepcç  d'un  Castillan  venu  deaPhiJbippi^ 
nés,  qui  y  donna  la  première  occasion  :  oet.E|spft- 
gnol  était  allé  oflUr  quelques  présens  au  tutmir; 
et  comme  ce  Prince  lui  eut  demandé  combien  de 
vaisseaux  avaient  mouillé  cette  année-là  aux  Ma-^ 
nilles^  et  de  quoi  ils  étaient  chaînés,  il  réprair 
dit  qu'il  n'en  savait  pas  le  nombre,  mais  qu'il 
en  était  arrivé  beaucQup,.  et  qu'il  y  avait  des^ 
sus  toutes  sortes  dç  munitions  de  guerre.  «  'SX  pour 
»  quelle  expéditipn,  reprit  le  Cubo-Çama,  fait- 
»  on  taiiit  de  préparâ^ti&?^ C'est,  répartit  le  Cas* 
i^tillap,  pour  ta.  conquête  des  floluques.  y>  Le 
tut^imr  en  demeura-là ,  mais  il  jug«a  qu'il  fal- 
lait se  défier  de  voisins  si  puissans  et  û  entre-^ 
prenans. 
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La  pMseGàtion  continadit  dans  lé  Fingo,  léj 
piwnis  étaient  remplies ,  et  le  sabg  des  fidèles 
coulait  de  toutes  parts.  Térazaba,  devenu  Sei- 
gneur de  Ftle  d^Atnacusa ,  vétilut  aussi  inquiéter 
ses  sujets  cbrétiens.  Le  Roi  de  Saxnma  entreprit 
de  t^mener  au  culte  des  idoles  ttn  jeune  Sei- 
gneur de  quatorze  ans,  nommé  Jacques  Saco-^ 
jama ,  4ont  le  mérite  personnel  le  portait  à  lui 
£dre>  épouser  une  Princesse  de  sa  maison  ;  màié 
oes  deux  Princes  se  désistèrent  bientôt  de  leur 
entr6|Nrise ,  ayant  trouvé  une  résistance  qu'ils  né 
{lurent  espérer  de  vaincre.  Le  Roi  de  Naugalo 
pfonsBa  les  choses  plus  loin^  et  donna*  des  par- 
tyrs  à  FEglise.  Le  premier  qui  signala  sa  foi  ^«nà 
te  royaume,  ftit  Melchior  Bùgendono,  le  pWs 
pikissant  et  le  plus  brave  Seigneur  de  la  cour  ; 
sa  ccmstance  fut  tuise  aux  épreuves  lés  plus  ru- 
èe$y  mais  elle  triompha  de  tout.  Enfin,  Mcnrin-- 
dosio  le  condamna  à  mourir ,  on  lui  en  porta  laî 
nouvelle  diez  lui ,  et  il  pria  instamment  ceux 
qui  là  lui  annoncerait,  qu'on  le  traînât  partout 
tes  les  rues  d'Amaguchi,  afin,  disait-il,  qu'il 
eût  le  bonheur  de  participer  aux  ignominies  de 
la  passion  du  Sauveur.  Il  ne  l'obtint  pas ,  le  Roi 
lui  envoya  des  soldats  qui  lui  tranchèrent  la  tète. 
Sa  femme ,  ses  enfans ,  son  gendre  et  ses  neveux, 
imitateurs  de  sa  vertu ,  en  reçurent  la  même  ré- 
compense. Ce  martyre  fut  suivi  de  celui  d'un 
homme  de  basse  extraction,  qui  ne  fit  pas  moins 
d'honneur   à   la  Religion  ;   c'était  un  aveugle 
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nommé  Daimen ,  qui  ne  subsistait  que  à»  au-' 
mènes  qu'il  allait  mendier  de  porte  en  porte , 
mais  que  Dien  ayâit  remfdi  de  sojn  esprit,  et 
qui,  dans  Fabsence  des  missionnaires ,  devenu 
l'apôtre  de  cette  Eglise.,  faisait  des  conversions 
admirables  :  il  confondit  même  plus  d'une  fois 
les  ix)nse3.  dans  des  disputes  réglées ,  et  ce  fut 
principalement'  à  instigation  de  c^  &ùx  prêtres 
que  Morindono  condamna  le  fervent  catéchiste  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Âpres  sa  mort ,  on  coupa 
son  corps  en  pièces^  et  on  le  jeta  dans  la  ri- 
Tière;  mais  sa  tête  et  son  bras  gaUche  furent^ 
trouvés  par  des  Chrétiens ,  on  les  porta  k  Nan- 
gazaqui ,  et  on  les  présenta  à  l'Evêque  qui  dressa 
et  envoya  à  Rome  des  actes  juridiques  de  )ces 
martyres  ;  ce  que  l'on  continua  de  Êdre  dans  la 
suite ,  autant  que  la  persécution  le  permit 
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Quelque  dommageable  queiùt  à  la  cBrétienté 
du^apon  rachamement  avec  leqael  les  R(»s  de 
Fingo  et  de  Naugato  persécutaient  les  fidèles  de 
leurs  états ,  la  constance  des  martyrs  était  pour 
les  missionnaires  un  grand  sujet  de  consolation. 
Hais  la  Religion  fit  alors  une  perte  qui  fit  cou* 
1er  des  larmes  bien  amères ,  et  dont  rien  ne  fut 
capable  de  tarir  la  source.  S'il  y  avait  quelqu'un 
parmi  les  fidèles  Japonnais  sur  la  constance  duquel 
on  pût  sûrement  compter ,  c'était  sans  contredit 
Sanchez,  Prince  d'Omura,  héritier  d'un  père  et 
d'une  mère  dont  le  zèle  et  la  piété  avaient  éclate 
dans  tout  l'Orient,  et  laissé  une  impression  qui 
durait  encore  ;  frère  d'une  Princesse  dont  la  fisr- 
meté,  au  milieu  d'une  cour  idolâtre ,  faisait  l'ad-^ 
ndration  de  tout  l'empire  ;  époux  et  beau-frère 
de  deux  Princesses  qui  étaient  mortes  en  odeur 
de  sainteté ,  et  dont  la  mémoire  était  encore  en 
bénédiction  parmi  les  fidèles.  Il  sembkit  avoir 
rassemblé  en  sa  personne  toutes  les  vertus  qui 
avaient  brillé  dans  sa  famille.  J'ai  dit  que  idu 
vivant  du  Prince  son  père,  il- avait  eu  le  cou* 
rage  de  confesser  Jésus-Christ  à  la  cour  de  Fi- 
rando  ou  il  était  en  otage.  Il  aivait  depuis,  ce 
T.  II.  i3 
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temps-là ,  et  même  tout  récemment ,  donné  de 
si  éclatantes  preuves  de  son  inviolable  attache- 
ment à  sa  Religion ,  que  le  feu  Empereur  qui 
l'estimait ,  et  le  tuteur  qui  lui  avait  obligation , 
persuadés  qu'il  sacrifierait  tout  à  sa  foi ,  n'a- 
vaient point  jugé  à  propos  de  l'inquiéter  sur  cet 
article  ;  et  l'on  peut  dire  que ,  si  le  Ckrislia- 
iiisme  n'était  point  aboli  dans  le  Ximo,  la  gftire 
après  Dieu  en  était  due  au  Roi  d'Arima  et  au 
Prince  d'Omura. 

Ce>  zèle  admirable  de  Sanchez  était  soutenu 
d'une  piété  éminente,  d'une  exactitude  mer- 
veilleuse à  tous  ses  devoirs ,  et  d'une  austérité 
de  vie  qui  aurait  fait  honneur  à  un  religieux  ; 
sur  quoi  l'on  rapporte  que  ce  Prince  allant  à 
Méaco  y  \ogesL  un  jour  chez  un  païen  :  c'était 
pendant  le  carême ,  et  Sanchez  jeûnait  réguliè- 
rement tous  les  joui^.  Le  païen  le  remarqua^ 
et  en  fut  surpris  ;  mais  ce  qui  le  toucha  le  plus^ 
fiit  d'entendre  ce  Prince  se  déchirer  le  corps  par 
de  sanglantes  disciplines.  Une  vertu  si  rare  le 
pénétra  à  un  tel  point ,  que  sans  tarder  davan-^ 
tage ,  il  demanda  le  baptême ,  et  dit  qu'il  ne 
voulait  point  d'autres  preuves  de  la  sainteté  de 
notre  ReHgion ,  que  ce  qu'il  avait  vu  faire  au 
Prince  d'Omura.  Depuis  la  mort  de  la  Princesse 
son  épouse ,  l'aînée  de  ses  sœurs ,  que  les  re-^ 
lations  appellent  la  Princesse  Marine  y  était  de- 
venue la  mère  des  pauvres,  comme  la  Princesse 
sa  belie^-sœur  l'avait  été  constamment  jusqu'au 
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dernier  soupir ,  et  le  frère  et  k  sœur  travail-^ 
laient  à  Tenvi  à  protéger  et  à  honorer  la  Re- 
ligion. Mais  Dieu  juge  quelquefois  à  propos  de 
donner  aux  justes  des  exemples  de  terreur ,  qui 
leur  apprennent  à  ne  compter  jamais  trop  sur 
leurs  mérites  passés ,  à  regarder  ce  qui  les  élève 
si  fort  au-dessus  des  autres ,  comme  l'ouvrage 
d'une  grâce  singulière,  qui  ne  leur  est  point 
due ,  et  à  se  bien  convaincre  que ,  réduits  aux 
grâces  communes,  ils  tombent  souvent  dans  des  éx* 
ces  dont  les  plus  grands  pécheurs  auraient  honte. 
C'est  ce  qui  arriva  au  Kince  d'Omura ,  et 
l'occasion  d'une  chute  si  déplorable  fiit  une  ba- 
gatelle. Nangazaqui  se  peupbnt  tons  les  jours, 
et  le  terrain  manquant  pour  loger  commodément 
tous  ceux  qui  venaient  incessamment  s'y  établir, 
un  nommé  Ici^n,  qui  avait  quelque  autorité 
dans  la  ville ,  obtint  du  régent  une  terre  qui 
était  du  domaine  de  la  principauté  d'Omura, 
et  l'on  donna  en  échange  à  Sanchez  une  autre 
terre  qui,  à  la  vérité,  ne  valait  pas  celle  qu'on 
lui  ôtaiU  Ce  Prince  n'avait  jamais  paru  intéressé; 
il  avait  peydu  Nangazaqui ,  qui  était^  sans  con- 
tredit le  plus  beau  fleuron  de  sa  couronne,  sans 
que  cette  perte  eût  paru  fidre  sur  son  esprit 
une  fort  grande  impression  ;  mais  on  voit  quel- 
quefois échouer  contre  les  moindres  écueils  les 
vaisseaux  qui  avaient  résisté  aux  plus  violentes 
tempêtes.  Il  n'est  pas  possible  de  concevoir  dans 
quelles  agitations  cette  petite  injustice  /  jeta  le 

i3. 
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Prince  d'Omura.  Ce  qu'il  y  eut  de  pis,  c'est 
qu'il  se  laissa  persuader  que  les  pères  Pasio  et 
Kodriguez,  qui  étaient  fort  accrédités  à  Nan- 
gazaqui,  l'un  étant  provincial  et  visiteur  de  sa 
Compagnie,  et  l'autre  ayant  toujours  le  titre  dHu- 
terprète  de  l'Empereur ,  avaient  su  ce  que  l'on 
tramait  contre  lui,  et  n'avaient  pas  daigné  l'en 
avertir,  avant  que  le  mal  fut  sans  remède.  11 
conçut  donc  une  haine  si  violente  contre  ces  deux 
missiopnaires ,  qu'après  avoir  délibéré  quelque 
temps  des  moyens  de  se  venger  d'eux,  il  n'en 
trouva  point  qui  lui  parût  plus  propre  à  son 
dessein ,  que  de  faire  amitié  avec  Canzugédono  y 
Roi  de  Fingo,  le  plus  grand  ennemi  qu'eût  alors 
le  Christianisme  au  Japon,  de  chasser  tous  les 
prêtres  et  les  religieux  de  ses  états,  de  faire  venir 
des  bonzes  du  Fingo,  de  leur  permettre  de  con- 
vertir en  temples  d'idoles  l'église  des  Jésuites 
d'Omura ,  qui  était  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu , 
et  de  donner  des  marques  publiques  qu'il  avait 
renoncé  au  Dieu  des  Chrétiens.  Ce  ne  fut  pas 
assez  pour  ce  malheureux  Prince  d'en  être  venu, 
en  si  peu  de  temps,  à  de  si  grands  excès,  il 
pervertit  un  grand  nombre  de  ses  officiers ,  et 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  le  Prince  Barthélemi , 
son  fils  aîné,  ne  suivît  son  exemple;  mais  il  ne 
gagna  rien  pour  lors  sur  ce  jeune  Prince. 

Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant,  c'est  que  non-seu- 
lement l'Evêque  du  Japon,  dom  Louis  de  Cei^- 
queyra,  et  le  commandant  portugais  de  Nan- 
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gazaqui ,  dom  Diego  Menesés  de  Vasconcellos , 
mais  Ician  lui-même  ayant  protesté  au  Prince 
d'Omura,  que  les  deux  pères  dont  il  se  plai- 
gnait y  avaient  parfaitement  ignoré  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  il  ne  fut  pas  possible  de  le  faire 
revenir.  A  la  vérité,  si  la  passion  de  se  venger 
avait  suffi  pom*  entraîner  ce  Prince  dans  l'ido- 
lâtrie, il  y  fut  bientôt  retenu  par  d'autres  chaî- 
nes qui  en  firent  un  exemple  terrible  d'endùr- 
idssement;  car  outre  les  engagemens  qu'il  prit 
avec  le  Roi  de  Fingo ,  les  promesses  dont  ce 
Prince  l'amusa  long-temps,  et  la  vie  dissolue  qu'il 
commença  de  mener  publiquement,  au  grand 
scandale  des  infidèles  mêmes;  la  prospérité  dont 
Dieu  permit  qu'il  jouît  au  milieu  de  ses  déré- 
glemens ,  fat  regardée  comme  une  marque  de 
réprobation  pour  un  Prince  qui  s'était  lui  même 
réprouvé  le  premier.  Aussi  ne  craign|iit-il  point 
de  dire  qu'il  n'avait  que  faire  de  se  donner  tant 
de  peine  pour  être  heureux  après  sa  mort,  ayant 
trouvé  sur  la  terre  le  paradis  qu'on  lui  promettait 
dans  le  ciel.  Quelques  années  après,  il  donna  à 
son  fiils  l'investiture  de  ses  états ,  et  délivré  de 
tous  autres  soins,  il  se  plongea  dans  les  plus 
grands  désordres.  On  remarqua  néanmoins  qu'on 
ne  put  jamais  l'engager  à  niettre  le  pied  dans 
aucun  temple  d'idoles,  et  il  disait  à  tout  le  monde 
qu'il  était  toujours  aussi  convaincu  qu'il  l'avait 
jamais  été  des  vérités  chrétiennes.  Il  avoua  même 
un  jour  qu'il  n'avait  jamais  pu  endormir  sa  con^ 
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science,  dont  les  remords  lui  faisaient  de  temps 
en  temps  passer  de  fort  tristes  heures,  et  répan- 
dre bien  des  larmes.  Enfin,  ayant  eu  plusieurs 
ênfans  d'une  concubine  qu'il  entretenait  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  il  les  envoya  tous  à  la  Prin- 
cesse Marine,  sa  sœur,  qui  avait  quitté  la  cour, 
et  il  la  pria  de  lès  faire  élever  dans  la  Religion 
chrétienne. 

Ce  triste  événement  fut  d'autant  plus  sensi- 
ble aux  fidèles  et  aux  missionnaires  du  Japon , 
qu'il  fut  accompagné  de  plusieurs  pertes  qui  ne 
pouvaient  pas  êti^  aisément  réparées,  et  qui  ne 
le  furent  aussi  jamais.  Simon  Coudera  mourut 
à  Fucimi ,  ou  se  trouvait  alors  la  cour  du  régent 
auprès  duquel  il  était  le  seul  soutien  de  la  Re- 
ligion. Sa  mort  fut  aussi  sainjte  que  l'avait  été 
sa  vie  :  il  ordonna  par  son  te&tament  que  son 
corps  fut  porté  à  Facata  capitale  du  Chicugen, 
et  enterré  dans  l'église  des  Jésuites^  Le  Roi  de 
Chicugen ,  son  fils  ,  exécuta  ponctuellement  sa 
dernière  volonté;  mais  ce  futav^i  la  dernière 
marque  de  Christianisme  qu'il  dcmna.  A  p^ne 
ce  Prince  avait  pris  possession  de  son  nouveau 
royaume ,  qu'on  s'était  aperçu  d'iui  refrmdisse^ 
ment  dans  sa  piété;  il  avait  même  ÊiUu  tout 
le  crédit,  et  en  quelque  façon  l'autorité  de  son 
père,  pour  l'engager  à  remettr(a  les  missionnaires 
en  possession  de  leur  ancienne  maison  de  Facs^. 
Ce  qui  avait  ainsi  changé  le  Roi  de  Chicugen, 
était  uniquement  la  débauche,  à  laquelle  il  s'était 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   JAPON,   LIT.    IX.  197 

livré  sans  mesure,  et  quoique  nous  he  sachioud 
pas  qu'il  soit  devenu  idolâtre,  le  silence  que 
gardent  depuis  ce  temps-là  les  relations  sur  ce 
qui  le  touche ,  donnent  lieu  de  croire  que  s'il 
ne  fut  jamais  adoratetir  des  idoles,  il  n'eut  jusqu'à 
tei  mort  d'autre  dieu  que  son  plaisir. 

II.  lies  colonnes  étant  ainsi  presque  toutes  tom- 
bées, l'édifice  parut  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
Mais'  Dieu ,  qui  n'a  pas  besoin  des  hommes  pour 
Fesécution  de  ses  desseins ,  et  qui  d'un  seul  de 
Bîes  doigts  soutient ,  dit  l'Ecriture,  tout  ce  vaste 
univers ,  ne  donna  jamais  des  marques  d'une  pro- 
tection plus  visible  sur  Féglise  du  Japon  ,  et  après 
avoir  étonné  les  fidèles  par  la  frayeur  de  ses  ju- 
gemeâs,  il  les  raâsura  et  ranima  leur  confiance 
par  un  des  plus  grands  miracles  qu'ait  peut-être 
jamais  opéré  sa  miséricorde.  G)nstantin  Josci- 
mon ,  Roi  de  Bungo ,  était  un  de  ces  Princes  en 
qui  l'on  ne  trouve  rien  qui  réponde  à  ce  grand 
cai*actère  que  la  naissance  leur  à  donné ,  qui  sont 
déplacés  sur  le  trône ,  et  pcmr  tesquels  un  re- 
vers de  fiortune,  qui  les  réduit  à  la  condition 
des  particuliers ,  est  moins  une  disgrâce  du  sort 
qu'une  justice  du  ciel ,  qui  les  remet  à  leur  place. 
U  ne  paraît  pas  que  ses  moeurs  aient  été  cor- 
rompues ;  mais  la  faiblesse  de  son  esprit  le  ren- 
dant susceptible  des  plus  mauvaises  impressions , 
on  lui  fit  commettre  des  crimes  énormes,  qui 
le  rendirent  aussi  odieux  qu'il  était  déjà  mépri- 
sable. De  fervent  catéchumène,  ce  Prince  de- 


Digitized  by  CjOOQIC 


igS  uiSTouiE 

vint  sur  de  simples  soupçons  et  de  mauvais  rap 
ports ^  ennemi  des  Chrétiens,  et  en  quelque  Êiçon 
le  meurtrier  de  son  propre  frère  :  il  se  recon- 
nut ,  et  reçut  le  Baptême ,  il  le  souilla  bientôt 
par  une  honteuse  apostasie,  qu'il  porta  même 
jusqu'à  répaudre  le  sang  des  fidèles.  B.et^ré  à^ 
cette  ahîme  de  malheurs  où  les  pernicieux  eon- 
.^Is  de  son  oncle  Çicatondono  l'avaient  préci- 
pité, il  ne  tarda  pas  à  s'y  replonger.  Ayant  perdu 
ses  états  pour  avoir  mis  l'armée  impériale/en  dan- 
ger de  périr  pepdant  la  guerre  de  Corée ,  il  s'i- 
magina ,  ou  lie  laissa  persuader  que  les  Çamis  et 
les  Fotoq^es  lui  pourraient  rendre  une  couronne 
qu'il  avait  perdue  en  servant  le  Dieu  des  Qnré- 
liens ,  et  il  n'est  sorte  de  sacrifices  et  de  super* 
stitions  qu'il  ne  mît  en  usage  pour  se  procurer 
la .  protection  de  ces  dieux  sourds  et  insensibles. 
Il  traîna  sa  misère. de  contrée  en  contrée,  les 
missionnaires  le  suivant  partout,  à  dessein  de 
profiter  des  momens  favorables  que  la  Providence 
ferait  naître  pour  la  conversion  d'un  Prince  que 
la  mémoire  du  feu  Roi  son  père.leur  rendait  tou- 
jours infiniment  cher-  Enfin  un  de  ces  pères  le 
trouvant  un  jour  à  Nasaoava  au  royaume  de  Bu- 
gen«,  assez;,  disposé  à  rentrer  en  lui-même,  sut 
si  Hen  ménager  son  e^rit ,  qu'il  fut  surpris  de 
le  voir  en  moins  de  rien  tout  changé.  Le  Roi 
fit  une, confession  g^érale  de  toute  sa  vie,  et 
sa  pénitence  fut  si  sincère ,  qu'il  mérita  d'être 
mis  d'abord  aux  plus  rudes  épreuves.  A  peine 
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ce  Prinoe  s'était  réconcilié  avec  Dieu,  qu'il  re- 
çut ordre  du  r^ent  de  se  rendre  incessamment 
à  lléaco.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  pour 
lui  faire  son  procès  que  le  Cubo-Sama  contre  qui 
il  avait  porté  les  armes,  le  faisait  yfenir.  «  Dieu 
»  8<»t  béni ,  s'écria-t-il  y"  puisque  je  l'ai  retrouvé , 
)^  }e  ne  crains  point  la  mort ,  je  devrais  biai 
„»  plutôt  le  souhaiter ,  ajouta-t-il ,  mon  incons- 
y>  tance  et  mes  infidélités  passées  me  donnant  de 
y>  si  justes  sujets  de  me  défier  de  moi-même.  » 
Joscimon  partit  pour  Méaco  dans  ces  sentimens. 
xLe  Cubo^Sama  avait  eu  vmtablement  le  dessein 
de  le  îàvçe  mourir ,  mais  Simon  Coudera  avait 
obtenu  sa  grâce,, et  dès   qu'il  fut  arrivé  à  la 
cour,  il  reçut  conmiandement  d'aller  en  exil  au 
royaume,  de  Deva ,  le  plus  septentrional  de  tous 
;les  royaumes  du  Japon.  Au  bçutf  de  quelque 
temps  le  Rm  de  Deva  fut  di^acié  et  dépouillé 
de  ses  états,  et  le  Roi  de  Bungo  eut  pennis- 
sion  de  se  retirer  à  Nangazaqui ,  où  il  trouva  la 
Keine  Julie  sa  belle-mère,  les  Princesses  Théde 
et  Maxence  ses  soeurs ,  et  une  bonne  partie  de 
sa  famille ,  que  plusieurs  di^àces  arrivées  coup 
sur  coup  avaient  rassemblées  dans  ce  port.  La 
.vue.de  tant  de  saintes  personnes  qui  soutenaient 
la  décadence  de  leur  fortune  d'une  manière  hé- 
roïqc^e  et  vraiment  chrétienne ,  ranima  encore  la 
;f<^veur  de.  Joscin^on.  On  ne  saurait  dire  à  quelles 
austérités  ne  le  pprta  point  l'^prit  de  componc- 
tion, dont  Dieu  l'avait  rempli;  on  avait  beau 
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lui  représenter  qu^  abrégeait  ses  jotirs^  il  ne 
répondait  rien ,  «non  qu'un  pécheur  comme  lui 
n'ayait  point  d'excès  à  craindre ,  et  que  bien  loin 
d'en  faire  trop ,  il  était  bien  persuadé  qu'il  n'en 
ferait  jamais  assez.  U  ne  cessait  de  louer  Dieu 
de  l'avoir  dépouillé  de  tout  pour  lui  en  rendre 
le  centuple  dans  l'éternité,  et  mourant  de  la 
mort  des  saints ,  il  laissa  toute  cette  Eglise  édi- 
fiée de  ses  vertus,  et  étonnée  de  voir  élevé  à 
une  si  haute  perfection  ^  un  Prince  qu'elle  avait 
pleuré  apostat  et  persécuteur. 

Le  Roi  de  Bungo  fut  bientôt  suivi  à  la  gloire 
par  une  de  sed  nièces ,  ^i  nous  est  représentée 
dans  les  relations  du  Japon  comme  une  de  ces 
épouses  choisies ,  et  de  ces  âmes  précieuses  que 
Dieu  prend  plaisir  de  montrer  de  temps  en  temps 
'  à  la  terre  y  pour  faire  éclater  en  elles  toutes  les 
richesses  de  sa  miséricorde.  Cette  jeune  Prin- 
cesse portait,  aussi  bien  qu'une  de  ses  tantes , 
le  nom  de  Maxence*  Prévenue  des  bénédictions 
du  Seigneur  dès'  sa  plus  tendre  enfance ,-  elle 
avait  conçu  d'abortl  que  Dieu  voulait  posséder 
seul  son  cceur,  elle  le  lui  avait  consacré  par  le 
vceù  de  chasteté  perpétuelle ,  et  par  sa  fidélité 
à  se  conserver  pure  et  innocente,  elle  était  par- 
venue à  une  sainteté ,  dont  on  voit  peu  d'exem- 
ples. Sa  mott,  qui  arriva  dans  la  fleur  de  son 
âge,  répondit  à  sa  vie,  et  fut  avancée  par  ses 
pénitences  :  dans  sa  dernière  maladie ,  la  joie 
de  se  voir  sur  le  point  de  posséder  son  époux , 
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lui  faisait  oublier  8es  douleurs ,  quoique  très^ 
vives  et  trèsrloDgues  :  on  eût  dit  qu'elle  ne  souf- 
frait que  4e  ne  point  souffrir;  le  dernier  mo-^ 
ment  qui  a  quelque  chose  de  si  terrible  pour 
la  plupart  des  homknes ,  Ait  pour  elle  un  véri- 
table triomphe,  et  le  commenGement  du  bon-, 
heur  dont  elle  allait  jouir  d^ns  les  chastes  em- 
brassemen^  de  celui  qu'elle  avait  ttniqueoient 
aimé  pendant  sa  vie. 

Je  ne  aurais  finir  ce  qui  regarde  cette  illus- 
tne  famille ,  dont  on  ne  trouve  plus  rien  depuis 
ce  temps4à  dans  les  lettres  des  missionnaires  j 
jsans  rapporter  raction  édifiante  d'une  des  soeurs 
■du  dernier  Roi  de  Bungo  :  c'est  la  Princesse  Thé- 
cle  dont  je  vmxx  parler.  Cette  Princesse  avait 
épousé  un  des  pkis  grands  Seigneurs  du  royaume 
de  Bungo  :  il  n'est  connu  dans  les  relations  que 
8QUB  lé  noin  de  Ji^te ,  qu'il  avait  reçu  au  bap- 
tême. 1.6  Roi  Constantin  ayant  été  cha^  de  ses 
états  par  l'Empereur ,  Juste ,  aussi  bien  qtie  les 
autres  vassaux  et  grands  officiers  de  là  couronf- 
ne  ^  fut  obligé  de  suivre  la  fortune  du  Prince, 
-et  il  se  retira  à  Nangaîaqui ,  où  pour  surcroît 
<Ae  disgr&ce  il  fut  frappé  de  la  lèpre  ;  cette  ma- 
ladie e«fc  fort  commune  au  Japon ,  et  ceux  qui 
en  sont  attaqués  ont  encore  à  soufiHr  un  aban- 
dcoi'^néral  de  leurs  prodies,  et  de  leurs  plus 
intimes  amis,  k  coutume  autorisant  en  quel* 
que  fiiçon  une  si  grtinde  dureté  envers  ces  mi- 
sérables. Il  3'en  Ëillut  bien  que  Juste  fi^t  ainsi 
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abandoimé  à  son  triste  sort  -,  la  Princesse  son 
épouse  non-seulement  ne  quitta  point  le  Ic^ 
'  où  }\  d^Qdeurait,  comme  on  tadbja  de  lui  per- 
suader qu'elle  devait  faire  *,  mais  elle  ne  voulut 
pas  même  se  reposer  sur  ses  domestiques,  de 
Ums  les  services  dont  il  pouvait  avcôr  besoin. 
Ses  soins  et  son  assiduité  n'étant  pas  toujours, 
récompensés  de  la  reconnaissance  qu'elle  avait 
droit  d'en  attendre ,  parce  que  la  violence  de  la 
douleur  rendait  le  malade  fort  impatient  ;  bien 
loin  de  se  rebuter,  ce  fut  pour  elle  un  nou- 
veau motif  de  redoubler  sa  charité.  Enfin  xme 
si  rare  patience  toucha  semiblement  Juste  j  il 
reconnut  et  adora  la  main  qui  le  frappait,  et  animé 
par  les  discours  édifians,  et  beaucoup  plus  par 
les  grands  exemples  de  sa  vertueuse  épouse ,  il 
jdevint  un  modèle  accompli  de  la  plus  parfaite 
désignation  aux  ordres  de  Dieu ,  et  il  eut  la 
consolation,  à  l'heure  de  la  mort,  de  vdir  la 
Beine  des  anges  qui  venait  Je  recevoir  pour  le 
présenter  elle-même  à  son  Fik. 

Les  a&ires  de  la  Religion  se  trouvaient  alors 
dans  une  situation  ou  il  avait  tout  à  craindre  ^ 
et  tout  à  espérer.  On  comptait  dans  le  Japon, 
en  i6o5 ,  pr^  de  dix-huit  cent  mille  Obtiens , 
et  ce  nombre  croissait  tous  le»  jours.  L'année 
suivante ,  Dom  lK>uis  de  Cerqueyra  rendit  visite 
au  Cubo-Sama ,  qui  le  reçuJt  avec  une  distinc- 
tion qu'il  Élisait  à  peu  de  pers(mnes.  Cet  accueil 
encouragea  le  Prélat  à  vi^ter  les  plus  oonaidé* 
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râbles  églises  du  Japon  ,  et  on  lui  fit  partcmt  des 
réceptions  qui  le  dédommagèrent  bien  des  fati-^ 
gués  d'un  si  long  voyage.  Les  Seigneurs  païens 
semblèrent  le  disputer  aux  Chrétiens ,  pour  lui 
donner  des  marques  de  leur  estime,  et  d'un 
véritable  attachement  :  mais  personne  ne  se  si--' 
gnala  davantage  que  le  Roi  de  Bugen.  Ce  Prince 
ayant  su  que  l'Evêque  devait  passer  par  Cocura, 
sa  capitale ,  il  s'y  trouva  avec  une  nombreuse 
cour  pour  l'y  recevoir  ;  et  le  Prélat  lui  ayant 
rendu  de  très-humbles  actions  de  grâces  de  là' 
protection'  constante  qu'il  donnait  à  ses  sujets 
dirétiens  :  a  cela  ne  mérite  pas  un  remercîment ', 
»  dit  le  Roi,  je  ne  feis  que  suivre  mon  incli- 
»  nation;  car  je  me  regarde  moi-même  comme 
»  Chrétien ,  et  je  vous  prie  de  croire  que  je  le 
»  suis  véritablement  de  cœur  et  d'affection.  » 
ni.  Dom  Louis  de  Cerqueyra  était  à  peine  de 
retour  à  Nangazaqui ,  lorsque  la  nouvelle  y  ar- 
riva que  le  P.  Alexandre  Valégnan  était  mort 
à  Hacao,  le  30  de  janvier  de  cette  même  an-v 
née.  Il  la  communiqua  aussitôt  à  toutes  les  égli- 
ses ,  qui  y  prirent  la^part  qu'avait  mérité  un  des 
plus  illustres  ouvriers  qui  eussent  travaillé  dans 
l'Orient  depuis  saint  François  Xavier  et  le  père 
Barzée.  Le  père  Valégnan  naquit  à  Chieti  dans 
l'Abruzze ,  d'une  famÛle  ancienne  et  illustre.  A 
dix -neuf  ans,  il  reçut  à  Padoue  le  bonnet  de 
docteur  en  droit  civil  :  il  passa  ensuite  à  la  cour 
de  Rome ,  où  il  espéra  que  Paul  IV ,  qui  tenait 
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alors  le  Saint-Si^e,  ^t  qui  étant  £vê<iae  de 
Chieti,  ayait  véoi  tr^-- familièrement  avec  son 
père  j  le  mettrait  dans  la  voie  des  dignités  ecA 
clésiastiquea.  Dieu  qui  avait  d'autres  desseins  sur 
le  jeune  docteur ,  permit  que  ses  espérances  fus- 
sent trompées.  U  sentit  au  même  temps  une  ins- 
piration secrète  qui  lui  disait  au  fond  du  cœur, 
qu'il  était  fait  pour  des  choses  plus  relevées , 
que  tout  ce  que  le  monde  pouvait  lui  offiir  de 
grandeurs  et  de  richesses.  S'étant  rendu  attentif 
et  docile  à  la  voix  de  Dieu  qui  'lui  parlait ,  il 
connut  bientôt  plus  distinctement  ce  que  le  Gel 
demandait  de  lui  :  il  comprit  qu'il  était  appelé 
à  la  Compagnie  de  Jésus ,  et  il  ne  différa  pas 
d'un  moment  à  suivre  cette  vocation  :  il  alla  se 
présenter  à  saint  François  de  Borgia ,  pour  lors 
Général  de  la  Gmipagnie  ,  et  ayant  été  admis  sans 
peine  y  il  entra  au  noviciat  de  Rome ,  le  ^  de 
mars  t$66.  G)mme  Dieu  lui   avait  donné  un 
cœur  grand ,  rien  ne  lui  parut  difficile  dans  la 
pratique  de  la  vertu  ;  et  dès  qu'il  entra  dans  la 
carrière  de  la  perfection  éyangélique ,  il  y  cou- 
rut à  pas  de  géant.  Le  récit  de  ses  austérités 
paraîtrait  incroyable  ;  il  ne  qmtta  presque  point 
le  cilice ,  même  dans  ses  dernières  années ,  que 
son  grand  âge  et  ses  infirmités  l'avaient  réduit 
dans  une  extrême  faiblesse.  Une  si  grande  mor- 
tification n'était  pas  dans  le  père  Val^nan  la 
principale  vertu ,  comme  elle  est  en  quelques-* 
uns,  qui    donnent  tout  à  l'extérieur   :  il  ^- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   JAPON  ^  UT.    IX.  ^03^ 

iwt  que  l'humilité,  rabn^tioo,  l'esprit  inté- 
rieur sont  les  fondemens  sur  quoi  les  hommes 
apostoliques  doivent  élever  l'édifice  de  la  perfec- 
tion à  laquelle  ils  sont  appelés.  Ayant  ainsi  pris, 
la  voie  la  plxis  courte  pour  avancer  dans  la  sciencQ 
des  Saints,  il  en  parut  un  grand  maître  dans  un 
temps  auquel  les  autres  sont  encore  disciples  ; 
et  à  peine  avait^il  achevé  son  cours  de  théolo- 
gie j  qu'on  lui  confia  la  conduite  de  jeunes  re- 
ligieux j  qui ,  sortant  du  noviciat  y  allaient  faire 
leurs  premières  études  au  collège  romain.  Il  trouva 
parmi  cette  jeunesse  de  grandes  dispositions  à  la 
plus  éminente  sainteté  j  mais  celui  qu'il  prit  plus 
de  soin  de  cultiver ,  fut  le  célèbre  Matthieu  Ricci  ^ 
qui  lui  servit  depuis  pour  l'exécution  d'un  des- 
sein qui  a  immortalisé  ces  deux  grands  hommes^ 
et  dont  je  parlerai  bientôt. 

Le  père  Yalégnan  s'occupait  ainsi  à  former 
des  Saints ,  lorsqu'il  se  sentit  porté  à  demander, 
la  mission  des  Indes  :  et  ce  qui  fit  )uger  que 
c'était  une  véritable  inspiration,  c'est  qu'au  même, 
temps  qu'il  en  fit  la  proposition  au  père  Evérard 
Mercurien,  successeur  de  saint  François  de  Boi^a, 
ce  Général  reçut  des  lettres  des  Indes,  par  les~ 
quelles  on  lui  demandait  avec  les  dernières  in- 
stancesj  un  supérieur  qui  fut  capable  de  gou- 
verner toutes  les  missions  de  l'Orient,  dont  le 
nombre  croissait  tous  les  jours.  On  marquait  en 
particulier  toutes  les  qualités  que  devait  avoir 
le  chef  de  tant  d'ouvriers  évangéliques  :  un  génie 
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supérieiir ,  un  connue  à  toute  épreuve ,  une 
grande  étendue  d'esprit,  un  cœur  généreux, 
intrépide,  inébranlable,  et  surtout  une  sainteté 
consommée.  Le  père  Mercurien  fut  surpris  de 
trouver  dans  ce  caractère  le  portrait  de  celui  qui 
lui  demandait  la  mission  des  Indes  :  il  crut  voir 
le  choix  de  la  Providence  trop  bien  marqué,  pour 
ne  pas  s'y  conformer,  et  il  ne  balança  pas  à 
nommer  le  père  Valégnan ,  visiteur  général  de 
la  Compagnie  dans  toute  l'étendue  des  Indes 
orientales ,  du  Japon ,  de  Hacao ,  et  de  toutes 
les  missions  que  les  Jésuites  avaient  dans  l'Asie. 
Ce  serait  m'écarter  de  mon  sujet,  que  de  rap- 
porter tout  ce  que  le  zèle  de  cet  incomparable 
ouvrier  lui  a  fait  entreprendre  pour  la  gloire  de 
Dieu,  dans  tous  les  pays  qu'il  a  parcouru  l'espace 
de  trente  trois  ans.  J'ai  dit  avec  quel  succès  il 
travailla  d'abord  dans  le  Gotto,  et  la  part  qu'il 
eut  à  tout  ce  qui  se  passa  de  plus  grand  au 
Japon  depuis  qu'il  y  fut  entré  la  première  fois. 
Sa  dernière  entreprise  fut  d'introduire  l'Evangile 
dans  le  grand  empire  de  la  Chine,  et  il  eut  le 
bonheur  d'en  venir  à  bout;  il  n'y  entra  pas 
lui-même,  sa  présence  étant  nécessaire  à  Hacao; 
mais  il  ouvrit  la  porte  de  ces  vastes  provinces 
au  père  Ricci ,  son  cher  disciple ,  et  il  mourut 
dans  le  temps  que  le  succès  qu'avait  son  zèle 
de  ce  côté-là ,  le  consolait  des  tristes  nouvelles 
qu'il  recevait  du  Japon. 
Plusieurs  autres  missionnaires  du  Japon  avaient 
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fini  leur  coursé  avant  le  père  Valégnau.  Le  plus 
connu  était  le  père  Louis  Froez,  Portugais  du 
diocèse  d'Evora.  H  était  allé  aux  Indes  sous  la 
conduite  du  père  Gaspard  Barzée  avant  même 
que  d'être  prêtre-  Il  n'y  avait  guère  d'église  au 
Japon  que  cet  excellent  ouvrier  n'eût  fondée  ou 
cultivée  avec  des  travaux  et  des  fatigues  incroya- 
bles ,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  les  plus  fi- 
dèles mémoires  que  nous  ayons  du  Japon.  Le* 
père   Organtin  alla  aussi  vers  ce  même  teifaps* 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  d'une  vie 
tout  angélique  et  des  plus  laborieuses.  Il  était 
de  Casto-di-Yalsabbia,  une  des  vallées  de  Brescia. 
Son  père  était  de  la  famille  des  Gnechîs,  et  sa 
mère  de  celle  des  Soldis ,  toutes  deux  fort  iUus- 
très  dans  le  pays.  Sa  mère ,  d'une  vertu  fort  au- 
dessus  du  commun ,  étant  enceinte  de  lui,  disait 
qu'elle  portait  un  martyr,  ou  du  moins  un  homme 
apostolique  qui  serait  jusqu'à  sa  mort  dans  un 
continuel  danger  de  répandre  son  sang  pour  la 
foi.  Organtin  fut  à  peine  en  âge  de  faire  con- 
naître les  inclinations  de  son   cœur ,  qu'il  juis- 
tifia  les  pressentimens  de  sa  vertueuse  mère  :  on 
l'entendait  quelquefois  s'écrier  :  O  que  je  serais 
heureux^  si  je  pouvais  mourir  pour  Jésus-Christ, 
de  la  main  des  Turcs.  Vne  incommodité  fort  dan- 
gereuse qui  lui  survint ,  l'engagea  à  faire  vœu 
de  visiter  Notre*  Dame  de  Lorette ,  si  cette  Reine 
des  Anges  lui  obtenait  la  guérison  de  son  mal. 
A  peine  eut-il  formé  ce  vœu ,  qu'il  se  vit  dans 
T.  II.  i4 
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l'obligatiop  de  rexécuter  :  il  le  fit,  se  consacra 
au  service  de  Marie  dans  le  Ueu  même  où  elle 
est  devenue  Mère  de  Bleu,  et  il  en  sortit  telle- 
ment inondé  des  faveurs  et  des  consolations  du 
ciel ,  qu'il  en  était  tout  hors  de  lui-même.  Peu 
de  temps  après,  il  se  sentit  porté  à  entrer  dans 
la  Compagnie  de  Jésus,  dont  jusqu'alors  il  n'avait 
presque  point  entendu  parler  :  il  comprit  que  y 
si  ses  premiers  désirs  du  martyre  devaient  jamais 
être  accomplis,  ce  serait  en  suivant  la  vocation 
que  le  ciel  lui  inspirait.  Il  retourna  donc  chez 
lui  pour  mettre  ordre  aux  affiiires  de  sa  maison,, 
car  il  avait  perdu  son  père,  et  il  était  en  a^e 
de  disposer  de  son  bien.  Il  se  rendit  ensuite  à 
Ferrare,  où  il  entra  au  noviciat  de  la  G)mpa-r 
gnie  au  mois  de  décembre  de  l'année  i556,  cinq 
^ois  après  la  mort  de  saint  Ignace.  De  JFerrare 
on  l'envoya  Ëdre  ses  études  à  Rome  :  il  les  eut 
à  peine  terminées ,  qu'on  le  mit  dans  les  em- 
plois les  plus  distingués.  Cependant  son  cœur 
était  toujours  dans  l'Orient;  mais  quelqu'instance 
qu'il  fît  pour  obtenir  la  permission  d'y  aller  tra- 
vailler au  salut  des  âmes,  il  ne  put  jamais  rien 
gagner  sur  l'esprit  du  père  Laynez,  Général  de  la 
Compagnie.  St.  François  de  Borgia  ayant  succédé 
au  père  Laynez ,  le  père  Qrgantin  recommença 
ses  poursuites ,  les  accompagna  de  larmes ,  et 
des  prières  les  plus  touchantes;  s'offrit  à  faire 
Iç  voyage  à  pied ,  sans  argent ,  et  d^ootandioit 
l'i^umàne.  Le  saint  Général  ne  pouvant  s'oppo^ 
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ser  à  une  vocation  si  Hen  marquée,  permit  en- 
fin aa  père  Organtin  de  partir  pour  les  Indes. 
Le  missionnaire  s'embarqua  l'an  mil  cinq  eent 
soixante^sept;  arriva  à  Malaca  *en  mil  cinq  cent 
soixante-neuf;  et  après  avoir  essuyé  un  des  plus 
korribles  typhons  qu'on  ait  jamais  vu  dans  les 
mers  de  la  Chine,  il  prit  terre  au  Japon,  comme 
par  miracle.  Nous  avons  vu  de  quelle  manière 
il  a  rempli  jusqu'au  bout  la  grande  idée  que 
l'on  avait  d'abord  conçue  de  Im.  U  mourut  au 
mois  d'avril  de  Tannée  mil  six  eent  neuf;  et  le 
père  Camille  de  Gon^smzo,  entre  les  bras  de 
qui  il  expira ,  écrivant  en  Europe  la  nouvelle 
de  cette  mort ,  dit  que  les  larmes  de  tous  les 
fidèles  du  Japon  firent  assez  connaître  combien 
ce  saint  homme  était  précieux  à  toute  cette  église^ 
TV.  Le  Roi  de  Fingo  depuis  quelques  années 
donnait  un  peu  de  relâche  aux  Chrétiens  dans 
ses  états.  Je  ne  sais  ce  qui  se  passa  alors;  mais 
comme  on  s'y  attendait  le  moins ,  la  persécution 
parut  plus  rallumée  que  jamais.  Ce  Prince,  qua- 
tre ans  aupara^nt,  avait  fait  mettre  en  prison 
trois  gentilshommes,  qu'une  éminente  vertu  et 
de  grands  travaux  entrepris  pour  la  ghite  de 
Dieu  9  avaient  rendus  fort  recommandables  :  ils 
se  nommaient  Michel  Mizuisci  Faciémon ,  Joachim 
Girozaiémon,  et  Jean  Tingoro.  Us  étaient  à  la 
tête  d'une  confrérie  de  la  Miséricorde  qu'on  avait 
érigée  dans  le  Fingo  sur^  le  modèle  d'une  autre, 
qui  avait  été  établie  à  Nangazaqui;  et  c'est  par 

14. 
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cette  raison  qu'on  les  appelle  gifiaques  (i)  dans 
«  les  relations  du  Japon.  La  prison  où  on  les  mit 
était  si  infecte,  et  la  nourriture  qu'on  leur  don- 
nait était  si  mal-saine ,  que  malgré  les  soins  du 
père  Louis  Niabaro,  Jésuite  japonnais,  qui  les 
visitait  souvent  d%uisé ,  tantôt  d'une  manière 
et  tantôt  d'une  autre ,  Girozaiémon  mourut  de 
misère.  Cependant  tous  les  fidèles,  non*-seule- 
ment  du  Fingo ,  mais  même  de  tout  le  Ximo , 
s'intéressaient  à  la  délivrance  de  ces  illustres  cap* 
ti&  qui,  depuis  la  mort  du  £sa  Roi  Augustin 
Tsucamidono  (les  missionnaires  ayant  été  bannis 
du  Fingo),  maintenaient  toute  cette  dirétienté 
dans  une  ferveur  merveilleuse  :  mais  ils  en  avaient 
trop  fait  pour  que  le  Roi  leur  pardonnât,  et  pour 
que  Dieu  ne  couronnât  pas  leurs  services  par 
le  martyre.  Un  jour  qu'un  des  premiers  ofBders 
de  Canzugédono,  voulant  obtenir  leur  élargisse- 
ment ,  parlait  à  ce  Prince  de  ce  qu'ils  sou&aient 
depuis  si  long-temps,  il  reçut  ordre  de  les  faire 
décapiter  avec  leurs  enfans.  La  nouvelle  leur  ayant 
été  portée  sur-le-champ,  ils  la  reçurent  avec  joie, 
et  dirent  à  celui  qui  la  leur  apprit ,  qu'ils  ne 
souhaitaient  plus  qu'une  chose ,  c'était  que  les 
bourreaux  leur  fissent  souffrir  tous  les  tourmèns 
dont  ils  pourraient  s'aviser. 

Le  commandement  du  Roi  pressant,  on  mena 
les  deux  prisonniers  hors  de  la  ville,  la  corde 

(i)  On  appelle /^i  fia  que,  au  Japon,  uti  homme  qui  exerce  la 
charité  envers  les  autres. 
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au  cou  ;  et  deux  soldats  furait  détachés  pour 
aller  chercher  leuris  en&ns  dans  la  maison  pa- 
ternelle. Les  martyrs  avaient  chacun  un  fils  :  celui 
de  Faciémon  s'appelait  Thomas ,  et  celui  de  Tin- 
goro  s'appelait  Pierre.  Le  premier  était  âgé  d'en- 
viron douze  ans,  et  l'autre  n'en  avait  que  six. 
niomas  semblait  n'avoir  apporté  en  naissant  d'au- 
tre passion  que  le  désir  du  martyre,  et  dès  le 
berceau ,  pour  l'appaiser ,  lorsqu'il  criait ,  il  ne 
fidlait  que  le  menacer  qu'il  ne  serait  point  mar- 
tyr. Au  premier  bruit  qui  se  répandit  qu'il  avait 
été  condamné ,  sans  aUendre  qu'on  vint  le  pren- 
dre ,  il  courut  paré  de  ses  plus  riches  habits , 
au-devant  de  ceux  qui  le  cherchaient,  et  ren- 
contrant son  père  à  la  porte  de  la  ville ,  ill'em*- 
l»rassa  avec  un  transport  de  joie  qu'on  ne  pourrait 
concevoir.  Us  attendirent  quelque  temps  l'autre' 
elifant  ^  mais  comme  il  tardait  trop ,  l'officier  qui 
devait  présider  à  l'exécution,  les  fît  décapitera 
l'endroit  même  où  ils  s'étaient  arrêtés.  L'aifant 
était  chez  apn  aïeul ,  ce  qui  fit  qu'on  eut  quel- 
que peine  à  le  trouver  :  il  dormait;  on  l'éveilla, 
et  on  lui  dit  qu'il  fallait  aller  mourir  avec  son 
père  9  à  qui  on  allait  couper  la  tête.  J^en  suis 
bien  aise,  dit  le  petit  innocent  d'un  ton  fort 
gai  :  oh  l'habille  fort  proprement  et  on  le  donne 
au  soldat  qui ,  le  prenant  par  la  main ,  le  mène 
au. lieu  ou  son  père  était  mort.  On  le  suivait  en 
fi>ule ,  et  la  plupart  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes.  Il  arrive ,  et  sans  paraître  étonné  du  spec- 
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tade  qui  se  prés^ite  à  ses  yenx^  i)  se  met  à 
genotix  auprès  du  oorps  de  son  père,  abaisse 
lui-même  le  ccdlet  de  sa  robe ,  joint  ses  petites 
mains ,  et  attend  tranquillement  le  coup  de  la 
mort.  A  cette  vue ,  il  s'éleva  un  bruit  confiis  de: 
sanglote  et  de  soupirs,  le  bourreau  saisi,  jeta 
par  terre  son  subre ,  et  se  retira  en  pleurant. 
Beux  autres  qui  s'avancèrent  succesdvement  pour 
prendre  sa  place ,  en  firent  autant  :  il  fallut  avoir 
recours  à  un  esclave  coréen ,  lequel  après  avoir 
déchargé  plusieurs  coups  sur  la  tête  et  sur  les 
épaules  de  ce  petit  agneau,  qui  ne  jeta  pas  un 
seul  cri ,  le  hacha  en  pièces,  plutôt  quHlne  lui 
tranchât  la  tête.  On  avait  sauvé  une  fille  de  Hi- 
chel  Faciémcm  :  on  la  fit  secpètemant  sortir  du 
royaume ,  et  on  l'envoya  à  Arînia.  Elle  se  trouva 
là  sans  connaissance  et  sans  appui-,  mais  elle  ne 
deçieura  pas  long-*temps  dans  cette  fècheuse  si- 
tuation :  un  hoiàme  de  qualité ,  qui  cherchait 
à  marier  son  fib,  jeta  les  yeu&  sur  cette  p»i- 
vite  orpheline ,  et  piiéféra  la  fille  d'un  &»artyr , 
étrangère  et  sans  biens,  au&  pdus  ridies  partis, 
auxquels  sa  naissance  pouvait  donner  dmit  k  son 
fils  d'espérar. 

Les  Rois  dé  Naugato  et  de  Firando  ûr&it  aussi 
mourir  alors  quelques  per^ionnes^ans  leurs  états; 
mais  ces  petits '^^rages  n'empêchaient  pas  <|oe  l'é- 
glise du  Japon  ne  jouît  dans  tout  "Fempire  ^un 
assca  grand  calme ,  et  ne  servît  qu'à  -relever  sa 
gloire.  Les  relations  de  cette  année  et  des  sui- 
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vantes ,  sont  remplies  de  quantité  de  traits  d'une 
^ûx^ulière  protection  de  Dieu  sur  les  ^lèles  qui 
le  servaient  avec  un  zèle  y  une  ferveur^  une  in- 
nocence dont  certainement  on  ne  voyait  point 
d'ei^emplea  dans  tout  le  reste  de  la  chrétienté; 
et  il  faudrait  des  volumes  entiers  pour  racon- 
ter tout  ce  qui  se  passait  d'édifiant  et  de  mer-* 
veilleux  dans  les  différentes  contrées  de  l'empire. 
G'étfi^it  sur-tout  à  Ozi^^a  que  le  Christianisme 
était  plus  florissant.  I^  Jésuites  ^y  ayant  dressé 
un  observatoire^  les  Japonnais,  qui  ne  sont  pas 
aavans  dans  les  mathématiques ,  étaient  dui^ris 
4e  voir  prêtre  les  éclipses ,  et  rendre  la  raison 
4e  plusieurs  phénomènes  qu'Us  avaient  toujours 
jcmis  inexplicahles;  on  allait  en, foule  chez   les 
missionnaires  pour  spéculer  les  astres,  et  appren- 
dre l'usage  de  quantité  d'instrumens,  qu'on  n'avait 
jamais  connus*  Les  pères  profitaient  de  cette  cu- 
riosité et  de  cette  surprise,  pour  inspirer  à  ceux 
qui   les  visitaient ,  de  l'estime  de  notre  sainte 
Joi^  et  l'on  entendait  souvent  les  infidèles  se  dire 
entre  eux,  qu'il  n'était  pas  vraâemblahle,  qu'avec 
des  connaissances  si  élevées ,  des  mœurs  si  pu- 
res, une  conduite  si  sage,  et  un  si  rare  désin-' 
téressement,  on  fût  dans  l'erreur  sur  le  fait  de 
hi  Religk^.  On  n'a  jamais  bien  su  quels  avaient 
été  les  sentimens  de  Fidéïory ,  ni  quels  étaient 
alors  Q^xjL  de  l'Impératrice  sa  mère  touchant  le 
Christianisme  ;  car  il  y  a  assez  d'apparence  que 
c'était  cette  même  Impératrice  qui ,  les,  premières 
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années  du  règne  du  Tayco-Sama,  avait  eirpla— 
fiieurs  rencontres  comblé  d'amitié  les  missionnai- 
res. U  parait  seulement  que  ces  religieux  étaient 
au  temps  dont  je  parle,  en  quelque  considéra- 
tion dans  cette  cour.  C'est  ce  que  nous  donne 
lieu  de  croire  une  chose  assez  singulière,  qui 
arriva  alors. 

Deux  enfans  au-dessous  de  douze  ans  entrée 
rent  dans  l'église  des  Chrétiens,  et  y  ayant  ren- 
contré un  missionnaire ,  ils  l'abordèrent ,  et  le 
prièrent  instamment  de  les  baptiser.  Le  père  crut 
d'abord  que  ce  n'était  qu'une  curiosité  et  un 
empressement  d'enfant,  U  leur  demanda  s'ils 
étaient  bien  instruits  de  nos  mystères  :  ils  répon- 
dirent qu'ils  croyaient  en  savoir  assez  pour  re- 
cevoir le  sacrement  :  il  les  interrogea  et  trouva 
qu'ils  disaient  vrai.  U  leur  dit  qu'il  leur  man-*- 
quait  encore  une  chose,  savoir,  le  consentement 
4e  leurs  parens  ;  ils  assurèrent  que  leurs  parens 
consentaient  qu'ils  fussent  Chrétiens,  et  se  jetant 
à  genoux ,  ils  protestèrent  les  larmes  aux  yeux 
qu'ils  ne  sortiraient  point  qu'ils  n'eussent  été 
baptisés.  JL.e  père  attendri  et  charmé ,  leur  ac- 
corda enfin  leur  demande,  et  il  ne  douta  point, 
,  çn  voyant  la  manière  dont  ils  se  comportèrent 
pendant  la  cérémonie  de  leur  baptême ,  que  le 
Saint-Esprit  n'eût  pris  d'une  façon  toute  par- 
ticulière possession  de  ces  coeurs  innocens. 

Quelques  jours  après,  ce  même  religieux  ren- 
contra le  plus  jeune  de  ces  deux  néophytes,  et 
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l'^i&nt  le  pria  instamnxént  de  lui  dontier  quel-^ 
que  image  de  dévotion  deraiit  laquelle  il  pâjb 
faire  8e3  prières.  Le  père  lui  dit  qu'il  la  lui 
donnerait  bien  volontiers,  mais  qu'il  appréhen-^ 
dait  qu'on  ne  lui  fît  quelque  outrage  dans  une 
maison  toute  remplie  d'idolâtres.  L'enfant  n'ayant 
pu  rien  obtenir  de  ce  côté  là ,  s'adressa  à  un 
jeune  ecclésiastique  qui  était  élevé  dans  lamai^ 
son  des  pères,  et  en  eut  ce  qu'il  souhaitait,  A 
]>eine  l'image  fot  exposée  dans  la  chambre  où 
œuchait  l'en&nt,.  que  son  père  l'ayant  aperçu, 
lui  demanda  tout  surpris  s'il  était  Chrétien? 
L'enfant  répondit  qu'il  l'était  :  (c  et  il  me  sem- 
jo  ble,  ajouta^t^il,  que  vous  m'en  ave^  donné 
<c  la  permission.  Quoi,  perfide,  reprit  le  père, 
»  je  t'aurais  permis  d'abandonner  nos  dieux!  si 
»  tout  à  l'heure  tu  ne  les  adones ,  je  vais  te 
»  fendre  la  tête.  Mon  père,  repart  l'en&nt  «ins 
y>  s'étonner,  ma  vie  est  entre  vos  mains,  vcms 
»  ferez  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira;  mais 
:»  je  suis  réscdu  de  vivre  et  de  mourir  Chré- 
y>  tien.  »  A  ces  mots  le  père  entrant  en  fureur, 
prend  ce  petit  innocent ,  lui  met  ses  habits  en 
pièces,  et  l'ayant  suspendu  tout  nu  par  les  ais- 
selles ,  il  le  met  en  sang  à  coups  de  fouets  ^ 
»  Adoreras-tu  encore  le  Dieu  des  Chrétiens,  lui 
»  disait-il  de  temps  en  temps?  »  L'enfant  ne  ré- 
pondait autre  chose,  sinon  :  ce  Je  suis  Chrétien, 
»  je  veux  vivre  et  mourir  Chrétien.  »  Enfin,  ce 
petit  corps  n'étant  plus  qu'une  plaie,  le  barbare 
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père  eu  eut  luîr-même  horreat  ;  il  cessa  de  frap- 
per,  détacha  son  fib,  et  le  laissa  avec  une  simpfe 
chemise,  exposé  à  un  très'-grand  froid,  et  aux 
insultes  des  parens  et  domestiques.  Le  petit  mar- 
tyr, à  tant  de  mauvais  traitanens,  n'opposait 
qu'une  douceur  angélique,  et  une  invincible 
patience,  qui  mirent  le  père  au  désespoir.  H  dé- 
changea sa  rage  sur  un  Chrétien  du  voisinage , 
à  qui  il  ^en  prit  de  ce  que  son  fils  s'était  fait 
baptiser,  et  peut-être  que  son  emportement  au- 
rait eu  de  plus  fîU^heuses  suites ,  si  un  mission- 
naire n'eût  prié  le  Gouverneur  d'Ozaqa  d'y  met- 
tre 4>pdre.  Le  Gouverneur  fit  venir  le  père  de 
l'en&nt  chrétien ,  et  après  lui  avoir  fait  de  san- 
glans  reprodies  de  son  inhumanité,  il  lui  dé- 
clara que  son  fils  ^  tous  les  Chrétiens  étaient  sous 
la  protection  de  lIEmpereur, 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici ,  que  ce  lut  en  1609 
qae  les  HoUaildais  prirent  terre  au  Japon  pour 
k  première  fe».  Ce  qu'ils  avaient  sur  leur  vaisr 
seau  ne  se  trouva  pas  fort  au  goût  des  Japon- 
prâ;  ils  ne 'laissèrent  pas  toutefois  d'établir  une 
fiustererie  à  Firando.  L'année  suivante  le  grand  ga-^ 
lion  que  les  Porti;^ais  <en  voyaient  tous  les  ans 
à  Nangazaqui  y  étant  arrivé  ,  avant  que  les  mar- 
chandises fussent  débarquées ,  quelques  Portugais 
eurent  querelle  avec  des  Japonnais ,  et  il  y  eut 
quelques  personnes  tuées  de  part  et  d'autre.  Le 
magistrat  voulut  qu'on  lui  livrât  ceux  des  Por- 
tugab  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  au  désor- 
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dre;  et  $ul*  le  refus  qu'on  lui  eu  fit,  il  porta 
sa  plainte  au  Cubo-jSama.  Ce  Prince  donna  le 
tort  aux  Portugais  sans  les  entendre ,.  et  envoya 
ordre  au.  Roi  d'Arima  de  se  transporter  à  Nan<- 
gazaqui,  et.de  saisir  le  galion.  Les  Portugais  à 
qui  on  donna  avis  de  oe  qui  se  tramait ,  s'envr 
barquèrent  en  diligence  y  et  firent  voile  vers  Ma^ 
cao.  Ils  se  croyaient  hors  de  péril,  lorsque  le 
vent  qu'ils  avaient  en  poupe ,  tourna  tout  à  coup 
et  devint  contraire  ;  ainsi  le  Rm  d'Arima  eut  le 
loisir  d'envoyer  contre  eux  quelques  frégates  j  mais 
soit  qu'elles  ne  fussent  pas  b^en  armées ,  ou  qu'el*^ 
les  combatissent  sans  qrdre ,  1^  Portugais ,  après 
les  avoir  fort  mal  traitées ,  les  obligèrent  à  se 
retirer,  l^e  Roi  d'Arima  voyant  cette  déroute , 
monte  lui-piêoie  ime  frégate,  se  &it  suivre  de 
plusieurs  autres  les  meilleur^  qui  se  trouvèrent 
dans  le  port,  et  dres^  sur  une  grande  barque 
une  machine  à  trois  étages,  e^  forme  de  tour, 
qu'il  chaiige  de  trois  cents  arquebuâers  bien  ar^ 
mes.  Après  bien  des  ^laKioeuvres  pour  se  disputer 
le  vent,  la  machioe  accrocha  le  galicm.  Le  combat 
fut  alors  tr^s^anglant ,  et  eût  apparemment  duré 
davantage  ,  sans  un  inalheur  qui  mit  'les  Portu-* 
gais  en  désordre.  Un  $oldat  ayant  voulu  lancer 
un  pot  à  feu  ,  ne  prit  point  garde  qu'il  tomba 
du  feu  sur  la  misène ,  qu'on  n'avait  point  eii  le 
temps  de  serrer.  Le  feu  s'attacha  de  tdle  sorte 
à  cette  vieille  toile ,  que  tous  furent  contraints 
d'accourir  pour  l'éteindre.  S'ils  eussent  eu 
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de  présence  d'esprit  pour  jeter  la  Toile  à  la  mer, 
ils  eussent  pu  se  tirer  d'af&ire;  mais  ne  l'ayant 
pa»  fait,  ils  se  virent  bientôt  réduits  à  la  der- 
nière extrémité.  Alors  André  Pessoa  ,  qui  com- 
mandait le  galion,  jetant  ses  armes  et  prenant 
un  crucifix  ,  «'écria  :  Dieu  sait  béni  ,  qui  Va  ainsi 
vouiu  :  meê  camarades ,  sauve  qui  peut.  En  même 
temps  il  se  jette  à  la  nage  avec  tout  son  monde, 
après  avoir  donné  ordre  qu'on  mît  le  feu  aux 
poudres.  Les  Japonnais ,  enragés  de  voir  ainsi 
échapper  leur  proie ,  tirèrent  sur  les  Portugais , 
dont  pas  un  n'échappa. 

Le  Roi  d'Arima ,  après  cette  expédition ,  ren- 
tra dans  le  l)ort,  sans  avoir  tiré  d'autre  fruit 
de  sa  victoire ,  que  d'avoir  feit  tort  aux  Portu- 
gais de  plus  d'un  million ,  et  de  s'être  vengé 
de  ses  ^inemis  ;  car  ce  Prince  était  personnel- 
lement intéressé  dans  la  querelle  dont  j'ai  parlé  ; 
et  c'était  lui  qui  avait  engagé  le  Gubo-Sama 
à  poursuivre  les  Portugais  comme  il  fit.  Appa- 
remment qu'il  ne  prévit  pas  les  conséquences 
funestes  à  la  Religion  que  pouvait  avoir  cette 
malheureuse  affidre;  il  est  certain  du  moins  qu^ 
s'en  &Uut  peu  que  tous  les  missionnaires  ne 
fiissent  enveloppés  dans  la  disgrâce  des  Portu- 
gais ,  et  que  ce  fut  uniquement  le  crédit  du 
Roi  d'Arima  qui  empêcha  un  sa  grand  malheur. 
Hais  c'en  fut  toujours  un  assez  grand  que  la 
perte  d'un  navire  sur  lequel  étaient  toutes  les 
provisions  des  ouvriers  de  l'Evangile  j  la  mésin- 
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telfigence  qui  se  mit  eid;re  les  Pbrtogais  et  les 
Japoiinais ,  et  sur-tout  le  mauvais  exemple  que 
donna  en  cette  occasion  le  Roi  d'Aiima ,  laissa, 
dans  les  esprits  une  impression  que  son  zèle, 
pour  en  détourner  les  suites,  ne  fut  pas  ca- 
pable d'e&oer. 

Tandis  que  ces  dioses  se  passaient  à  Nanga- 
zaqui,  les  a£Qadres  de  la  Religion  semblaient  pren- 
dre une  meilleure  forme  à  l'autre  extrémité  du. 
Japon.  La  côte  orientale ,  sur-^tout  vers  le  sep- 
tentrion,  avait  été  de  tout  temps  assez  négligée, 
parce  que  les  missionnaires  ne  recevant  ce  qu'on 
leur  envoyait  des  Indes  pour  leur  subsistance 
que  par  les  vaisseaux  portugais,  qui  n'abordaient 
que  dans  les  ports  du  Ximo ,  n'avaient  pu  pren-r 
dre  aucun  établissemen^t  fixe  dans  ces  provinces 
reculées,  et  s'étaient  contentés  d'y  faire  de  temps 
en  temps  des  courses.  A  la  vérité  ,  quelques  an- 
nées aujiaravant,  deux  Jésuites  étant  allés  saluer 
le  Cubo-Sama,ce  Prince,  après  leur  avoir  té- 
moigné une  bienveillance  singulière ,  leur  pro- 
posa de  faire  lé  voyage  de  Jédo ,  pour  y  voir 
le  Roi  de  Quanto  son  fils ,.  et  leur  fournir  tout 
ce  qui  était  nécessaire  pour  faire  le  voyage  plus 
commodément.  Le  Roi  de  Quanto  ayant  su  cet 
accueil  favorable  que  son  père  avait  &it  aux  deux 
missionnaires,  les  reçut  avec  mille  marques  de 
bonté ,  et  leur  permit  de  s'établir  à  Jédo;  mais 
c'était  peu  de  chose  que  cet  établissement  pour 
tant  de  vastes  provinces  -,  c'est  ce  qui  fit  naître 
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aux  religieux  de  saiilt  Dotniniqué,  de  saint  Au- 
gustin ,  de  saint  François ,  la  pensée  de  s'y  ar- 
i^ter.  La  commodité  quHls  trouvaient  aux  Phi- 
lippines, pour  le  trajet,  leur  en  fecilita  les 
moyens  :  les  Espagnols,  qui  n'avaient  pas  moins 
d'ardeur  pour  partager  avec  les  Portugais  de  Ma- 
cao  les  richesses  d'un  commerce  si  avantageux, 
que  leurs  religieux  en  avaient  de  prendre  part 
aux  mérites  d'une  si  florissante  mission,  n'étant 
reçus  que  dans  les  ports  du  Quanto; 
r  yi.  A  pdjie  les  navigateurs  des  Philippiiies 
oommençaient  de  fréquesiter  les  ports  de  Quanto , 
que  le  P.  Louis  Sotélo,  Franciscain  de  l'obser- 
vance ,  prit  des  mesures  pour  lier  un  autre  eom-- 
merce  entre  le  Quanto  et  la  Nouvelle-Espagne. 
Ce  père,  dont  les  vastes  projets,  les  vopges , 
les  traverses ,  et  enfin  le  glorieux  martyre  ont 
rendu  le  nom  célèbre ,  était  allé  au  Japon  sous 
les  auspices  des  Franciscains  réformés ,  et  s'était 
introduit  à  la  cour  de  Surunga ,  où  il  avait  ac- 
quis assez  de  crédit  par  l'espérance*  qu'il  avait 
donnée  an  tujteur,  que  le  Quanio  tirerait  un  prc^t 
ccmsidérable  du  commerce  avec  le  Mexique.  Il 
avait  même  engagé  ce  Prince  à  fiiire  construire 
un  bsLtiment  à  la  manière  d'Europe ,  et  à  le  con- 
fier à  Dom  Rodriguez  d'Urbero ,  depuis  Comte 
^Orizavalle,  lequel  allant  des  Philippines,  où 
il  avait  été  Gpouvemeur ,  à  la  Nouvelle-Espagne , 
venait  de  &ire  naufrage  sur  la  côte  du  Japon  ; 
mais  cette  première  tentative  n'eut  pas  de  suite  ^ 
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et  il  y  eut  même,  entre  le  tuteur  et  les  Eqpa-* 
gnols,  de  grandes  brouilleries  qui  renouvelèrent 
les  défiances  que  les  Japonnais  avaient  toujoui» 
eues  des  Castillans.  Ce  mauvais  succès  ne  décou-^ 
ragea  pas  le  P.  Sotélo  ;  il  passa  au  n<»d  du  Ja-« 
poD  ,  où  il  trouva  dans  la  personiib  de  Haza- 
money,  Roi  d'Oxu,  l'homme  le  plus  capa)>le  de 
l'éblouir  par  de  belles  espérances,  et  de  le  trom- 
per en  eflEet. 

Mazamoney ,  à  qui  le  P.  Sotélo  proposa  le  com- 
merce du  Mexique ,  conçut  l'avantage  qui  lui 
eu  pourrait  revenir,  et  pour  enga^r  de  plus 
en  plus  le  missionnaire  dans  ses  intérêts ,  il  parik 
d'abord  de  se  faire  Chrétien  :  il  fit  plus.,  il  dit 
qu'il  voulait  envoyer  une  ambassade  au  Souve- 
rain* Pontife,  et  nomma,  pour  son  Ambassadeur^ 
un  Seigneur  chrétien  de  sa  cour ,  appelé  Fraxé- 
cura.  L|B  P.  Sotélo,  ravi  d'une  si  belle  ouver- 
ture à  la  réussite  de  ses  projets ,  crut  devcûr  ac- 
compagner l'Ambassadeur.  Ils  partiraat  en  mil 
^x  cent  treize ,  et  arrivèrent  à  Rome  deux  ans 
après.  Paul  V ,  qui  gouvaiiait  alors  l'Eglise ,  les 
i^çut  bien ,  et  conaentit  à  tout  ce  qu'ils  lui.  j»ro-  ^ 
posèrent.  Il  voulait  renvoyer  le  P.  Sotâo  avec  la 
qualité  d'Evêque  de  la  partie  (Hrientule  du  Ja- 
pon ;  mais  le  Roi  d'Espagne  s'y  opposa  pour  des 
raisons  qui  ne  sont  pas  de  mon  histoire  ;  le  p^ 
même  ne  put  rentrer  au  Japon  avec  Fraxécura  y 
qui  de  son  côté  ne  fut  reçu  à  la  cour  de  son 
maître  qu'en  abjurant  le  Christianisme.  Ainsi  s'é* 
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Tanouirent  toutes  les  espérances  An  P.  Sotélo^ 
lequel  après  avoir  été  long-temps  retenu  par  ses 
supérieurs )  obtint  enfin,  avec  bien  de  la  peine, 
la  permission  de  répasser  au  Japon  y  comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite. 

On  travaillait  avec  plus  de  succèà  à  Héaco.  Le 
goût  que  la  CQur  d'Ozaca  avait  pris  aux  ma- 
thématiques, fit  juger  aux  Jésuites  du  collège  de 
Méaco ,  et  sur-tout  au  P.  Spinola  qui  avait  pro- 
fessé ces  sciences  en  Italie  avec  honneur,  que 
Ton  pourrait  s'attacher  les  grande  Seigneurs ,  et 
les  rendre  ou  dociles  pour  le  royaume  de  Dieu, 
ou  du  moins  favorables  aux  prédicateurs  de  ITS- 
vangile ,  en  leur  inspirant  la  pensée  de  s'instruire 
des  connaissances  naturdles.  On  étabKt  donc  une 
espèce  d'académie ,  qui  fut  composée  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  à  Méaco  de  gens  distingués  par  leur 
naissance ,  par  leur  mérite  et  par  leur  emploi. 
Ils  s'assemblaient  fort  souvent ,  et  en  leur  expli- 
quant les  secrets  de  la  nature ,  on  avait  soin  d'é- 
lever leurs  esprits  jusqu'à  son  auteur.  La  suite 
fit  voir  que  c'était  Dieu  qui  aVait  inspiré  ce  des- 
sein aux  missionnaires.  On  avait  dit  publique- 
ment à  Méaco  ce  qu'on  disait  à  Ozaca ,  que  des 
gens  aussi  éclairés  sur  ce  que  l'univers  renfer- 
mait de  plus  merveilleux  et  de  plus  caché  à  l'es- 
prit humain  ,  ne  pouvaient ,  sans  prévention  , 
être  accusés  d'erreur  ou  d'ignorance  sur  lé  feit 
de  la  Religion.  Rien  ne  servit  davantage  à  af- 
fermir la  foi  dans  toute  cette  contrée ,  et  l'on  ne 
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saurait  croire  le  iiomhre  des  conversiqns  Ul.usn 
trea  qui  se  ilreat  dans  le  peu  de  temps  que  dura 
cette  académie.  On  compta,  dans  une  seule,  an- 
née ,  jusqu'à  huit  mille  adultes  baptisés,  outre 
un  grand  nombre  d'enfans. 

D'un  autre  côté,  les  troubles  du  Ximo  étant 
JiQCÎfiés,  VEvêque  Dom  Lotiia  de  Cerqueyra  par- 
courait cette  île  avec  une  troupe  de  missionnai- 
res*  Il  en  envoya  un  dans  le  royau^ie  ,de  Saxuy^- 
ma,  où  l'exereiqe  de  la  Religion  n'f^vait * guprj8 
été  libre  que  par  intervalles ,  et  ce  père  îi  rap- 
porté des  choses  asséa  curieuses  de^  son  .voyî^e^ 
M'  écf^t  que  dans  éà  aidroit  qui.  n'est  pçi^.  iox^ 
éloigné  de  Cangoiûma,  il  y  a  toutei  apparence 
que  e^est  la  Ibrterease  d'Ekandono ,  dout  fai  sou- 
toil  parié  au  Commencement  de  cette  histoire^ 
il  rem^outra  la  fille  d'un  tono ,  laquelle  avait  été 
baptisée  par  saint  Fitançoia  Xavier ,  -et  en.  qui  ]^ 
débxA  des  secmirs  i^irituels  n'avait  rien  dimi* 
Mié;  de  sa  premièce  fei^eur. 
-  Dais  un  autre  endroit ,  il  trouva  un  vieiUar4 
qui  l'ayant  abordé  avec  une  joîe  indik;ib]je ,  lui 
parla: eu  œs  tçt mes.  «  Mou  père  éfc^nt  f^u.  lit: de 
»  la  mort,  m'appela^  et  après  m'avoir  dpuné  ^ 
i>M>éiiéâicti<m ,  me  montra  un  cbapel^  avec  un 
»  petit  TOse  plein  d'eau  bénite ,  me  disant  que 
D  je  gardasse  l'un  et  l'autre  comme  la  plus  prér 
»  tdeuse  portion  de  l'héritage  qu'il  me  laiwiit» 
»  Il  m^ajouta  qu'il  les  tenait  d^un  saint  homme  ^ 
»  qu'on  appelait  le  P.  Frftnçofa^  loquel  étant 
T.  n.  i5 
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»  Tenu  d^tin  pays  fort  éloigné  pour  apprend 
3»  aux  Japonnais  le  chemin  du  ciel,  avait  k)gé 
y>  chez  lui,  l'avait  baptisé,  lui  avait  enseigné  la 
y>  manière  d'instruire  tous  ceux  qui  voudraient 
3)  embrasser  la  véritable  Religion ,  et  lui  avait 
y>  laissé  ce  chapelet  et  cette  eau ,  comme  un  re- 
D  mède  souverain  contre  toutes  les  maladies.  Il 
»  m'ajouta  qu'il  en  avait  fait  l'épreuve ,  et  qu'en 
]»  effet,  rien  ne  résistait  à  la  vertu  divine  qui 
y^  était  renfermée  dans  ces  choses  si  viles  en  ap» 
y>  parence.  Depuis  la  mort  de  mon  père ,  cou- 
»  tinua  le  Chrétien,  je  n'ai  point  manqué  de 
j>  faire. ce  qu'il  m'avait  recommandé,  et  j'ai  va 
r>  peu  de  malades  que  je  n'aie  guéris,  en  leur 
y>  appliquant  mon  chapelet  et  versant  sur  eux 
li  de  l'eau  bénite.  Hais,  reprit  le  père,  quand 
^  vous  avez  employé  toute  votre  eau ,  que  faites- 
»  vous  pour  «n  avoir  d'autre?  Quand  je  m'a- 
D  perçois  qu'il  n'en  reste  presque  plus,  repartit 
»  le  vieillard ,  je  remplis  le  vase  d'eau  commu- 
D  ne ,  6t'  cette  nouvelle  eau  participe  à  la  bé- 
y>  néi^tion  de  l'ancienne*  » 

Un  autre  missionnaire  découvrit,  dans  le  même 
royaume,  une  secte  qui  avait  toutes  celles  des 
bonses  en  horreur.  C'était  une  corruption  du 
Christianisme.  Quelques-uns  avaient  une  con- 
naissance fort  distincte  d'un  seul  Dieu  en  trois 
personnes.  Le  père ,  à  force  de  les  interroger, 
apprit  d'eux  que  leurs  aïeux  avaient  été  baptisés 
|>ar  l'Apôtre  des  Indes  j  et  voyant  qu'ils  ne  pé- 
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^haient  cpie  par  ignorance ,  il  s'appliqua  à  les 
instruire ,  et  en  baptisa  plusieurs.  Comme  il  se 
disposait  à  administrer  les  sacremens  à  une  vieille 
femme  qui  passait,  parmi  ces  bonnes  gens,  pour 
sorcière,  il  lui  demanda  si  elle  n'avait  rien  qui 
lui  servit  à  ses  prétendus  maléfices.  Elle  com- 
mença par  tirer  un  vieux  chapelet  tout  brise.  Le 
père  la  questionna  fort  pour  savoir  qui  lui  avait 
donné  ce  chapelet  :  elle  répondit  toujours  qu'elle 
ne  pouvait  s'en  souvenir.  U  l'interrogea  sur  l'usage 
qu'elle  en  faisait  :  elle  dit  qu'elle  le  Élisait  tou- 
cher aux  malades,  priant  Dieu  de  les  guérir, 
si  c'était  pour  sa  gloire  et  leur  salut.  Elle  mon- 
tra encore  une  espèce  de  petite  bourse  de  soie, 
sur  laquelle  il  y  avait  une  inscription  portant 
ces  mots  :  Ugnum  CrVfOis ,  et  au-dedans  était  un 
morceau  de  bois,  qui  fiit  jugé  être  de  la  vraie 
croix.  Elle  avait  encore  une  médaille  et  un  jignuB 
Dei.  m  Je  ne  sais,  dit-elle,  ce  que  c'est  que  tout 
:.]o  cela  :  mais  je  m'en  sers  pour  guérir  toutes 
.»  sortes  de  maladies.  »  Et  c'était  ce  qui  la  faisait 
passer  pour  sorcière.  Le  missionnaire  l'instruisît 
de  tout  ce  qu'elle  ignorait,  et  lui  fit  comprenr- 
dre  .l'excellence  du  trésor  qu'elle  possédait.  Il 
s'attendait  à  pousser  plus  loin  ses  conquêtes 
spirituelles,  mais  il  trouva  en  son  chemin  les 
bonses,  qui  étant  soutenus,  l'obUgèrent  enfin  à 
quitter  la  partie. 

Cependant,  le  grand  persécuteur .  des  Chré- 
tiens^  Canzugédono,  Roi  de  Fingo,  était  moit, 
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et  cette  chrétienté  ccnnmençait  à  respirer.  Les 
fidèles  du  royaume  de  Bugen,  jusqu'alors  tran- 
quilles, entrèrent  enfin  dans  la  lice,  et  ne  firent 
pas  moins  paraître  de  constance  que  les  habi- 
tons de  Fingo.  Le  ^.  de  Gespédés,  retournant 
de  Nangazaqui,  et  rentrant  dans  la  maison  que 
sa  Gmipagnie  avait  à  Cocura ,  où  Jécundono , 
Roi  de  Bugen,  faisait  son  séjour  ordinaire,  ex- 
pira subitement  entre  les  mains  de  ses  religieux, 
qui  étaient  venus  pour  le  recevoir.  Cette  perte 
affligea  d'autant  plus  les  Chrétiens ,  qu'outre  que 
cet  ancien  missionnaire  était  un  des  plus  saints 
^t  des  plus  accrédités  ouyriers  du  Japon,  Jécun- 
dono, qui  avait  eu  quelque  mécontentement  des 
Jésuites,  déclarait  hautement  qu'il  ne  souffrirait 
plus  de  Christianisme  dans  ses  états ,  âtôt  que 
le  P.  de  Cespédés,  qu'il  aimait  tendrement,  aurait 
les  yeux  fermés.  U  se  plaignait  sur-tout  du  pare 
Pasio.  Quelques-uns  prétendent  que  c'étoit  un 
prétexte  de  ce  Prince  pour  cacher  son  inconstonce. 
D'autres  avouent  que  le  provincial  n'avait  pas 
le  talent  du  P.  Yalégnan  son  prédécesseur,  pour 
ménager  les  esprits  des  grands  du  Japon ,  qui  ne 
sont  pas  aisés  à  manier.  Quoiqu'il  en  soit ,  Jé- 
cundono tint  parole,  chassa  les  missionnaires,  et 
entreprit  de  ramener,  pat  prières  et  par  m^ia- 
ces ,  les  fidèles  au  paganisme.  Il  est  vrai  qu'il 
les  trouva  en  si  grand  nombre,  si  déterminés  à 
tout  souffrir,  et  se  disposant  à  la  mort  si  gaiement 
et  si  sérieusement,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos 
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d'en  venir  à  rexécation  de  ses  menaces.  Il  fit 
publier  par  toute  la  ville  de  Cocura ,  que  les. 
Chrétiens  avaient  mérité  la  mwt,  qu'ils  n'étaient 
pas  dignes  qu'il  leur  fît  grâce  de  la  vie ,  mais 
qu'il  la  leur  accordait  en  considération  du  feu. 
P.  de  Cespédés,  et  d'un  autre  missionnaire  qui 
n'est  pas  nommé  dans  la  relation. 

Deux  dioses  alors  contribuèrent  beaucoup  à 
ranimer  de  plus  en  plus  la  piété  des  fidèles.  La 
première  fut  la  béatification  du  fondateur  de  la 
G)mpagnie  de  Jésus  et  de  TApôtre  des  Indes, 
qu'on  célébra  avec  une  solennité  et  une  dévo* 
tion  extraordinaire.  C'était  à  la  protection  de  ces 
deux  grands  Saints  que  les  Japonnais  attribuaient . 
toutes  les  faveurs  qu'ils  avaient  reçues  du  ciel, 
et  plusieurs  guérisons  miraculeuses  que  quel- 
ques images  de  saint  Ignace  et  quelques  reliques 
de  saint  François  Xavier ,  avaient  opérées  depuis 
peu  dans  cette  nouvelle  église,  avaient  encore 
considérablement  augmenté  la  dévotion  de  ces 
peuples  au  patriarche  des  Jésuites ,  et  au  pre- 
mier de  leurs  mis^onnaires.  Il  arriva  même  que 
dans  le  temps  de  la  cérémonie  dont  je  parle , 
la  Reine  d'Arima  étant  malade ,  et  ayant  invo- 
qué le  bienheureux  Ignace  pour  obtenir  par  son 
intercession  ,  non  pas  la  délivrance  de  ses  maux , 
mais  la  patience  pour  les  souffrir,  cette  prière 
Ait  Bi  agréaUe  à  Bien ,  que  k  malade  l'avait  à 
peine  adiei^ée,  qu^elle  se  trouva  par&itement 
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Vn.  L'autre  chose  dont  Dieu  se  servit  pour 
accroître  la  ferveur  des  fidèles  du  Japon,   fat 
Finvention  de  deux  croix  miractdeuses ,  et  qui 
farent  les  instrumens  de  plusieurs  miracles.  Là 
première  fat  trouvée  dans  le  territoire  de  Ck)ri^ 
près  d'Omura ,  dans  un  village  que  les  uns  nom- 
ment Iscibatisci ,  et  les  autres  Ymadumi  :  la  se- 
conde ,    près   de   Nangaza  ,    selon  BartoU ,    ou 
dans  Nangazaqui  même ,  selon  les  autres  histo- 
riens, dans  la  cour  de  la  maison  de  tous  les 
Saints,  de  la  G)mpagnie  de  Jésus;  toutes  deux 
dans   un   arbre   appelé  cachinochi,  ou   caqui, 
auquel  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  figuier 
japonnais,  à  cause  de  la  nature  de  son  fruit, 
qui  approche  fort  de  la  figue  d'Espagne.   Pour 
ce  qui  est  du  bois,  il  est  solide,  et  sert  à  de 
grands  bâtimens.  Voici  les  circonstances  de  ces 
deux  événemens. 

Un  Chrétien  nommé  Fabien ,  du  village  dont 
j'ai  parlé ,  avait  dans  son  champ  un  de  ces  fi- 
guiers ,  qui  depuis  trois  '  ans  ne  portait  point  de 
fruit;  il  se  détermina  enfin  à  le  couper,  d'au- 
tant plus  qu'il  avait  besoin  d'un  pilier  pour  sa 
maison.  L'arbre  étant  abattu,  Fabien  commença 
par  le  dépouiller  de  toutes  ses  iH-anches,  et  laissa 
le  tronc  se  sécher  une  année  entière.  Au  bout 
de  ce  temps-là,  il  retourna  le  sixième  de  dé- 
cembre mil  six  cent  onze,  avec  un  fils  qu'il 
avait ,  pour  le  travailler  et  le  mettre  en  œuvre. 
Ayant  levé  quelques  éclats,  il  aperçut  une  ma- 
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nière  de  croix  noire  imprimée  dans  le  bois  blanc. 
Il  crut  d'abord  que  ses  yeux  le  trompsdent ,  el 
demanda  à  son  fils  s'il  voyait  quelque  chose?  Le 
jeune  homme  dit  qu'iF voyait  une  croix,  et  en 
même  temps  la  prit  entre  ses  mains.  Elle  étail 
très-bien  faite ,  le  titre  mis  à  sa  place ,  et  Tins^ 
cription  fort  lisible  :  elle  avait  deux  pieds  en 
largeur ,  et  la  proportion  était  bien  gardée  dans 
la  longueur.  Il  était  visible  qu'une  croix  mar-« 
quée  à  ces  caractères  n'avait  pu  natareHement 
être  formée  dans  le  cœur  d'un  arbre.  Fabien 
ne  voulait  point  faire  de  bruit  de  cette  mer-^ 
veille  :  mais  il  ne  put  se  dispenser  d'en  parler 
en  secret  à  quelques  Chrétiens ,  et  bientôt  ce  ne 
fut  plus  rien  moins  qu'un  secret.  Déjà  on  por- 
tait la  croix  de  maison  en  maison,  pour  con-* 
tenter  la  sainte  curiosité  des,  fidèles,  lorsqu'un 
néophyte  qu'une  fièvre  quarte  tourmentait  de*- 
puis  long-temps*,  s'avisa  de  prendre  un  morceau 
de  l'arbre  où  cette  croix  avait  été  trouvée  :  il 
le  fit  tremper  dans  de  l'eau  qu'il,  but ,  et  sùi*^ 
le-champ,  il  se  trouva  parfaitement  guéri.  La 
nouvelle  de  ce  miracle  inspira  la  même  confiance 
à  pbiâeurs  autres,  qui  recouvrèrent  pareille- 
ment la  santé.  On  porta  la  croix  dans  une  mai-^ 
son  qui  jour  et  nuit  était  infestée  de  démons, 
et  depuis  on  n'y  vit ,  et  on  n'y  entendit  plus 
rien.  Ces  prodiges  augmentèrent  la  dévotion  des 
fidèles,  on  courut  à  l'endroit  où  était  le  figuier, 
dont   on  xie    laissa   rien  ,  et  on  arracha  jus^ 
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qu'aux  raânés ,  que  ce  bon  peuple  gardait  comme 
quelque  chose  de  sacré. 

D'un  autre  côté ,  le  P.  Alphonse  Lucéna  qui 
cultivait  toute  cette  chrétienté,  jugeant  qu'il  y 
avait  de  l'indécence  à  laisser  chez  un  laïque  une 
si  précieuse  croix ,  ^voya  un  religieux  pour  là 
lui  apporter.  Fabien  répondit  qu'il  n'était  pas  en 
son  pouvmr  de  s'en  désaisir ,  le  Seigneur  du  lien 
pouvant  le  trouver  mauvais.  La  Princesse  Marine 
fiit  plus  efficace;  elle  ^ivoya  \m  gentilhomme 
qui  ordooim  à  Fabien  de  porter  la  croix  à  Omura^ 
où  la  Princesse  se  trouvait  pour  lors.  Fabien  ne  pou- 
Tait  ré^er  à  cet  ordre ,  envoya  son  fils  à  Omurâ 
avec  la  croix.  U  n'y  a  qu'une  lieue  du  village 
dTmadumi  à  Omura;  cependant  la  foule  des 
Clirétiens  qui  étaient  allés  au--deVant  de  la  croix 
se  trouva  si  grande ,  que  le  jeune  paysan  étant 
parti  de  grand  matin ,  n'arriva  que  le  soir  fort 
tard  chez  la  Princesse.  La  croix  fut  reçue  à  Omura 
avec  toute  la  solennité  possible,  les  in^èles  pu-r 
bliant  aussi  hautement  que  les  Chrétiens,  qu'il 
y  avait  là  quelque  chose  qui  passait  le  naturel  : 
on  la  plaça  dans  une  chambre  richement  or^ 
née ,  et  l'on  commença  d'y  accourir  de  tous  les 
pays  d'alentour. 

Cependant  l'Evêque  Dom  Louis  de  Cerquyen 
prit  connaissance  de  l'invention  de  cette  crdix 
merveilleuse,  et  des  miracles  que  Dieu  avait  op^ 
rés  par  son  moyen.  Apres  une  très^exacte  rcr- 
cherche ,  et  toutes  les  diligences  requd^es  en  seoD- 
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l>lâbles  cas  par  le  saint  concile  de  Trmte,  il 
approuva  le  culte  que  l'on  rendait  à  la  croix , 
la  déclara  miraculeuse ,  et  wdonna  une  proces- 
sion générale ,  où  elle  fut  portée  par  le  provin-- 
eial  des  Jésuites  :  il  y  assista  lui-même,  et  fit 
chante]^  une  messe  votive  de  la  croix ,  sans  rien 
omettre  de  tout  ce  qui  pouvait  exciter  les  fidè- 
les à  entrer  dans  les  desBeins  de  Dieu.  Je  ne  dirai 
rien  de  la  seconde  cr(»x,  parce  que  les  circonstan- 
ces ^nt  assiQz  les  mêmes  que  dans  la  première, 
et  que  je  serai  bientôt  obligé  de  parler  d'une 
autre  merveille  toute  semblable ,  qui  avait  pré- 
cédé celle-d  de  plusieurs  années. 

Rioi  alors  ne  disait  craindre  de  changement 
aux  affiiires  de  la  Rdigion  ;  toutefois  la  chrétienté 
du  J^pon  était  à  la  veille  d'une  révolution  ;  et 
cette  efiroyable  persécution,  la  plus  opiniâtre 
qu'ait  encore  essuyée  l'Eglise,  et  qui  a  fait  tant 
de  bruit  dans  le  monde ,  était  sur  le  ix>int  d'é* 
dater.  Quant  aux  véritables  sources  d'un  maL- 
heur  dont  toute  l'Eglise  a  gémi  et  gémit  encore 
tous  les  jours ,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  eu  de 
bien  difierentes.  J'en  ai  déjà  touché  quelques-unes, 
•on  en  remarquera  d'autres  dans  la  suite.  Toutes 
ont  concouru  à  faire  naître  dans  l'esprit  des  Mo- 
narques japormais  des  défiances  et  des  soupçons 
qui  les  ont  portés  à  ces  excès  de  fureur ,  dont 
toute  la  terre  a  été  étonnée.  D'abord  la  jalousie 
du  commerce  qui  se  mit  entre  les  Espagnols  et 
les  Portugais ,  causèrent  bien  des  indiscrétions  et 
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dei  scandales  :  les  Hollandais  venant  ensuite  ^ 
n'eurent  guère  pour  supplanter  les  uns  et  les 
autres,  qu'à  répéter  aux  Japonnais  ce  que  l'em- 
porten^ent  avait  &it  dire  au  malheureux  pilote 
dont  nous  avons  parlé.  U  est  vrai  que  dans  les 
intervalles  de  ces  différentes  secousses ,  la  Reli- 
gion chrétienne  paraissait  quelquefois  plus  affer-. 
mie  que  jamais;  mais  la  politique  et  l'intérêt 
avaient  plus  de  part  que  toute  autre  chose  à  cette 
protection  passagère ,  que  donnaient  aux  Chré* 
tiens  les  Souverains  du  Japon  ;  et  cela  se  hissk 
aisément  remarquer,  lorsqu'on  voyait  souvent  une 
bagatelle  déterminer  ces  Princes  a  renouveler 
leursf  édits,  ou  à  ai  &ire  de  nouveaux  contre  le 
Christianiane.  C'est  ce  qu'on  a  pu  observer  en 
.plusieurs  occasions,  depuis  l'an  mil  cinq  c^t 
quatre-vingt-sept  que  commença  la  prenuère  per- 
sécution, jusqu'au  temps  dont  je  vais  parler, 
que  des  raisons  plus  fortes  engagèrent  insensible* 
ment  tout  l'empire  à  s'armer  contre  les  fidèles. 
Ce  qui  mit  d'abord  le  r^nt  de  mauvaise 
tbumeur  contre  la  Religion  chrétienne ,  fut  la 
conduite  du  Roi  d'Anma.  Ce  Prince  en  recevant 
le  Sacrement  de  Confirmation ,  avait  substitué 
le  ncHU  de  Jean  à  la  plaoe  de  celui,  de  Prenais 
.qu'on  lui  avait  donné  au  baptême  ;  ce  qui  cause 
quelqu'obscurité  dans  la  plupart  des  historiens, 
lesquels  n'ont  pas  le  soin  d'avertir  de  ce  chan- 
gement de  nom,  et  faisant  paraître  tout  d'un 
coup  un  Roi  Jean  d'Arima,  font  douter  si  c'est 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  JAPON  ^  uy.  a.  «33 

le  même,  dont  il  edt  parlé  dans  les  livres  pré-* 
cédens  :  mais  il  n'est  ^ue  trop  certain  que  le 
Roi  d'Arima,  jusque -là    Foriiemen^  et  l'appui 
de  la  Religion,  s'était  extrêmement  relâché  de 
sa  première  ferveur.  On  rapporte  à 'cette  occa- 
^OD ,  qu'en  mil  cinq  cent  quatre-vingt-six,  ce 
Prince  eut  un  soiage  qui  ne  lui  parut  pas  na- 
turel. Deux  vieillards  l'abordèrent  avec  un  vi- 
sage  sévère,   le  repirent  de  sa  négligence  à 
s'acquitter  de  quelques  devoirs  de  Religion,  et 
l'avertirent  que  le  signe  du  salut  était  caché  dans 
ses  états,  mais  qu'il  n'était  pas  l'ouvrage  d'une 
main  mortelle.  Ce  songe  obligea  le  Roi  à  ren- 
trer en  lui-même ,  il  ordonna  des  prières ,  et 
demanda  à  Dieu  avec   larmes  et  avec  soupirs, 
qu'il  lui  révélât  le  lieu  qui  cachait. ce  précieux 
trésor.  Quelque  temps  après ,  environ  la  fête  de 
Koël ,  un  jeune  homme  nommé  Michel ,  du  vil* 
lage  d'Obamà ,  près  :  d'Arima ,  étant  allé  couper 
du  bois  à  la  campagne ,  aperçut  un  arbre  qui  lui 
sembla  mort.  C'était  un  tara ,  espèce  d'arbre  dont 
l'écorce  est  hérissée  d'épines,  mais  dont  le  bois 
est  blanc  et  fort  beau.  Les  Japonnais  font  beau- 
coup de  cas  de  cet  arbre,  qu'ils  croient  avoir 
une   vertu  particulière  de  chasser  les  diaUe»; 
jusque-4à  qu'au  commencement  de  chaque  an- 
liée,  ils  en  emportent  diez  eux  une  branche, 
pour  se  préserver  de  la  vexation  des  esprits  malins. 
Le  paysan  ayant  abattu  ce  tara,  et   l'ayant 
fendu  en  deux  coups  de  hache  par  la  moitié,  lut 
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faien  surpris  de  trouter  au  milieu  une  ciroix , 
qui  en  faisait  comme  le  cœur ,  et  qui  s'était  fen- 
due avec  l'arbre  :  ce  qui  paraissait  en  ce  que 
v^rs  l'extrémité  d'en  bas  elle  était  beaucoup  plus 
épaisse  d'un  côté  que  de  l'autre.  Sa  couleur  était 
la  même  que  celle  de  la  vraie  croix,  et  elle  était 
si  bien  travaillée  que  Midbel  jugea  qu'il  y  avait 
la  quelque  chose  d'extraordinaire  :  aussitôt  il 
chaire  sur  ses  épaules  les  deux  parties  de  l'arbre^ 
s'en  retourne  à  son  village  ^  et  du  plus  loin  qu'il 
peut  se  fidre  entendre,  il  se  met  à  crier  qu'il 
apporte  un  miracle.  Au  bout  de  deux  jours  un 
Jésuite  qui  était  allé  à  Obama ,  ne  put  discon- 
venir de  l'évidence  du  prodige.  Le  Roi,  au  bruit 
de  cette  merveille,  s'étant  trans{)orté  sur  les  lieux 
avec  quelques  misaicmnaires ,  n'eut  pas  "ptas  tôt 
jeté  les  yeux  sur  la  croix,  qu'il  s'écria  que  c'était 
là  sans  doute  ce  signe  mystérieux,  dont  Dieu 
l'avait  £ût  avertir  en  songe;  il  se  prosterna  de- 
vant la  croix  pour  lui  rendre  ses  hommages ,  la 
fit  porter  à  la  capitale ,  pour  être  enchâssée  dana 
un  magnifique  reliquaire  d'argent  orné  de  cris-» 
taux.  Elle  fut  ainsi  exposée  à  la  vénération  pu-» 
blique,  et  Dieu  autorisa  cette  dévotion  par  plu-» 
sieurs  prodiges.  Quelques  mois  après,  le  premier 
édit  de  Tayco-Sama  contre  le  Christianisme  pa« 
rut ,  et  chacun  demeura  persuadé  que  le  ciel  avait 
eu  dessein  de  préparer  les  fidèles  à  cette  per^ 
sécution  par  Hiivention  de  la  croix.  Nous  avons 
vu  avec  quel  courage  le  Roi  d'Arima  soutînt  la 


Digitized  by  CjOOQIC 


ou   JAPON)   LIV.    IX.  355 

Rbb'gioil  ébranlée ,  avec  quelle  intrépidité  il  osa 
jdo^em^  fois  porter  devant  l'Empereur  les  mar- 
ques les  plus  visibles  de  sa  foi ,  et  les  dangers 
auxcpels  il  s'exposa  pour  mettre  les  ministres  de 
l'JEvangile  à  couvert  de  la  vexation  de$  Gouverr 
neurs  impériaux.  On  le  vit  dans  des  temps  les 
plus  critiques  travailler  lui-même  en  apôtre  à 
là  conversion  de  ses  sujets  ;  il  visitait  quelquefois 
avec  les  missionnaire  toutes  les  terres  de  i^n 
domaine,  pour  rendre  plus  efficace  leur  minis- 
^tere  par  sa  présence  et  son  autorité  :  il  fallut 
même  souvent  modérer  son  sèle,  et  Ton  fut  obligé 
dé  s'opposer  au  dessein  qu'il  avait  coiiçte  de  dér 
dater  la  guerre  à  Tayco-Samà  pour  le  eontrain«- 
dre  à  révoquer  ses  édits.  Après  tant  d'actioiis 
vraiment  héroïques /la  ferveur  de  ce  Prince  se 
ralenti^  de  nouveau ,  et  par  la  raiscm  qvke  les 
rechutes  dans  les  maladies  de  l'ame ,  enc(M*e  ^liis 
que  dans  celles  du  corps ,  sont  infiniment  dan- 
gereuses,  le  Roi  d'Arima  retcmba  dans  un  état 
pire  que  le  premier. 

Sa  passion  dominante  était  l'ambition,  et  il 
avait  fort  à  cœur  de  recouvrer  une  partie  du 
Figen,  qui  avait  appartenu  à  sa  famille.  Pour 
en  venir  à  bout,  il  consentit  que  le  Prince, Micbd 
SuchendpDo  son  fils  aîné,  répudiât  son  épouse 
légitime ,  la  Princesse  Lucie,  nièce  et  fille  adop- 
tive  d'Augustin  Tsueamidono,  Roi  de  Fingo,  et 
de  laquelle  U  avait  des  enfans,  et  qu'il  se  re^ 
mariât  avec  wm  arrièrerp^ite-fiUe  xfai  régent; 
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mais  Diea  perinit  que  ee  mariage  scandaleux  de- 
vînt pour  lui  la  source  d'une  infinité  de  mal- 
heurs ;  la  Priîicesse ,  par  le  moyen  de  laquelle 
il  s'était  flatté  de  voir  agrandir  ses  états,  fut  une 
furie,  qui  souffla  le  feù  de  la  discorde  dans  sa 
maison.  Elle  commença  par  corrompre  le  cœur 
de  son  époux  sur  le  fait  de  la  Religion  et  de 
l'idolâtrie  ;  elle  le  conduisit  insensiblement  juscpi-à 
entreprendre  de  monter  sur  le  trône  paternel  y 
Itii  en  dût-il  coûter  les  crimes  les  plus  horribles. 
£lle  fit  plus,  car  trouvant  que  le  jeune  Prince 
n'agissait  pas  encore  avec  toute  la  vigueur  qu'elle 
eût  souhaité,  elle  le  pressa  et  l^ngagea  de  ma- 
nière qu'il  ne  lui  fut  presque  plus  possible  ^ 
-reculer.  Une  intrigue  que  le  Roi  avait  à  la  cour 
de  Surunga  pour  la  restitution  de  ce  qu'il  croyait 
lui  appartenir  dans  le  Figen,  et  datis  laquelle 
il  était  depuis  long-temps  la  dupe  d'un  fripon 
à  qui  il  s'était  fié ,  parut  à  la  Princesse  un  pré- 
texte suflfeant  pour  perdre  son  beau -père  au- 
près de  son  bisaïeul,  et  elle  sut  tourner  si  ma- 
Udeusement  les  choses,  que  le  tuteur,  sans 
écouter  le  Roi  d'Arima ,  le  dépouilla  de  son 
royaume  en  fafveur  de  l^chendono  et  l'envc^a 
en  exil. 

Un  traitement  si  dur  fait  à  un  Prince  qtd 
avait  toujours  porté  les  intérêts  du  tuteur ,  ne 
satisfit  pas  encore  la  nouveUe  Reine.  Elle  savait 
<[ue  son  beau-père  avait  des  amis,  du  cœur  et 
^  la  tète ,  elle  ne  se  crut  pas  bien  a&rmie  sur 
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le  trône^  tandis  qu'elle  le  sentit  rivant;  et  son*- 
tenue  d'un  certain  Fascengava  Safioïè|  qui  par 
sa  seule  intrigue,  de  sim{)le  artisan,  était  de- 
venu Gouverneur  de  Nangazaqui,  elle  fit  entrer 
son  mari  dans  ses  défiances.  Le  moyen  qu'ils  pri- 
rent pour  le  calmer,  fut  de  charger  le  malheu- 
reux Prince  de  nouveaux  crimes  auprès  du  Guho- 
Sama,  lequel  sans  se  faire  beaucoup  prier,  envoya 
des  soldats  avec  un  officier  pour  lui  couper  la 
tète.  La  Reine  Juste,  sa  femme,  l'avait  suivi 
dans  son  exil.  L'exemple  de  cette  vertueuse  Prin- 
cesse et  ses  discours  {deins  d^onction,  avaient 
tellement  secondé  la  grâce  dans  le  cœur  du  Prin- 
ce ,  qu'il  ne  se  pouvait  rien  vcÂr  de  plus  soumis 
aux  volontés  de  Dieu.  Ils  menaieirt  l'un  et  l'autre 
dans  leur  retraite  une  vie  aussi  r^lée  et  aussi 
sainte,  qu'on  la  mène  dans  les  plus  régulières 
communautés,  et  l^fficier  qui  leur  intima  en 
tremblant  l'ordre  dont  il  était  chai^ ,  fiit  dans 
une  surprise  extrême  de  l'accueil  qu'on  lui  fit. 
On  ne  l'eût  pas  reçu  autrement  s'il  eût  apporté 
la  plus  réjouissante  nouvelle,  et  il  ne  savait  ce 
qu'il  devait  admirer  davantage,  ou  de  la  joie 
que  fit  paraître  le  Roi,  lorsqu'il  lui  idgnifia  l'arrêt 
de  sa  mwt ,  ou  de  la  piété  avec  laquelle  il  s'y  « 
disposa,  ou  du  courage  invincible  que  là  Reine 
montra  jusqu'à  la  fin.  Le  zèle  de  ceUe  héix)Lne 
pour  le  salut  de  son  époux,  la  fit  même  passer 
par-dessus  les  bienséances ,  et  elle  ne  cessa  de 
l'exhorter  à  la  mort,  que  quand  il  eut  cessé  de 
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vivre.  Alors  sa  donlear  partit  d^autont  plus  vive, 
qa'elle  avait  été  plus  long-temps  suspendue; 
mais  elle  ne  s'y  abandonna  point,  ausçi  n'étail- 
elle  pas  au  bout  de  ses  malheurs.  Cependant  il 
était  arrivé  par  tant  de  révolutions  que  ces  con^ 
trées,  autrefois  le  centre  du  Christianisme  et 
Faâle  des  prédicateurs,  n'étaient  plus  des  lieur 
de  sûreté  pour  eux,  et  furent  bientôt  le  théâtre 
le  plus  sanglant  dç  la  persécution.  D'un  autre 
côté,  presquCftous  les  autres  Rok  et  Seigneurs 
chrétiens  étaient  morts,  du  moins  les  relations 
lie  parknt  plus  depuis  i6i3,  que  de  quelques* 
uns,  dont  nous  rapporterons  dans  p^i  les  der>- 
mères  acCioi;is.  Pour  ce  qui  est  des  missionnaii^, 
il  en  mourut  un  très^rand  nombre  avant  que 
la  persécution  eût  éclaté.  Le  plus  connu  était  le 
P.  Mancier  Ito  de  Fiunga,  le  premier  des  quatre 
Ambassadeurs  qui  furent  envc^és  à  Rome  en 
1 582  ;  mais  ces  pertes  avaient  été  avantageusement 
réparées.  La  Compagnie  de  Jésus  comptait  alors 
au  Japon  près  de  coït  trente  de  ses  religieux  , 
dont  la  moitié  étaient  prêtres.  Il  y  avait  outre 
cela  quelques  prêtres  séculiers,  et  envirou  trente 
missionnaires  des  trois  ordres  de  saint  Augustin, 
de  St.  Dominique  et  de  St.  François.  Enfin  I'oti 
peut  dire  que  la  réputation  de  cette  église  avait 
attiré  dans  ces  îles  tout  ce  que  les  Indes  orien-^ 
taies  avaient  de  plus  illustres  ouvriers.  Paul  Y 
ayant  depuis  peu  révoqué  les  défenses  des  So«- 
irerains-^Pontifes,  Grégoire  Xm  et  Clément  VIII 
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qok  avaiait  jusque-là  arrêté,  plusieurs  de  ce» 
religieux;  mais  il  est  temps  de  faire  comialtre 
quelles  ont  été  les  causes  immédiates  des  mal-* 
heurs  dout  nous  alloœ  faire  le  récit.        • 

U  y  avait  long-temps  que  les  Hollandais  re- 
^rdaient  d'un  œil  d'envie  les  immenses  riches^ 
ses  que  les  Portugais  retiraient  du  commerce  du 
Japon,  et  cherchaient  les  moyen»  de  les  sup-« 
planter.  Leurs  premièifes  tentatived ,  hien  loin 
de  leur  réussir ,  n'avaient  servi  qu'à  obhger  les 
Japoni^is  à  rechercher  les  Portugais.  D'un  autre 
côté,  les  Espagnols  des  Manilles  continuaient 
toujours  d'epvoyer  des  vaisseaux  au  Japon,  et 
hi^Q  que  leur  commerce  ne  fût  pas  autorisé^ 
oomme  celui  des  Portugais ,  on  ne  les  inquiétait 
pcÂnt  :  ce  fut  Faction  d'un  de  leurs  pilotes ,  qui 
fit  enfin  trouver  aux  Hollandais  l'occasion  qu'ils 
cherchaient  depuis  si  long-temps  de  faire  inter* 
dire  aux  Catholiques  les  ports  du  Japon. 

.  Un  vaisseau  de  hollande  commandé  pat  un 
Anglais,  s'était  hrisé  contre  la  côte  orientale  de 
ces  îles.  L'équipage  qui  avait  eu  le  temps  de  ga- 
gner la  terre  ,  campait  sur  le  rivage ,  où  l'on  avait 
dressé  des  cahanesi  H  fallait  pour  le  remettre 
en  mer,  obtenir  la  permission  de  construire  un 
navire ,  et  le  capitaine  prit  le  parti  d'aller  avec 
quelques-uns  de  ses  officiers  la  demander  au  tu* 
teur^  Tandis  qu'ils  étaient  à  la  cour  de  Surùn- 
ga  ,  Hs  reçurent  de  leurs  gens  des  nouvelles  dont 
ils  surent  hien  profiter.  Voici  de  quoi  il  s'agisssTit. 

T-  n.  10 
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Les  l^pagnols  perdaient  souvent  des  nsrviiw 
sut  cette"  même  côte ,  contre  laquelle  les  Hol- 
landais avaient  échoué ,  et  cela ,  fauie  dé  con- 
naître les  bons  mouillages.  Lassés  de  tant  de  per- 
tes ,  ils  s'avisèrent  de  sonder  toute  la  côte ,  et 
un  de  leurs  vaisseaux  fut  aperçu  en  plein  midi 
jetant  la  sonde.  Les  Japonnais,  ou  n'y  priroit 
pas  garde,  ou  crurent,  ce  qui  était  vrai,  que 
les  Espagnols  agissaient  de  bonne  foi  ;  mais  les 
Hollandais  compriï'ent  que  cette  action  tournée 
d'un  certain  côté ,  pourrait  leur  être  fort  utile; 
ils  en  informèrent  leurs  officiers ,  et  ceux-ci  ne 
manquèrent  pas  d'en  faire  leur  cour  au  régent. 
Ils»  firent  entendre  à  ce  Prince  qu'on  ^e^ivlait 
en  Europe  comme  un  acte  d'hostilité  de  sonder 
ainsi  les^  ports ,  et  qu'il  se  pourrait  bien  faire 
que  lies  Castillans  eussent  quelque  desseih  sur  le 
Japon  ;   que  c'était  une  nation  ambitietise  qui 
voulait  dominer  partout;  que  les  religieux  iqu^iîs 
envoyaient  dé  toutes  parts  en  si  graiid  liombre, 
étaient  leui^  émissaires  et  leurs  espions  ^  qui  soûa 
couleur  de  zèle  pour  l'accroissement  de  leur  Re- 
ligion ,  débauchaient  les  peuples  de  l'obéissance 
due  aux  puissances  légitimes.  Que  pour  cette  rai- 
son ,  la  plupart  des  Princes  d'Allemagne ,  les  Rois 
d'Angleterre ,  de  Banemarck  et  de  Suède ,  et  la 
république  de  Hollande  les  avaient  chassés  de 
leurs  états.  Ils  ajoutèrent  que  les  Espagnols  et  les 
Portugais  étant  sujets  du  même  ï^rince ,  il  fallait 
également  se  défier  des  uns  et  des  autres.  Ce  dis- 
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cours  fît  sur  Fesprit  du  Cubo-Sama  tout  FefFet 
que  pouvaient  souliaiter  les  Hollandais.  Le  ré- 
gent prit  enfin  la  résolution  qu'il  ne  changea  ja- 
mais depuis ,  de  chasser  du  Japon  tous  les  mis- 
sionn^es,  et  d'y  abolir  le  Christianisme. 

VQila^^ie  quelle  manière  la  plupart  des  histo- 
riens râôbôlent  ce  fait.  D'autres  en  gardant  la 
substance  de  ce  récit ,  en  changent  toutes  les  cir- 
constances. Ils  disent  que  le  Vice-Roi  du  Mexi- 
que avait  envoyé  un  Ambassadeur  au  Japon 
pour  établir  le  commerce  entre  le  Quanto  et  là 
Nouvelle-Espagne  :  que  l'Ambassadeur  étant  ar- 
rivé à  Jédo,  et  ayant  eu  audience  du  Roi  de 
Quanto,  après  avoir  exposé  à  ce  Prince  lés  or- 
dres de  son  maître ,  lui  avait  demandé  la  per- 
mission de  sonder  la  côte ,  parce  que  le  mouil- 
lage n'y  était  pas  aisé ,  que  l'apnt  obtenue ,  les 
pilotes  castillans  avaient  été  vus  la  sonde  à  la 
main  aller  de  rade  en  rade ,  ce  qui  avait  fort 
étonné  ceux  qui  ne  savaient  pas  la  permission  que 
le  Roi  de  Quanto  leur  en  avait  donnée  :  que  le 
bruit  en  étant  venu  jusqu'aux  oreilles  du  ré- 
gent 5  père  du  Roi,  ce  iPrince,  à  la  cour  duquel 
se  trouva  l'Anglais  dont  j'ai  parlé ,  demanda  à 
ce  capitaiûe  si  en  Europe  c'était  l'usage  que  les 
marchands  sondassent  ainsi  les  ports  :  que  l'An- 
glais lui  répondit  que  cela  était  regardé  comme 
un  acte  d'hostilité  ,  et  prit  de  là  occasion  de  dire 
contre  les  Espagnols  et  les  missionnaires  tout  ce 
que  nous  venons  de  rapporter. 

16. 
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Quôiqu'U  en  soit ,  le  Roi  de  Qaanto  n'eut  pas 
plus  tôt  appris  la  disposition  où  était  le  Cubo-Sama 
son  père  à  l'égard  des  Chrétiens ,  qu'il  perdit  eu 
un  moment  tout  ce  quHl  avait  eu  jusque-là 
d'estime  et  d'affection  pour  le  Christianisme*  Il 
voulait  même  dès'  lors  commencer  à  maltraiter  • 
les  fidèles  ;  mais  on  lui  représenta  que  les  choses 
pouvaient  changer ,  et  que  l'on  avait  peut-être 
à  la  cour  de  Surunga  de  bonnes  raisons  pour  ne 
pas  éclater  sitôt;  qu'en  différant  il  ne  risquait 
rien,  et  qu'il  trouverait  toujours  les  Chrétiens 
quand  il  serait  temps  de  les  contraindre  par  la 
force  des  lois  à  obéir.  En  effet,  le  Cubo-Saraa 
appréhendait  un  soulèvement  général  des  Chré- 
tiens en  faveur  de  l'Empereur  ,  lequel  ayant  de- 
puis long-temps  atteint  l'âge  de  majorité,  était 
manifestement  retenu  dans  une  espèce  d'escla- 
vage par  son  tuteur.  Il  prenait  donc  ses  mesu- 
res ;  mais  l'affaire  du  Koi  d'Arima ,  qui  arriva 
peu  de  temps  après  ,  l'ayant  mis  de  mauvaise 
humeur,  et  les  fidèles  se  trouvant  presque  sans 
chef  par  la  mort  de  ce  trince  j  il  leva  enfin  le 
masque,  et  fit  publier  un  édit  qui  proscrivait  pour 
toujours  la  Religion  chrétienne  de  toute  reten- 
due du  Japon.  ïl  est  vrai  que  d'abord  il  se  con- 
tenta d'exiler  quelques-uns  des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  cour ,  et  qu'il  fit  répandre  peu  de 
sang;  mais  Suchendono,  Roi  d'Arima,  voulant 
lui  faire  sa  cour ,  ne  fut  pas  plus  tôt  sur  le  trône 
d'où  il  avait  chassé  son  père,  qu'on  vit  partout 
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dans  ses  états  des  bûchers  et  des  croix  dressés.  On 
rend  à  ce  Prince  la  jiastice  de  croire  qu'il  ne  trou- 
vait point  dans  son  propre  fond  tout  ce  qu'il  fit 
parattre  dHnhumanité ,  soit  pour  acquérir  sa  cou- 
ronne, soit  pour  la  conserver;  mais  le  plus  dan- 
gereux défaut  d'un  Souverain  c'est  d'être  gou- 
verné par  une  méchante  femme.  Le  Roi  d'Arima 
était  idolâtre  de  sa  nouvelle  épouse ,  et  cette  Prin- 
cesse avait  conçu  contre  notre  sainte  loi  toute  la 
haine  dont  une  femme  est  capable.  D'un  autre 
côté,  Suchendono  croyait  devoir  sa  fortune  à 
Fascengava-Safioïe ,  Gouverneur  de  Nangazaqui, 
et  lieutenant-général  du  Ximo,  et  ce  Seigneur 
qui  n'avait  cherché  à  se  rendre  nécessaire  au  Roi 
d'Arima  que  pour  le  perdre  plus  aisément  par 
de  mauvais  conseils,  n'oublia  rien  pour  le  porter 
à  des  extrémités  qui  ruinassent  ses  affaires. 

Mais  avant  que  de  raconter  ce  qui  se  passa 
dans  ce  royaume,  il  est  à  propos  de  voir  de  quelle 
manière  fiit  reçu  à  la  cour  de  Surunga  l'édit 
qui  y  avait  été  publié.  Jamais  surprise  ne  Ait 
égale  à  celle  du  Cubo-Sama,  lorsqu'ayant  dé- 
claré qu'il  ne  voulait  plus  souffrir  à  son  service 
aucun  officier  chrétien ,  tous  protestèrent  qu'ils 
étaient  prêts  à  perdre  leurs  emplois  et  la  vie 
même  ,  plutôt  que  de  renoncer  à  Jésus-Christ. 
H  espéra  en  vain  que  cette  première  ardeur  se 
ralentirait  ;  personne  ne  se  démentit ,  et  ce  qui 
Fétonna  davantage ,  fut  d'apprendre  que  deux 
jeunes  Seigueurs  qui  ne  s'étaien|  point  trouvés 
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à  la  cour  lorsqu'il  y  intima  ses  ordres,  s'y  étaient 
rendus  en  diligence  de  fort  loin  pour  avoir  part 
aux  souffrances  des  autres.  Le  sexe  le  plus  fai- 
ble triompha  en  cette  rencontre  de  la  haine  du 
Prince  contre  le  christianisme  ,  d'une  manière 
qui  lui  fit  concevoir ,  plus  que  toute  autre  chose, 
qu'il  n'avait  pas  bien  connu  les  Chrétiens. 

Jamais  l'ambition  ni  les  autres  passions  domi- 
nantes parmi  les  courtisans  n'excitèrent  plus  d'in- 
trigues, que  les  dames  de  cette  cour  firent  jouer 
de  ressorts  pour  être  martyres  de  Jésus- Christ, 
Non  contentes  de  paraître  en  public  avec  toutes 
les  marques  extérieures  de  leur  Rehgion ,  cha- 
cune appréhendant  d'être  oubliée,  elles  s'assem- 
blaient toutes  dans  les  maisons  les  plus  fréquen- 
tées et  les  plus  connues  :  il  arriva  même  que 
le  régent  s'étant  s^ttaché  à  trois  des  plus  con- 
sidérables du  palais ,  mais  qu'il  s'était  flatté  de 
réduire  plus  aisément ,  il  eut  le  chagrin  de  les 
voir  tout  quitter  et  tout  perdre  avec  joie,  et 
préférer  l'exil  le  plus  affreux  aux  délices  de  la, 
cour.  Elles  se  nommaient  Luoie^  Claire  et  Julie 
Ota.  Julie  était  Coijéenne,  d'une  naissance  illus- 
tre ,  fort  chérie  du  Prince ,  qui  s'était  fait  un 
point  d'honneur  de  la  rendre  le  plus  considé- 
rable parti  de  l'empire,  car  elle  ^'était  point  en- 
core mariée.  Cette  courageuse  fille  donna  à  toute 
l'église  du  Japop  un  grand  e^temple  :  elle  ne 
vit  pas  plus  tôt  l'orage  prêt  à  fondre,  que  pour 
attirer  sur  elle  les  grâces  du  Seigneur,  elle  fit  vœu 
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de  ci^steté  perpétuelle.  Devenue  par  ce  fixera 
lien  l'épouse  dje  Jesu&-Christ,  rieu  ne  fut  capable 
de  l'ébranler.  Le  Cubo-Sama  qui  regardait  cQmma 
une  hpute  d'être  vaincu  par  une  tév^me ,  lui 
jivra  les  plus  rudes  s^ssauts;  ils  ne  servirent  qu'à 
augmenter  le  nombre  de  ses  victoires.  Enfin  on 
la  mit.  entre  les  mains  des  soldats  qui  la  me^ 
lièrent  d'Ue  en  île  avec  ses  deux  compagnes , 
desquelles  ils  la  séparèrent  ensuite ,  puis  la  1^- 
^rent  dans  uiie  île  où  il  n'y  avait  que  quel- 
ques pauvres  pécheurs  logés  dans  des  cabanes. 
£lle  vécut  ainsi  dans  la  misère ,  sans  aucune 
consolation  de  la  part  des  hommes,  pendant  plus 
de  quarante  ans  ;  mais  elle  en  fut  bien  dédom- 
magée par  les  caresses  du  ciel ,  qui  lui  firent 
trouver  un  paradis  dans  son  ezil.  Elle  eut  d'a- 
bord quelque  chagrin  de  n'avoir  pas  donné  son 
saug  pour  la  foi  ;  mais  le  provincial  des  Jésui- 
tes à  qui  elle  eii  écrivit,   l'ayant  assurée  que 
l'Eglise  honorait  du  nom  de  martyrs  plusieurs 
Saints  qui  n'avaient  été  qu'exilés  pour  la  foi,  elle 
en  eut  une  joie  qui  seule  eût  été  capable  de 
lui  faire  oublier  toutes  ses  peines. 
.   Après  ce  premier  éclat,  le  tuteur  parut  oc- 
cupé de  toute  autre  chose  que  de  ce  qui  regar- 
dait li^s  Chrétiens,  mais  la  fureur  du  Roi  d'Arima 
^^  se  ralentit  pas  si  promptement.  Ce  Prince 
fit  d'ajford  publier  un  édit  par  lequel  il  prdon- 
nait  à  tous  ses  sujets  de  quelque  condition  qu'ils 
hissent ,  de  lui  rendre  hommage  comme  au  lé- 
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gitime  Souyerain ,  et  de  jurer  sur  les  dieut  ta^ 
télaires  de  l'empire ,  de  ne  se  départir  jamais 
de  son  obéissance.  Il  n'est  pas  aisé  de  dire  l'effet 
que  produisit  une  telle  déclaration  dans  un  pays 
où  la  piété  de  deu:^  Rois  n'avait  pas  laissé  un 
seul  idolâtre.  Les  missionnaires  avaient  été  con- 
traints d'abandonner  leurs  maisons  ,  on  avait 
abattu  leurs  églises  ;  mais  pour  être  déguisés  ils 
n'en  &isaient  pas  moins  de  fruit,  et  la  cour  s'aper- 
cevait assez  qu'ils  n'étaient  pas  hors  du  royaume. 
Toutefois  les  menaces  terribles  dont  le  Roi  ac- 
compagna son  édit,  intimidèrent  quelcpies  fidè- 
les ,  et  ce  commencement  de  succès  fit  prendre 
à  Suchendono  le  dessein  de  ne  rien  précipiter. 
Cette  conduite,  bien  loin  d'augmenter  le  nom- 
bre des  infidèles,  donna  à  ceux  qui  étaient  tombés 
le  temps  de  reconnaître  leur  faute ,  et  ils  l'ex- 
pièrent par  la  plus  rigoureuse  pénitence.  La  cour 
en  fut  surprise ,  et  l'on  crut  arrêter  ce  progrès 
par  la  mort  de  quelques-uns  des  principaux; 
mais  le  sang  de  ces  illustres  confesseurs  inspira 
i  tous  les  autres  une  ferveur  qui  dans  la  suite 
alla  toujours  en  croissant. 

A  ces  premières  exécutions  succédèrent  les 
bannissemens  et  les  vexations.  On  s'attaqua  à  tous 
ceux  dont  le  mérite  et  la  vertu  donnaient  de 
l'ombrage.  La  Princesse  Lucie ,  que  Suchendono 
avait  répudiée ,  fut  celle  qui  eut  le  plus  à  souf- 
frir, et  sa  Religion  ne  fut  guère  que  le  pré- 
texte qui  couvrit  les  véritables  moti&  de  la  con- 
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dulte  qu*on  tint  à  son  égaird  :  die  était  belle 
et  jeune,  son  mérite ,  qui  était  rare ,  sa  vertu , 
sa  constance,  tout  reprochait  au  Roi  son  divor*^ 
ce ,  et  inspirait  à  la  Reine  une  jalousie  qui  trou- 
blait ses  plaisirs.  Pour  se  défaire  d'un  objet  si 
incommode ,  on  ^/voulut  d'abord  engager  cette 
Princesse  à  se  remarier,  et  comme  elle  le  re- 
fusa ,  on  la  condamna  en  qualité  de  Chrétienne 
au  bannissement.  Elle  y  passa  le  reste  de  ses 
jours ,  réduite  à  une  cabane  de  paille ,  et  man- 
quant de  tout,  mais  dans  une  satisfaction  qu'elle 
n'ayait  pas  éprouvée  dans  sa  plus  florissante  for-* 
tune. 

On  se  disposait  à  la  cour  à  pousser  les  choses 
plus  loin,  et  les  fidèles  de  leur  côté  se  prépa- 
raient au  ccmibat  avec  une  joiq  et  une  assurance 
qui  tenait  du  prodige.  Un  garde  du  Gouverneur 
d'Arima  rencontra  un  jour  dans  la  rue  un  en- 
£int  qui  portait  au  cou  son  chapelet  :  il  s'appro- 
cha pour  le  lui  prendre ,  et  l'enfant  se  défen-r 
dant  de  son  mieux ,  le  garde  le  menaça  de  le 
tuer.  Volontiers  y  reprit  l'enfant,  je  êerai  martyr  y 
et  aussitôt  il  se  met  en  état  de  recevoir  le  coup 
de  la  mort.  Le  garde,  touché  jusqu'aux  larmes, 
l'embrassa  et  se  retira.  Une  petite  fille  d'environ 
huit  ans,  ne  témoigna  pas  tnmns  de  ferveur.  Son 
père  ayant  trouvé  une  croix  qui  venait  d'être 
abattue  par  ordre  du  Gouverneur,  la  fit  emporter 
chez  lui,  en  protestant  qu'elle  n'en  sortirait  pas 
tant  qu'il  aurait  un  souffle  de  vie.  U  déclara  sa 
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résolution  à  6a  feiqma,  et  lui  dît  qu'il  se  pro-^ 
mettait  bien  qu'elle  A'aurait  pa;»  moins  de  fer-* 
meté  que  lui.  Pi^is ,  jetant  le$  y^wi  sur  9a  petite 
fille,  «  il  n'y  a,  aJQuta-t-il,  que  cet  enfant 
ï>  qui  m'inquiète.  Il  ne  faut  point ,  mo^  cher 
»  père,  reprit  Fenfant,  que  yous  soyez  en  pdne 
]D  de  moi;  je  compte  bien  d'être  aussi  martyre; 
ï>  et  pour  vous  jd^er  d'inquiétée ,  je  ^ai  en 
D  9orte  quand  4>ïi  viendra  pour  nous  Êiire  mourir , 
y>  que  l'on  commence  par  moi.  d  Tout  ^mUait 
suspendu  dan3  œ  royaume  :  honorer  sa  flieligion 
et  la  défendre  au  prix  de  son  sang ,  était  l'unique 
affaire  dont  on  paraissait  occupé  :  t^nt  de  milliers 
de  Chrétiens ,  comme  une  sçule  £imille,  pre- 
naient les  même^  mesures  pour  conserver  leur 
£oVy  on  ne  voyait  partout  qu'associatkms  qui  ten- 
daient à  cette  fin.  Les  enfans  entre  eu:i:  avaient 
&it  une  espèœ  de  société,  s'itaieat  prescrit  des 
règks ,  et  sWujettissaient  à  des  pral^iques  de 
piété  avec'  une  exactitude  merveilleuse.  Tant  de 
résolution  arrêtait  le  £oi  ;  mais  ce  £ut  ce  qui 
servit  au  Qouverneur  de  Nangazaqui,  Fascengava,, 
de  plus  puissant  motif  pour  engager  ce  Prince 
à  pousser  les  choses  aux  dernières  exJtrémités. 
«  Yous  êtes  pendu,,  lui  dit  ce  fourbe,  si  l'on 
y^  apprend  à  Surunga  ce  qui  se  passe  dans  votre 
»  royaume  >  et  que  vous  n'avez  pas  assez  de  fer- 
y^  meté  pour  vous  faire  obéir  :  croyez^moi,  £ate& 
»  un  exemple,  et  ioat  pliera.  »  Une  insulte^ 
qjfXQ  ce  GouverneiMT.  prétendait  avoir  reçue  des 
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Chrétiens ,  cdotiibua  euc(»re  beaucoup  à  Vanimer 
contre  eux.  Le  Roi  d'Arima  lui  avait  écrit  à 
Nanga^aqui^  pou^  le  prier  de  le  venir  trouver^ 
et  lui  avaijt  envoyé  un  petit  bâtiment  pour  faire 
le  voyage  par  mer.  Il  fut  bien  surpris,  lorsque 
s'étapt  embarqué,  il  vit  que  tous  ses  rameurs 
avaient. un  chapelet  au  cou.  U  leur  commanda 
avec  menaces  d'ôter  de. devant  ses  yeux  cette  mar-r 
que  de  le^ir  Religion  qui  le  choquait.  Ils  répon-^ 
dirept  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  lui  obéir 
en  une  chose  de  cette  nature  :  ils  étaient  qua- 
rante ^:  et  F^sceng^va  n!avait  avec  lui  que  fort 
peu  de  dpmesUqiM^s ,  il  n'osa  insister  ;  mais  dès 
qu'il  fut  airrivé  à  Afima,  il  se  nnt  en  devoir  de 
$e  venger,  et  il  ne  donna  point  de  repos  à  Suchen^ 
dono,  qu'il  ^e  l'eût  ei;igagé  de  manière  k  ne  plus 
revenir. 

On  commença  par  deux  frères  des  plus  qua-^ 
Ufiés  de  la  cour,  L'un  se  nommait  Thomas  Onda«* 
Fiebioie  ,  et  l'autre  n'est  connu  que  sous  le  nom 
de  Mathia^,  qu'oii  lui  avait  donné  au  Baptême> 
Un  jour  que  Fascengava  et  la  Reine  d'Arima 
avaient,  fortement  parlé  au  .Roi  contre  les  Chré- 
tiens y  ce  Prince  ayant  rencontré  Qnda ,  lui  dit 
qu'il  savait  qu'il  était  encore  Chrétien ,  mais  qu'il 
prétendait  qi^a  lui  et  toute  *^  famille  changeas- 
sent ixiçessammeqt  de  religion,  ce  Seigneur ,  re-^ 
ï» ,  prit  le  cavalier ,  un  bon  soldat  ne  quitte  point 
»  l'étendard  de  son  capitaine,  et  dût -il  m'en 
V  coûter  la  vie ,  je  ne  perdrai  point  de  vue  la 
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3»  bannière  de  Jésus^Christ ,  ce  serait  inutilement 
3>  que  vous  me  feriez  sur  cela  de  nouvelles  ins- 
X)  tances.  »  Après  cette  réponse  il  se  retira ,  et 
ne  songea  plus  qu'à  se  disposer  à  la  mort.  Ce 
n'était  pas  la  première  fois  qu'il  avait  confessé 
Jésus-Christ,  et  il  avait  d^  souffert  deux  fois 
le  bannissement  pour  la  défense  de  sa  Religion; 
mais  il  vit  bien  que  pour  cette  fois  il  y  allait 
de  la  vie ,  et  il  comprit  que  pour  mériter  la 
grâce  du  martyre ,  qu'il  regardait  comme  la  plus 
grande  faveur  qu'un  Chrétien  put  recevoir  du 
ciel ,  il  n'y  avait  point  de  vertu  qu'il  ne  dût 
s'étudier  à  pratiquer  :  il  pria  un  missionnaire  de 
venir  tous  les  jours  dire  la  mpsse  chez  lui ,  au- 
tant que  les  besoins  des  autres  Chrétiens  le  pour^ 
raient  permettre ,  et  il  ne  manqua  jamais  d^y 
recevoir  le  pain  des  forts ,  s'attendant  à  diaque 
instant  à  entrer  dans  la  lice.  Un  de  ses  amis  étant 
un  jour  allé  le  voir ,  l'avertit  qu'il  ferait  sage- 
ment de  se  cacher ,  oU  du  moins  de  mettre  ses 
enfans  en  lieu  de  sûreté;  <k  Je  m'en  garderai 
»  bien ,  répartit  le  serviteur  de  Dieu ,  nous  ne 
1)  serons  mieux  nulle  part,  moi  et  mes  enfans , 
y>  que  sous  le  glaive  qui  nous  immolera  au  Sei- 
n^  gneur;  voilà  toute  la  fortune  que  j'ambitionne 
y>  désormais  pour  ma  famille.  j>  Son  ami  étant 
sorti  de  chez  lui  sur  le  soir,  il  se  mit  ep  priè« 
^^9  y*  passa  la  nuit  et  une  bonne  partie  du  joiur 
suivant.  Peu  de  temps  après  on  lui  epvoya  dire 
que  le  Gouverneur  avait  quelque  affaire  à  trai-^ 
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ter  avec  lui,  et  qu'il  le  priait  de  Palier  trou- 
ver. Qnda  se  douta  bien  de  ce  qu'on  lui  vou- 
lait ; ,  il  va .  trouver  sa  mère ,  nommée  Marthe  ^ 
et  que  l'on  peut  mettre  avec  les  Perpétues  et  lea 
Félicités  parmi  les  héroïnes  du  Christianisme.  H 
se  jette  à  ses  genoux ,  et  lui  demande  sa  béné-« 
diction  ;  il  appelle  ensuite  deux  enfans  qu'il  avait, 
les  embrasse,  les  bénit,  et  après  avoir  averti  son 
frère  Mathias  qu'on  ne  tarderait  pas  à  l'appeler 
aussi,  il  se  transporte  chez  le  Grouvemeur.  Ce 
Seigueur  lui  parla  d'abord  de  quelques  affaires 
qu'il  feignait  avoir  à  lui  commimiquer  ;  puis  il 
l'invita  à  mang^  avec  lui.  Tandis  qu'on  dressait 
les  tables ,  le  Grouverneur  se  fait  apporter  un  sar 
bre ,  le  tire. du  fourreau ,  et  demande  à  Onda  ca 
qu'il  luisemUe  de  ce  cimeterre.  Onda  le  prends 
l'examine ,  le  baise  avec  respect ,  et  le  rendant 
au  Gouv^*neur,  v<nlà,  dit -il,  im  glaive  qui 
coupera  bien  la  tête  d'un  homme ,  lequel  s'atr 
tend  que  ce  cimeterre  sera  l'unique  mets  que 
.vous  lui  servirez.  Le   Gouverneur  ne  répliqua 
rien;  mais  levant  aussitôt  le  bras,  il  déchai^ea 
sur  son  hôte  un  si  grand  coup,  qu'il  le  renversa 
mort  sur  la  place. 

Kathias  ne  fut  pas  long-temps  sans  vérifier  la 
prophétie  du  saint  martyr ,  et  son  sort  ne  dif- 
féra en  rien  de  celui  .de  son  £rère  aine.  A  peine 
Ip  premier  était  sorti  du  logis ,  qu'un  officier  de 
la  cour  envoya  chercher  le  second  sous  quelque 
prétexte  :  il  y  alla ,  après  avcûr  aussi  reçu  la 
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bénédiction  de  sa  saitite  mère ,  et  y  trouva  ce 
que  son  frère  avait  trouvé  chez  le  Gouverneur. 
Sur-le-champ  un  envoyé  dé  la  cour  fiit  dépê- 
ché à  Marthe,  pour  lui  annoncer  que  ses  deux 
fils  venaient  de  payer  de  leur  tête  leur  rébel- 
lion aux  ordres  du  Prince ,  et  qu'elle  était  pour 
'  le  même  sujet  condamnée  à  mourir  comme  eux 
avec  les  enfans  de  son  fils  aîné^  Le  premier  mou- 
vement qui  s'excita  dans  le  cœui*  de  cette  ad- 
itnirable  femme  5  fut  un  saisissement  de  joie  en 
pensant  quelle  était  mère  de  deux  martyrs.  Elle 
éclata  en  actions  de  grâce,  et  faisant  venii^  ses 
deux  petits-fils ,  dont  l'un  portait  le  nom  de  Jac- 
ques et  Vautre  celui  dé  Juste,  ce  mes  enfans, 
i>  leur  dit- elle ,  votre  père  et  votre  oncle  sont 
»  morts  pour  Jésus-Chrisl ,  il  s'agit  maintenant 
»  d^allér  les  retrouver.  Mourrôns^-nous  aussi ,  re- 

*  prirent  ces  petits  iHnoé^iâ,  dont  l'aîné  n'a-^ 
»  vait  pas  douze  ans  ?  Oui ,  mes  etafans ,  répondit 

*  la  vertueuse  dame  :  Oh!  quelle  joie ,  s'écriè- 
»  rent-ils,  dé  mourir  martyrs!  »  Leut  mère, 
'^  avait  reçu  au  Baptême  lé  nom  de  Juste  ,  ne 
*feisait  pas  moins  patiaîttie  d'allègres^  dans  la  pen- 
sée qu'on  ne  l'épai^nerait  pas  plus  que  les  au- 
tres ;  niais  elle  perdit  bténtôt  celte  espérance , 
l'arrêt  de  mfort  qu'on  lui  montra  ne' feisant  nulle 
inentlon  d'eïle.  Alorà,  comme  si  on  lui  eût  an- 
fioncé  la  tioWvélté  4â  plus  affl^eânte,  elle  se  mit 
à  pletôrér  ai  amèfelàent,  qn^ùn  ne  savait  de 
quelle  manière  s'y  prendre  pour  la  consoler  i 
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éU6  fit  pottrtant  quelque  cffi>rt  sur  elle-même^ 
et  voyant  à  ses  pieds  ses  deux  eufans  qui , 
revêtus  'de  robes  blanches  ,  venaient  lui  de- 
mander sa  bénédiction,  elle  arrêta  ses  larmes 
pour  les  exhorter  à  se  montrer  jusqti^à  lia  fin 
dignes  du  nom  et  de  la  qualité  de  Chrétiens, 
a  Allez,  leur  dit- elle,  mes  enfans^  rendre  à 
D  Dieu  la  vie  qu^I  vous  a  donnée ,  éi  en  échangé 
»  de  laqudle  il  votts  ^épat^  ta  couronne  de 
10  Homnortalité  :  donhez-vbuâ  bien  de  garde  dé 
y>  faire  paraître  la  moindre  frayeur  à  k  vue  d'uu 
»  supplice  qui  sera  pour  vous  Fii!istrument  d'un 
»  bonheur  étemel*  Allez  i*qoindre  votre  père 
»  dans' le  sein  de  Dieu,  et  quand  vous  y  serez 
»  avec  lui ,  n'oubliez  pas  tjnè  vous  avez  laissé 
y>  dans  cette  vallée  âe  larmes  une  ttière,  qui 
r>  jusqu'au  dernier  sotipir ,  ne  cessera  de  pleu- 
»  rer ,  parce  que  jamais  rien  ne  là  consolera  de 
r>  n'avoir  pcânt  paM;agé  ^vet  le  reste  de  sa  fa- 
7>  mille  la  pahne  dû  mattyre»  )»  Elle  les  ém- 
braissa  en  disatit  ces  tsiots,  et  se  retira  pour  ne 
plus  s'occuper  que  dé  se^  laritoes ,  et  de  l^môut 
divin  qui  les  fiiitoit  couler. 

Aussitôt  lés  déui  ehfans  fut'éut  mis  dans  une 
litière  avec  leur  atëtile,  qui  voulut  être,  aussi 
Wen  qu'eux,  vêtue  eu  deuil.  Le  peuple  les  sui- 
vait eu  foUle,  et  rémplfesàit  les  rues  et  les  pla- 
ces. Enfin  ils  arrivèrent  au  lieu  de  Fexécution. 
Les  deux  enfans^  âu  sortir  dé  leur  litière,  aper- 
çurent un  soldat  Fépée  nue  à  la  mai* ,  et  cou- 
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rorent  dasis  le  moment  se  mettre  à  genoux  A 
ses  pieds,  puis  joignant  hfats  mains ^  et  pronon--» 
çant  à  haute'  voiit  les  sacrés  Noms  de  Jésus  et 
de  Karie,  ils  attendirent  tranquillement  le  ooup 
dé  la  mort.  Le  soldat  eommetiça  par  l'aîné,  dont 
la  tête^  après  avoir  &it  plusieurs  bonds  ^  alla 
tomber  auprès  du  cadet.  Cet  enfant  >  bien  loia 
d'être  ému  de  ce  spectacle^  parut  dans  un  re- 
doublement, de  jœe  extraordinaire,  et  se  mit 
a  prier  avec  une  nouvelle  feryeui'.  Le  soldat, 
qui  se  sentait  lui-même  attendri ,  craignit  ap- 
paremment de  n'être  plus  maître  de  soi  s'il  dif- 
férait davantage,  et  il  se  hâta  d'immoler  cette 
seconde  victime  >  qui  alla  prendre  sa  place  à 
la  suite  de  l'agneau. 

BÎarthe  cependant,  à  genouiL  au  milieu  d'une 
place  pilblique ,  et  dans  la  l^ituation  d'une  cri-** 
minelle,  conservait  toute  sa  dignité,  et  montrait 
plus  de  joie  de  Toir  sa  maiison  éteinte  sur  la 
terre ,  que  si  elle  t'eût  vue  élevée  aux  plu^  grands 
honneurs.  Dès  qu'elle  s'aperçut  qu'on  allait  ye-* 
nir  à  elle,  elle  tira  deux  reliquaires  qu'elle  por< 
tait  au  cdu,  eu  envoya  un  au  Prince  François 
d'Arima^  l'aîné  de  deux  Princes  que  le  feu  Roi 
d'Arima  avait  eus  de  la  Reine  Juste,  sa  seconde 
femme;  Marthe  avait  été  gouvernante  de  ses 
deux  enfens,  dont  elle  prédit  la  mort  funeste , 
qui  arriva  )>ientôt  après,  omime  nous  le  verrons 
en  son  'lieu  :  l'autre  re]iqufiire  fut  porté  à  Naa- 
gazaqui,  à  une  fille  de  cette  illustre  martyr«k, 
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^i  après  avoir  ainsi  fait  son  testament,  présenta 
sa  tête  au  bourreau,  et  çeçut  le  coup  de  la  mort 
avec  une  fermeté  digne  de  sa  veriu ,  et  de  la 
cause  pour  laquelle  elle  souffrait.  Elle  était  âgée 
de  soixante  et  un  ans  ;  son  .fils  aîné  en  avait 
quarante  et  un,  son  second  vingt-huit.  Pour  les 
deux  enfans,  le  plus  âgé  était  dans  sa  douzième 
année ,  et  le  plus  jeune  dans  sa  dixième.  Leur 

mort  arriva  le  vingt-huit  de  janvier  mil  six  cent 

treize. 
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Le  ftoî  d'Arimà  et  le  Grtmverneur  de  Nanga- 
2a(}ui,  après  avoir  donné  Tordre  dont  tious  ve-* 
tions  de  voir  l'exécution,  partirent  pour  Sùrun- 
ga^  ou  ils  furent  reçus  du  régdnt  avec  tout  Fac- 
cueil  imaginable.  Fascengàva  né  laissa  point 
échapper  une  si  belle  occasion  de  persuader  à 
Suchendono  qu'il  ne  poiivait  rieù  faire  de  plus 
agréable  aii  Cubo-Sama  que.  de  pousser  à  toute 
outrance  les  fidèles  de  ses  états,  et  afin  de  join^ 
dre  la  voie  de  la  conviction  à  celle  de  la  force 
et  de  la  violence,  il  Rengagea  à  mener  avec  lui^ 
à  Arima^  un  fameux  bonse  nommé  Banzui,  un 
des  plus  accrédités  docteurs  du  Japon  :  la  répu- 
tation de  Banzui,  jointe  à  la  consternation  oui 
ils  croyaient  trouver  les  Chrétiens ,  leur  répon- 
dait presque  du  succès  de  leur  entreprise;  mais 
ils  fiirent  bien  étonnés^  lorsqu'en  arrivant  à  Ari- 
ma,  ils  apprirent  qu'il  n'y  avait  eu  de  larmes 
versées,  dans  la  famille  dont  on  avait  prétendu 
faire  un  exemple,  que  par  ceux  qu'on  avait  épar- 
gnés, et  que  tous  les  fidèles  soupiraient  après 
un  semblable  sort.  Ce  fut  encore  bien  pis,  lorsque 
la  Reine  ayant  fait  venir  le  bonse  Banzui  en  pré- 
sence de  toute  sa  maison,  elle  ne  put  jamais 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  JAPOK,  UV.   E,  a59 

M  par  prièr.es  pi  par  menaces,  pbl^r  personne 
à  avoir  avec  ce  J^u?  prêtre  le  mpindr^  commerce , 
ni  à  lui  rendre  aucnn  devdir  de  dviUté.  Une  fille 
d'honneiar  de  la  B-eine,  qui  ge  X]^omm0it  Maxi- 
me ,  osa  bie»,  en  présence  de  la  Prjincesse,  jeto 
à  Ja  tête  de  CQ  prêtre  idolâtre  upc  espèce  de  cha- 
pelet qu'il  lui  avjait  mis  entre  Jes  maios  ;  on 
l'envoy;^  sur-rle-champ  len  prison  j  elle  y  demeura 
douze  jours  sans  qu'on  lui  donnât  aucune  nout*<- 
riture,  et  même  les  sept  premiers  jours  elle  était 
M  étyoiten^ent  liée  à  une  colonne,  qu'elje  pe  pour- 
rait se  mouvoir^  Outre  cela,  des  personnes  apos- 
^  tées  par  la  %inç  ne  cessaient  de  lui  faire  les 
proposijtions  les  plus  séduj^iites  pour  l'eng^er 
a  se  rendre  aux  volontés  de  cette  Princesse.  Haxi- 
me  soutint  cette  attaque  avec  une  constance  qui 
charpia  jusqu'siux    ennemis   du   Chnstianispie; 
mais  ce  qui  caiisa  à  toute  cptte  cour  un  grand 
étonnement,  c'est  qu'après  une  si  excessiye  absti- 
jaence ,  cette  généreuse  fijle  sortit  de  sa  prison 
avec  tout  l'embpfippint  qu'elle  avait  en  y  entrant. 
Tout  cela  pourtant  ne  fit  qu'irriter  la  Reine; 
Vaxime  fut  chassée  du  palais ,  et  mise  ^jx  rang 
des  esclaves  dans  ime  cuisine ,  où  la  perte  de 
,8a  liberté  la  consola  ^e  p'avoir  pas  répandu  son 
aang  pour  Jésus-Çhrist,  et  ou  ayant  fait  vœu  de 
chasteté  perpétuelle,  elle  ne  songea  plus  qu'à 
.  plaire  à  celui  qu'elle  yenait  dç  çhoisii*  pQur  son 
çpoux. 
Un  page  du  Roi  moptra  encore  plus  de  har- 
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diesse  :  c'était  un  enfant  de  neuf  ans.  Sùchen- 
donc  lui  ayant  voulu  doïmer  lui-même  un  de 
ces  chapelets  que  le  bonse  distribuait,  il  lui  dit 
qu'il  ferait  bien  mieux  de  reprendre  celui  des 
Chrétiens ,  qu'il  avait  autre&is  porté ,  que  de 
voulcHr  rendre  les  autres  compiices  de  son  infi- 
délité :  il  ne  s'atteîidait  à  rien  de  moins  qu'à  k 
mort,  après  une  telle  réponse;  mais  Suchen- 
dono  se  contenta  de  le  bannir.  Cependant,  tant 
de  constance  lassa  encore  ce  Prince  plus  qu'elle 
ne  l'irrita,  et  soit  qu'il  ne  fût  pas  capable  d'une 
résolution  suivie ,  pu  que  la  horile  d'une  con- 
duite dont  il  ne  pouvait  pas  voir  le  ridicule , 
l'arrêtât,  on  fut  quelques  mpis  sans  inquiéter 
beaucoup  les  Chrétiens. 

Le  Crouvemeur  de  Nangazaqui  ne  put  souf- 
frir ces  lenteurs;  mais  il  vit  bien  qu'à  moiiis 
que  de  réveiller  Suchendono  par  les  plus  puis- 
sans  moti6,  il  ne  viendrait  jamais  à  bout  de 
l'engager  comme  il  souhaitait,  il  s'avisa  de  lui 
mander,  qu'il  était  échappé  au  tuteur  de  dire 
'que,  selon  toutes  les  apparences,  le  Roi  d'Arima 
était  encore  Chrétien,,  puisque  tous  ses  sujets , 
jusqu'à  ses  principaux  offîders ,  &issdent  publr- 
-  quement  et  en  toute  liberté  professio»n  du  Chris- 
tianisme. Le  jeune  Prince,  dont  la  passion  do- 
niinante  était  de  régner ,  donna  dans  le  piège, 
et  résolut  de  démentir  hautement  cette  préten- 
due calomnie.  U  commença  par  assembler  quel- 
ques-usÊs  des  principaitx  Seigneurs  de  sa  cour. 
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Jeur   déclara  les  avis  qu'il  avait  re^us ,  après 

guoâ  il  leur  parla  de  ta  sorte  :  «  Il  ne  tient 

»  cpcCk  TOUS  de  me  rendre  le  {dus  heureux  des 

»  Rois  du  Japcm^  et  il  >ner  v^us  en  éoûteira  pres- 

D  que  rien  pour  mettre  le  comble  à  mon  boi^- 

3>  heur.  On  ne  voit  dans  aucune  -cour  tant  de 

»  zèle  pour  le  Souverain ,  ni  tant  de  vrai  mé^ 

D  rite  qu'on  en  trouve  dans  celle-ci.   Faut-il 

00  qu'une  bagatelle  nous  empêche  de  goûter  la 

>î>  douceur  d'u^  félicite  si  d^ne  d'enyie!  Les 

3»  malheurs  des  tenq»  m'ont  obligé  à  dissimuler 

»  ma  Religion;  j'ai  eu  le  chagrin  d'apprendre 

-»  qu'on  me  faisait  passer  pour  en  être  le  per- 

,j>  sécuteur  y  moi  qui  suis  Chrétien  plus  que  ja- 

»  mais  y  et  qui  en  ^convaincrai  un  jour  les  plus 

,)»  incsédules.  Pour  avoir  puni  du  dernier  sup- 

jx  plice  des   brouillons  qui  troublaient  la  paix 

.3»  de  mon  royaume ,  d(»t*on  se  persuader  que 

7>  y  aie  entrepris  d'exterminer  le  Christianisme 

»  par  le  &r  et  par  le  feu  ?  Les  Chrétiens  sont- 

»  ils  donc  impeccables,  et  les  lois  ne  sont-elles 

y>  pas  ,pour  eux  comme. pour  les  autnes?  Les 

»  Monarques  du  grand  occident ,  dont  tous  les 

7^  sujets  professent  la  véritable  Religion,  ne  con- 

»  damnent-ils  pas  tous  les  jours  à  la  mort  ceux 

»  qui  sont  trouvés  rebelles  à  leurs  ordres,  et 

i>  qui  s'est  jamais  avisé  de  leur  en  fidre  un  crime? 

^  Vous  voulez  des  preuves. de  ma  Religion,  j'en 

»  donnerai,  mais  le  temps  n'en  est  pas  venu; 

»  et  à  quoi  bon ,  par  des  édats  hors  de  saison, 
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^  m^ttro  le  Chnstiamime  en  danger  d'être  dé^ 
3D  trait  sans  resscmrce?  Ce  que  fen  feôs,  c'est 
y>  pour  le  conserver  ;  secondez-moi ,  si  vous  aves 
7>  un  véritable  zèle,  dissimulez  pour  un  pea 
jo  d^  temps  j.  et  par  une  opiniâtre  résistance  à 
»  des  édits  dont  le  régent  se  repent  peut-être 
y>  déjà  9  n^  m'obligez  pas  à  vous  perdr^  y  et  à 
^  me  perdre  moi-même,  d 

n.  Suchi^ndono  sortit  après  avoir  achevé  de 
parler,  et  l'on  rémarqua  qu'il  lui  était  échappé 
quelque  larmes.  Des  Seigneurs  qui  composaient 
icette  assemblée ,  les  uns  se  retirèrent  sans  rien 
.dire,  d'^utre^  promirent  de  iàire  ce  que  sou^ 
.liaitait  le  Prince  ;  trois  seulement  déclarèrent  qu'ils 
jie  voyaient  point  de  milieu  entre  trahir  sa  foi , 
et  la  dissimuler  dans  une  semblable  rencontre^ 
que  leur  premier  Souverain  était  Dieu ,  et  qu'ils 
)ui  seraient  fidèles .  jusqu'à  la  mort.  La  docilité 
du  plus  gr^nd  nombre  fit  croire  à  Suohendono, 
^qu'ayant  du  premier  coup  si  fort  avancé  son  en- 
treprise, il  viendrait  fort  aisément  à  bout  du 
reste.  U  le  manda  ^aju  Gouverneur  de  Sai^az^ 
;  qui }  mais.  Fascengava  lui  fit  réponse  que  pour 
.  ce  qui  regardait  les  obstinés ,  il  n'en  devait  pas 
avoir  le  démenti ,  quand  ce  ne  serait  qiie  pour 
convaincre  le  Cubo?-Sama  de  ses  véritables  sen- 
timeQS  ;  qu'il  devait  donc  faire  des  coupables  y 
un  exemple  qui  inspirât  de  la  terreur  :  en  un 
mot,  qu'il  était  d'avis  qu'on  les  condamnât  au 
letty  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  Cette 
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jiropoaitiQii  parut  dure  à  Sudieôidoiio  *,  mais  la 
Âeine  sou  épouse,  qui  a?ait  un  empire  absolu 
.sur  sou  esprit,  étai^t  du  saitiment  de  Fascen*- 
^va,  il  fallut  se  rendre.  Le  cin(juième  d'octo- 
iwre,  le  Gouverneur  d'Arima  eut  ordre  d'arrê- 
jter  les  trois  Seigneurs ,  et  de  leur  signifier  qu'ils 
étaient  condamnés  au  feu  avec  toutes  leurs  fa- 
milles ,  en  cas  qu'ils  per^tassent  dans  leur  dé^ 
.obâissanGe.  De  ces  illustres  confesseurs ,  l'un  se 
nommait  Adrien  Tacafati  Mondo ,  un  autre  y  Léon 
-Faïuxkla  Luguiémon ,  et  le  troisième ,  léon  Ta- 
quendomi  Caniémon.   Mondo  avait  une  femme 
qui  portait  le  nom  de  Jeanne  ,  une  fille  de  vingt 
:àns ,  qui  avait  été  nc»nmée  Madeleine ,  et  un  fils 
âgé  de  douze  ans^  qui  avait  reçu  le  nom  de 
Jacques*  Faïuxida. avait  aussi  une  feknme ,  ap-* 
pelée  Marthe,  et  Gmiémon  un  flls  à  Tâge  de 
vingt-sept  ans ,  qui  se  nommait  Paul  :  des  amis 
mirent  sa  femme  en  sûreté. 

On  eut  cet  ^ard  pour  la  qualité  d^  prison- 
joi^s,  qu'on  ne  les  mit  point  dans  les  {)riBonâ  pu^ 
obliques,  on  les  enferma  dans  une- maison  particu- 
lière ,  où  la  femme  de  Caniémon  s'éiant  échappée 
.  des.  mains  de  ses  amis ,  vint  trouver  son  mari  et 
son  fils,  pour  mourir  avec  eux  ;  mais  on  ne  l'y 
laissa  pas  long-temps,  et  malgré  tous  ses  efifôrts, 
on  la  reconduisit  au  logis  d'où  elle  s'était  sau- 
vée. Cepexulant,  la  nouvelle  de  ce  qui  devait  se 
passer  à  Arima  ,  s'étant  répandue  de  toutes  parts , 
il.se  fit  un. si  grand  concours  de  ChpÉtiens  at- 
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tirés  k  la  cafÂtaile  par  l'espâranoe  d'an  dort  pa- 
reil, qu'on  en  4X)mpta  jusqu'à  vingt  miUe.  Cette 
jinullitude  donna  d'abord  quelque  alarme  à  la. 
4X>ur9  on  leur  euTc^a  faire  commandemexit  de  se 
retirer;  mais  quand  on  eut  appris  qu'ils  étai^iit 
sans  >aiiuies  y  et  qu'ils  ne  désiraient  que  la  mort, 
xm  prit  le  parti  de  les  laisser  «n  repos.  Us  de*- 
meurèrent  campés  hors  des  murs,  aucun  d'eux 
ne  coucha  dans  la  ville ,  et  pendant  tra»  jours 
qu'ils  fiu^nt  ià,  les  Chrétiens  d'Aidma.  les  nour- 
rirent. Ceux  des.  courtisans  qui  avai^it  été  in^ 
fidèles  y  et  qni.  de  la  dîssinmlatioa  avaient  hîen*- 
tôt  passé  à  une  idolâtrie  ouverte ,  ne  purent  von: 
tant  de  ferveur  et  un  désir  si  extracndinaire  de 
la  mort ,  sans  ae  reprocher  leur  lâcheté.  Jh  la 
f^urèrent  avec  des  liurmes  si  amères ,  ^qu'ils  am- 
vainquirent  tout  le  monde  de  la  sineérîté  de  leur 
conversion.  On  exigea  d'eux  une  profession  pu- 
blique de  leur  foi  ;  ils  la  firent ,  ils  passèrent  par 
beaucoup  d'autres  épreuves,  après  quoi  on  les 
.reçut  à  la  .pwDiitence  chrétienne»  La  premâèie 
chose  qu'ils  firent  lensui te  de  l^ir  réoondhatian 
À.  l'église,  ce  lut  d'allé  embrasser  les  prison- 
niers, qu'un  tel  changement  combla  de  jme.  Les 
nouveaux  convertis  conjurèrent  le  Grouverneur 
d'Arima  de  les  joindre  à  leurs  frères ,  puisque 
la  cause  était  la  même  ;  mais  on  ne  fit  pas  seoir- 
blant  de  s'apercevoir  de  ce  qui  était  arrivé.  Après 
,  bien  des  instances ,  ces  généreux  pénitens  n'ajapt 
plus  d'espérance  de  rien  obtenir ,  et  se  trouvant 
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indîgnm  d'a&e  gtâce  'qii^k  considéraient  dank  leb 
autres  eomme  la  récompense  de  leur  fidélité', 
reiioncèr^[it  à  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le 
monde,  et  s'exiWi*ent  avec  toutes  leurs  familles. 
Le   septième  jour  d'octobre,  au   matin,  ]és 
confesseurs  apprirent  que  leur  condapanation  était 
signée  ,  et  on  leur  signifia  leur  sentence  dans  les 
formes.  Us  la  reçurent  avec  jipie ,  et  Ton  vit  bieh 
qu^ils  attendai^it    avec   impatiei^ce  l'heure   de 
l'exécution.  U  manquait  une  chose  à  leur  botî- 
heuT;  citait  de  recevoir  le  piain  des  forts  avant 
que  d'aller  au  combat.  Ils  prièrent  Dieu  que 
cette  grâce  ne  leur  fiit  point  refusée ,  et  ils  fil- 
mait  exaucés.    Deux    pères  Jésuites  trouvèrent 
^sûoyen  de  s'introduire  chez  eux^  les  confessè- 
rent, les  communièrent,  et  ne  pouvant  rester 
plus  long-temps  avec  eux ,  sans  s'exposer  à  éti^e 
reconnus,  ils  les  laissèrent  comblés  de  la  plus 
pure  joie  qu'ils  eussent  encore  ressentie;  enfin, 
le  mémenft  de  leur  sacrifice  approcîiant ,  on  vit 
•commencer  une  espèjce  de  triomphe  qui,  depuis 
la  naisàance'Je  l'I^lise  ,  n'avait  jamais  eu  d'exem- 
ple. Les  vingt  mille  Chrétiens  de  la  campagne, 
au  signal  qu'ils  en  reçurent,  entrèrent  dans  la 
ville ,  ornés  de  guirlandes  et  tenant  leur  cha- 
pelet k  la  main.  Ceux  de  la  ville ,  dont  le  nom- 
nre  était  pour  le  moins  aussi  grand ,  ornés  aussi 
de  guirlandes  et  un  cierge  à  la  niain,  les  a!t- 
tendâient ,  et  dans  l'instant  que  Jies  martyrs  pa- 
Tiiretit,  tous  se  mirent  en  marche  dans  le  rang 
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qui  ay^it .  été  marqué .  à  olbacoii.  Les  huit  ocmr- 
fesseur»  dç  Jésus-Christ  étaient  au  milieu  ^  leurs 
.]x>urreau;i^  les  suivaieot  avec  une  compa^ûe  de 
soldats ,  faible  défense  contre  qjoarapte  mille  hom- 
mes ,  mais  plus  que  suflisaute  contre  quarante 
mille  Chrétiens ,  dpnt  l'umque  r^ret  était  de  ne 
pouvoir  suivre  à  la  mort  ceui^  qu'ils  accompa- 
gnaiept  au  li^u  de  leur  supplice.  Les  plus  pro- 
cjiea  des   prisonniers  les  félicitaient,  les  autres 
priaient  pour  eux  y  pu  chantaieut  le^  louai^es 
du  Seigneur  ;  ,çt  toutes  les  campagnes  vcnsines 
létentiss^ient  de  leurs  chants  d'all^rpase*  Quand 
on  fut  arrivé  au  Ueu  du  supplice,  chacun  prit 
sa  place  sans  confusion ,  et  les  martyrs  cqururait 
embrasser  leurs  poteaux ,  c'étaient  huit  colon- 
nes soutenant  un  toit  dp  charpente  au.  niil^a 
d'uue  espèce  d'esplauade»  sous  les  fenêtres. du 
château*  Tandis  que  toutes  choses  ^  disposai^it 
pour  commencer  l'exécution,  Caniémoale  père 
monta  sur  Iç  toit  de  charpente)  qui  éjtait  pissez 
bas ,  et  ayant  fait  silence  de  la.  maii;i ,  p^rla  ep 
.  ces  termesi  : .  ce  Mes  frères ,  admirez  la  force  à^  la 
»  foi  daqs  de  faibles  créatures  y  la  vue  d'mi  sxx;^ 
y>  plice  affreux,  vous  le  voyes;,  nepous  inspire 
y>  que  de  la  joie  ;  et  cç  sera  bien  autre  cho^ 
D  tout-à-l'heure  au  milieu  des  flami^^.  Je  laisse 
:  »  aux  infidèles  à  :  considérer,  quelle  do^t  être  la 
y>  sainteté  d'une  Religion  qui  nous  çjève^â  fort 
y>  au-dessus  de  la  nature  :  or,  si  elle;  est  yé- 
»  ritable,  toutes  les  autres  sont  nécessairement 
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D  fiaiusses.  Pour  tous,  mes  fbère»)  que  ces  feux* 
p  ne  vous  effirâient  pmnt,  ils  passeront  eu  uu 
»  instaut')  et  la  :  récompense  dont  ils  seront  suit^ 
>  vis,  dera  étemelle^  y>  A  ces  mots,  il  fut  in-* 
terrompupar  les  cris^  et  les  sanglots  des  fidèles  : 
Voyant  donc  qu'il  n'était  plus  écouté ,  il  descen- 
dit et 'alla  se  ranger  à  sa  colonne,  où  il  fiit  liéi 
Aussitôt  on  mit  le  feu  au  bois  qui  était  éloigné 
èe  troié  pieds  des  poteaux.  Un  Chrétien  qui  s'é- 
tait placé  assez  prodie  de^  martyrs,  leur  fil  une 
courte  exhortation ,  et  leur  nliontrant  une  ban-^ 
Bière  où  était  l'image  de  Jésus- Cïirist  'attaché 
oomme  ens  à  une  colonne  ^  il  les  aviertit  de  jeter 
souvent  la  vue  sur  cet  Homme-^Diéu ,  qui  avait 
fidt  le  premier  pour  taxi  ce  qu'ils  «tlaient  feire 
pôur'luî.  >■      '   "-  ^  "'  '  •'■■  '  ■'•    '■  ■•    " 

-  La  fliamme  aj^t  ^aru  dans  ce  moment  a veô 
la  fumée,  on  fut  quelque  temps  sans  rien  voir. 
Ensuite  la  vue  de  ces  illustres  mourans*  occupa 
de  telle  sorte  toute  l'as^mblée^  qu'il  s'y  fit=  un 
^ort  gttind  silence.  Tous  témoignèrent  jusqu'à  là 
fin  une  constance  vrainient  héroïque,  mais  la 
plupart  paraissant  morts  ou  expirans ,  il  arriva 
deux  ou  troi»  choses  qui  causèrent  bien  de  l'ad^ 
miration.  Les  liens  qui  attafchàient  le  jeune  Monde 
étaient  brûlés,  on  aperçut  cet  èn&nt  qui  courait 
autraversdes  flammes.  On  crut  quelque  temps 
-quTil  cherchait  à  s'évader,  mais  on  cessa  de  crain^ 
dre  lorsqu'on  le  vit  chercher  sa  mère,  et  aptes 
l'avoir  trouvée,  la  tenir  étroitement , embrassée 
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comme  pour  omirir  Qntre,se3  bras.  Ce  fut  pour 
^te  9sm%e  dame  un,  speejtaole  bien  touchs^nt^ 
que  l'état  où  elle  i^it  son  fik;  elle  oublia  ses 
propres  douleursr,  et  ne  parut  plus  occupée  que 
du  $oin  d^exhorter  ce  petit  iniuKieQt  à  consom.-f 
mer  courageusement  s^n  sacrifice.  U  tomba  enfin 
$1  ses  pi^ds  j  un  .moment  ajprès  elle  tonkba  ellçr- 
pt^mesur  lui^  et  ib;  e:ipirèrent  tous  deux  preSr 
que  dans,  le»  ni^me  i  instant..  D'un  autre  oolé,  Ma^ 
deleine  Mondo  doimait  un  spiectacle  p^ir  le  îmoins 
au^  capable  de  toutjier  ?  elle  restait  seule  de-^ 
bout,  et  quoique  tout  embrasée,  elle  parais 
sait  ^ccnre:  pleine  de  vie.  On  eût  dit  qu'eUe  ^tait 
insie^âLb)e>  h  la  voir  immobile  et  ks  yelix.éleyés 
^em  le  iidj  lorgne  toittt-i-<50jup  o»  Tapérçut 
qu'elle  ramassait  des  charbons  ardens,  e.t  s'en  £ad- 
sfi^t  nm  çQuarpupe.  H  $emblfi\it^  que  sentant  appro- 
cher ^Qii  dernier  n^pmexit  >  ^le  se  parait  pour 
ialler  au-devant  de  so^  ^[3tf)ux.  Cependant  èUé 
/ler  consumait  peu  hpw.y  mais  k  meswre  ^e  ses 
forces  diminuaient,  sa  ferYemr. paraissait  se  rani- 
mer ,  et  l'pn  ne  cessa  de  l'entendre  louer  Dieu 
jqa'au  âioment  qu'on  la  vit  se  couler  dcmcement, 
^  Qoulcher  isur  le  brasier  dont  elle  était  envi- 
jmnnee  et  rendre  l'esprit  Alors  les  soldats  qui 
gardaient  la  barrière  n'^i  furent  plus  les  maî- 
tres, ^Jies  Chrétiens  enlevèrent  aans  résistance 
les  corps  das^  martyrs ,  qtii  furent  trouvés  en- 
tiers et  ^ans  odeur.  On  les  porta  à  Nangazaqui, 
et  on  les,  présenta  à  rËvêque,  lequel  après  avoir 
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examiné  les  actes  qu'on  avait  dre^s  de  leur  pté-^ 
cieuse  mort,  ouï  canoniquement  li^  témoinsf,  et 
gardé  totites  les  formes  que  prescrit  le  saint  oou^ 
cile  de  Trente,  déclara  juridiquement,  qu'autant 
qu'il  lui  appartenait,  il  reconnaissait  martyrs^  de 
Jésus-Christ  ees  huit  personnes-,  il  fit  rendre 
ensuite  à  leurs  reliques  tous  lés  honneurs  pos- 
âtes, et  envoya  à  Rome  le  prooè»tv6rhal  de 
tout  ce  qui  s'était  passé.  Plusieurs'  exécutions 
particulières  suivirent  celles-ci;  quelques  Princeà 
Toisîiis  imitèrent  le  Roi  d'Aritna  :  le  Prince  d'O* 
mura  voulut  même  chagriner  la  IVincesse  Ma- 
rine sa  sœvut)  quelques  Seigneurs  partîcutiers  de 
la  cour  d'Ozaca  maltraitèrient  leurs  vassaux,  et 
le  Roi  de  Quanto  fit  mourir  un  assez  grand  nom- 
bre tle  Chnétiens  à  Jédo;  partout  ks  fidèles  firent 
paraître  la  même  fermeté.  Tous  les  âges  dt  toutes 
ks  conditions  fournirent  d'admineibfes  exém|)les 
de  cette  constance  qui  fit  tant  é'bonneÀr  aux 
preaniers  sièdes  du  Chrfetiainsme  ;  mais  toutes 
ces  petites  persécutions  n'avaient  enfcore  rien  de 
décîâf,  et  jusqu'à  la  fin  dé  cette  année  il  ne 
parut  pas  qu'on  eût  tout-iMait  perdu  Tespérance 
de  voir  les  cl»)ees  changer  encore  une  fois  de  face. 
in.  Il  n'y  avai*  que  dans  le  royaume  d'Arima 
où  H  persécutiez  ne  se  ralentissait  point.  Su-^ 
chendano  n^avait  {dus  besoin  deis  remontrtoces 
de  sa  Somme  ni  des  instances  de  Fascengava  pour 
sigm»*  des  arrêts  de  mort  ;  mais  lé  Gouverneur 
de  Nai^^szaqui  l'enjg^igea  encore  dafas  une  affaire 
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qui  Iç  pcfn^it  bien  odieux.  Le  feu  Roi  n'ayait  eu 
d'autre  Prince  cpj^  lui  de  la  Reine  Lucie  sa  pre-^ 
mière  femme  ^  et  il  avait  laissé  de  la  Reizie  Juste , 
sa  seconde  épouse  5  quatre  enfans  en  bas  âge  : 
dfeux  Princes  et  deux  Princesses.  La  Reine,  aprési 
la  mort  du  Roi,  avait  été  envoyée  à  Méaco,  et 
les  enfans  étaient  demeurés  dans  le  royaume,  où, 
par  une  providence  toute  particulière  du  ciel, 
on  les  avait  laissés  entre  les  mains  de  personnes 
fort  attachées  à  la  véritable  Rel^on.  Il  est  vrai 
que  réduoatk)^  qu'on  leur  donnait  né  devait 
pas  faire  na^e  le  moindre  ombra^ ,  d'aiUeurs 
ils  étiôent  si  jeunes  ^  que  de  long-^temps  ils  ne 
pouvaient  être  en  état  de  ranuer  ;  car  le  Prince 
François,  l'aîné  des  deux  frères,  n^avait  pas 
plitô  de  huit  ans,  et  le  Pridce  Matthieu,  le  se- 
cond^  ^'en  avait  que  six.  Mais,  ni  un  âge  si  ten- 
dre, ni  la  n^uiière  dont  ils  étaient  élevés,  ne 
purent  les  soustraire  à  la  fureur  du  Gouvemeiâr 
de  Nangazaqui,  lequel  s'imaginant  déjà  voir  dans 
œs  jeunes  enfans  les  vengeurs  de  la  mort  du 
feu  Roi  leur  père,  dont  il  avait  été  un  des  prin- 
cipaux auteurs,  ne  cessa  point  de  solliditer  Su- 
chendono,  qu'il  ne  Peut  défait  de  ces  fâcheux 
objets;  et  ce  malheureux  Frince,  après  s'être 
jendu  parricide  à  sa  persuasion,  n'eut  pas  beaù^ 
coup  de  peine  à  Jui  sacrifier  ses  frères.  Etant 
4ono  à  la  cour  de  Sunu^a,  il  envoya  ordre  au 
Crouvemeur  d'Arima  de  faire  secrètement  mourir 
les  deux  jeune?  Princes^  mais  loi  recommanda 
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^e  pour  éviter  la  haine  et  l'indignation  publî-»- 
que ,  il  commençât  par  les  faire  enfermer  peïi-*- 
dant  quelque  tempa,  qu'il  fît  courir  le  bruit 
qu'on  les  avait  envoyés  à  Méaco  à  la  Reine  leur 
mère  et  qu'en  effet  il  fît  partir  les  deux  petites 
Princesses  pour  la  capitale  de  l'empire.  > 

Le  Gouverneur  d^Amira  exécuta  ponctuelle- 
ment tout  ce  qui  lui  avait  été  commandé.  Il  fit 
tnettre  les  deux.  Princes  dans  une  chambre  fort 
obscure,  ne  leur  laissa  qu'un  page  potir  les  ser*- 
ivir ,  et  mit  des  soldats  à  toutes  les  avenues  du 
iogi»  pour  empêcher  que  personne  n'en  appro^- 
éhâtv  On  s'était  bien  donné  de  garde  d'avertir 
Jdes^esiÊins  du  dessein  qu'on  atvâit  en  les  retenant 
ainsi  captifs  :  il  est  assez  étonnant  néanmoins, 
^'à  peine  se  virent-ils  comme  prisonniers,  qu'ils 
«  disposèrent  à  la  mort  av<sc  autant  de  «ôîn 
•qu'auraient  pu.feire  des  hommes  faits,  et  dès 
-Chrétiens  consommés  dans  la  vertu.  Leur  page, 
-qui  se  nommait  ïgnace ,  et  quiétait  un  ]ém^ 
pomme  extrêmement  sage  et  fort  accompli,  avait 
beau  le*  détourner  de  la  pensée  de  la  mott^  rfe 
en  revenaient  toujours  là ,  non  point  par  cette 
inquiétude  qui  serait  venue  à  des  personnes  plus 
raisonnables  en  pareille  occasion  ;  mais  comme 
par  une  espèce  d'inspiration  qui  faisait  croire 
^'ils  avaient  sur  cela  des  connaissances  surna- 
"turelles.  Ils  avaient  leurs  pénitences  et  levm 
'prières  réglées,  et  leurs  jours  de  jeune.  Ils  pas- 
"aèrent  àe  la  sorte  six  semaines,  au  bout  ààê- 

T.  n.  i8 
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4]aeUe8  on  averUt  Ignace  que  la  nuit  suÎTante 
on  devait  les  ëgoi^er.  Ignace  se  contrefît  pour 
paraître  plus  gai  que  jamais  :  cependant  les  deux 
petits  Princes  eurent  comme  un  pressentiment 
de  leur  mort  prochaine.  Sur  le  scnr,  le  couvert 
étant  mis,  Ignace  les  pria  de  se  mettre  à  table* 
Le  Prince  lî'r-ançois  lui  dit  qu'il  avait,  à  ce  qull 
croyait,  donné  quelque  petit  sujet  de  mécon^ 
tentement  à  un  de  ses  gardes,  et  qu'il  voulait 
en  faire  pénitence,  et  jeûner  ce  soir-là.  Ignace 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  persuader  que  Dieu 
ne  demandait  pas  cela  de  lui,  tout  ce  qu'il  <^ 
tint,  c'est  que  le  saint  en&nt  se  mit  un  moment 
à  table  pour  tenir  compagnie  à  son  frère,  et 
prit  par  complaisance  assez  peu  de  chose. 

Après  le  souper  ,  Ignace  coucha  le  plus  petit 
de  ces  deux  Princes,  et  l'ainé  se  retira  à  son  ora- 
toire pour  s'occuper  de  quelque  action  de  piété. 
Comme  il  y  demeurait  long-temps ,  Ignace  Fa- 
vçrtit  qu'il  faisait  tard,  ce  Ah  !  mon  cher  J^g^na- 
))  cç,  reprit  le  jeune  Prince,  je  prisais  il  n'y 
»  a  qu'un  moment  à  la  passion  de  notre  ado- 
)^  rable  Rédempteur ,  et  je  ne  pouvais  retenir 
y^  mes  larmes.  Quelle  bonté  a  un  Dieu  de  mourir 
»  pour  ^uver  de  misérables  créatures  !  que  j'ai 
1^  compassion  de  ceux  qui  ne  connaissent  pas 
i>  un  si  aimable  Sauveur  !  »  Le  page  s'imaginait 
entendre  parler  un  ange ,  tant  cet  admirable  en- 
£int  s'énonçait  avec  onction ,  et  la  pensée  du 
sort  qui  l'attendait  lui  revenant  à  l'esprit ,  il  fooL-- 
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dait  en  pleurs.  Le  Prince  crut  que  c'était  de  dé- 
votion que  son  page  pleurait,  et  lui  voyant  en- 
tre les  mains  un  grain  bénit  et  une  médaille, 
il  lui  demanda  ce  qu'il  fallait  dire  pour  gagner 
les  indulgences  qui  y  étaient  attachées.  Ignace 
le  lui  apprit ,  et  aussitôt  il  se  mit  en  devoir  de 
les  gagner.  Ignace  lui  dit  ensuite  qu'il  lui  "con- 
seillait de   se   mettre  sous  la  protection  de  la 
Sainte-Vierge.  Il  le  fit  par  une  très-fervente  prière 
à  cette  Reine  des  anges.  Il  répéta  plus  de  trente 
fois  les  sacrés  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  ,  et  Ig- 
nace l'ayant  couché ,  lui  jeta  de  l'eau  bénite  et 
se  retira  daps  une  chambre  voisine  pour  prier. 
Environ  minuit,  «Ignace  étant  encore  en  orai- 
son y  un   soldat   du  Gouverneur  entra  dans  là 
chambre  où  étaient  les  deux  Princes;  il  les  trouva 
dormant  d'un  profond  sommeil ,  et  tirant  un  poi- 
gnard il  l'enfonça  dans  le  cœur  dû  plus  jeune, 
puis  le  retirant ,  il  le  plongea  dans  la  gorge  de 
Faine  et  s'en  alla«  Ignace  entra  aussitôt,  et  les 
voyant  tous  deux  morts  et  nageant  dans  leur  sang , 
son  premier  mouvement  fut  d^  vénération  pour 
ce   qui   restait  de  deux   enfans  ^ju'il   regardait 
comme  deux  Saints.  Il  donna  ensuite  avis  de  tout 
aux  Chrétiens ,    qui  n'ayant   plus  de  ressource 
après    là   perte  de   ces   deux  Princes,   le   plus 
pur  sang  de  leurs  derniers  Rois,  furent  à  cette 
nouvelle  dans  une  consternation  qu'il  n'est  pas 
possible  ^exprimer.  Le  confesseur  de  la  Reine 
Juste  fut  chargé  de  lui  apprendre  cette  nouvelle. 

18. 
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La  généreuse  Princesse  ne  put  refuser  quelques 
larmes  à  des  enfans  qu'elle  chérissait  tendrement, 
mais  enfin  elle  oflFrit  à  Dieu  ces  deux  innocen- 
tes victimes  avec  une  résignation  héroïque.  Elle 
protesta  même  qu'elle  aimait  mieux  les  voir  morts 
avec  leur  innocence ,  que  d'être  continuellement 
en  peine,  si  malgré  tous  ses  soins,  et  les  prin- 
cipes de  Religion  qu'elle  avait  tâché  de  leur  ins- 
pirer par  elle-même ,  tandis  qu'elle  les  avait  eus 
près  de  sa  personne  ,  et  par  ceux  à  qui  elle  les 
avait  confiés,  ils  ne  suivraient  pas  un  jour  le 
pernicieux  exemple  de  leur  firère  aîné.  Ensuite 
cette  admirable  Princesse  se  retira  plus  que  ja- 
mais du  commerce  4u  monde ,  et  finit  ses  jours 
dans  la  pratique  des  plus  excellentes  vertu  du 
Christianisme. 

IV.  Voilà  de  quelle  manière  se  passa  l'anwe 
mil  six  cent  treize  j  enfin  la  persécution  devint 
générale ,  et  ne  discontinua  plus.  Pour  surcroît 
de  malheur,  le  Japon  perdit  son  pasteur.  Dom 
Louis  de  Cerqueyra  mourut  à  Nangazaqui  au  com-* 
mencement  de  l'année  mil  six  cent  quatorze^ 
de  douleur,  dit- on,  de  voir  les  affreux  périls 
auxquels  son  troupeau  allait  être  exposé-  Ce  fiit 
un  Prélat  d'une  innocence  de  mœurs  dont  il  y 
a  peu  d'exemples.  Les  vertus  qui  brillèrent  le 
plus  en  lui ,  furent  celles  que  Notre-Seigneur  a 
le  plus  recommandées  à  ses  apôtres,  à  savmr, 
l'humilité  et  la  douceur  ;  aussi  avait- il  gagné  tous 
les  cœurs ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  fut  presque 
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^lâsient  regretté  des  fidèles  et  des  idolâtres.  U 
eut  pour  successeur  le  P.  Diego  Valens ,  Jésuite , 
mais  ce  nouvel  Evêque ,  qui  fut  le  dernier  du 
Japon ,  ne  put  jamak  visiter  en  personne  F^lise 
qui  lui  était  confiée  ^  et  demeura  toujours  à  Méaco» 
Avant  qu'il  fût  nommé,  lé  P.  Valentin  Carva- 
glio  9  provincial  des  Jésuites,  en  vertu  d'un  bref 
du  Pape ,  se  porta  pour  Yicaire-Général  et  ad- 
ministrateur de  Févêché,  et  depuis  ce  temps- là 
les  provinciaux  de  la  G)mpagnie  furent  toujours 
t^i^gés  de  ce  double  emploi ,  qui  leur  fut  af-^ 
fecté  par  une  bulle  de  Pkvl  Y,  du  trente  et 
unième  de  janvier  mil  ^x  cent  dix-hmt ,  et  ccm-* 
fitmée  par  un  autre  d'Urbain  Vin,  du  vingt- 
cinquième  de  janvier  mil  six  cent  trente-deux. 
Plusieurs  choses  contribuèrent  au  renouvelle- 
maeit  de  la  persécution ,  mais  le  Gouverneur  de 
Itangazaqm  fut  celui  qui  porta  les  plus  rudes 
<xmps.  On  avait  été  assez  surpris  en  plusieurs 
endroits  que  le  Roi  d'Arima  eût  fait  publique- 
ment brûler  vifs  des  personnes  de  la  première 
qualité;  et  comme  Ton  savait  que  Fascengava 
•4tait  tout  le  conseil  de  Suchendono,  presque 
tout  l'odieux  de  cette  action  retombait  sur  ce 
Oouverneuri.  Pour  se  disculper,  il  publia  que  les 
Chrétieîis  n'étaient  pas  ce  qu'on  pensait ,  et  que 
quiccmque  les  connaîtrait ,  ne  trouverait  pas 
étrange  qu'on  passât  à  leur  égard  par  dessus  les 
lois  ordinaires*,  que  non-seulement  ils  i>e crai- 
gnaient pcÂnt  la  mort ,  mais  que  les  plus  i)ifômes 
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supplices  étaient  ceux  qu'ils  ambitiolmaient  da- 
vantage ;  que  c'était  assez  d'avoir  été  puni  par 
ordre  de  la  justice,  pour  devenir  l'objet  de  leur 
culte  ;  qu'on  les  avait  vus  à  Méaco  adorer  un 
Chrétien  mort  en  croix  pour  un  crime ,  et  que 
les  huit  personnes  qu'on  avait  brûlées  vives  à 
Arima  étaient  regardées  par  tous  ceux  de  la  même 
Religion,  comme  autant  de  dieux;  que  tout 
cela  ne  pouvait  venir  que  d'un  esprit  de  sédi- 
tion :  que  des  gens  de  ce  caractère  étaient  in- 
finiment dangereux ,  et  que  si  l'cm  ne  se  près- 
^it  d'en  purger  l'empire ,  avant  que  le  nombre 
en  fut  plus  grand,  on  s'exposait  à  voir  arriver 
de  grands  malheurs.  Fascengava  ajouta,  pour 
fortifier  scm  raisonnement,  tout  ce  qu'il  crut 
capable  de  faire  impression  sur  l'esprit  du  régent 
et  des  principaux  seigneurs  idolâtres ,  et  »it  si 
bien  colorer  ses  impostures,  qu'on  vit  peu  de 
temps  après  paraître  un  édit  du  Cubo-Sama, 
par  lequel  tous  les  ouvriers  de  l'Évangile  étaient 
chassés  du  Japon.  Il  y  était  de  plus  ordonné  que 
toutes  les  églises  seraient  rasées,  et  l'on  y  fai- 
sait commandement  sous  peine  de  mort  à  tous 
ceux  qui  avaient  embrassé  le  Christianisme,  de 
retourner  incessamment  au  culte  des  dieux  du 
pays. 

Des  ofilciers  furent  aussitôt  envoyés  de  tous 
côtés  pour  faire  exécuter  ces  ordres ,  et  tout  ce 
qu'on  put  découvrir  de  missionnaires  fut  conduit 
fi  Nangazaqui  pour  y  être  embarqués  à  la  pre^ 
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Biière  occasioD.  L'officier  qui  fiit  envoyé  &  Meacoi 
commefiiça  par  &ire  publier  au  son*  àe  trompe  y 
que  ceux  qui  n'abjureraient  pas  la  Religion  des 
Ewtypéens  seraient  brûlés  vife ,  et  son  secrétaire 
s^outa  apparemment  pour  se  divertir ,  que  .les 
rebelles  n'avaient  toujours  qu'à  préparer  leurs 
poteaux.  Le  lendemain  tous  les  quartiers  de  la 
vflle  se  trouvèrent  remplis  de  poteaux ,  chaque 
€hrétien  en  ayant  dressé  de  ant  sa  porte  autant 
qu'il  en  était  besoin  pour  toute  sa  famille.  On 
sut  même  qu'un  pauvre  homme  avait  vendu  son 
habit  y  et  une  femme  sa  ceinture  pour  avoir 
un  poteau.  G)mme  on  vit  que  parles  menaces 
on,  ne  gagnai!  rien ,  on  eut  recours  aux  prières 
et  à  la .  persuasion ,  et  l'on  engagea  les  parens 
idc^atres  des  fidèles  à  les  ramener  au  culte  des 
dieux  par  les  promesses  les  plus  spécieuses ,  et 
par  toutes  les  raisons  que  l'amitié  leur  ferait 
imaginer.  Ceux-ci  ne  voulaient  rien  d'abord  de 
leurs  parens  où  de  leurs  amis ,  sinon  qu'ils  soui^ 
frissent  qu'on  rayât  leurs  noms  de  dessus  une 
liste  y  où  les  Chrétiens  étaient  marqués^  Quel* 
ques-uns  y  consentirent  par  ignorance  ou  par 
surprise*,  d'autres  sachant  qu'on  avait  effacé  leurs 
noms ,  demeurèrent  tranquilles  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  fut  de  ceux  qu'on  trouva  inflexi- 
bles. Alors  Fofficier  qui  avait  fondé  toute  l'es- 
pérance de  sa  fortune  sur  le  succès  de  son  en- 
44*epri8e,  fit  ressentir  à  ces  fervens  Chrétiens  tout 
ee  que  la  brutalité  d'un  homme  furieux  est  ca- 
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pable  d'inventer.  On  exposa  les  daines  les  plus 
qualifiées  dans  des  états  à  les  csouvrir  de  con- 
fo^on.  On  remarquait  parmi  ces  illustres  ma- 
trones une  Princesse  Julie  de  Taînba ,  sœur  du 
Roi  Jean  Najtondono,  laquelle  s'étant  exercée 
dans  toutes  les  pratiques  d'un  long  et  saint  yeu- 
Tage ,  pendant  lequel  Dieu  l'aVait  élevée  à  une 
très-sublime  contemplation,  bénit  le  Seigneur 
de  lui  avoir  enfin  fait  trouver  l'occasion  qu'elle 
désirait  depuis  tant  d'années,  de  lui  donner  des 
preuves  de  son  amour.  L'officier  ne  fit  pourtant 
mourir  personne,  smt  qu'il  n'en  eut  pas  l'ordre, 
ou  qu'il  voulût  se  faire  honneur  d'avoir,  sans 
effusion  de  ^ng,  fait  changer  de  Religion  à  une 
partie  des  Qirétiem. 

De  Héaco,  le  même  officier  alla  à  Ozaca,  où, 
à  son  arrivée,  ayant  fait  publier  que  le  lende- 
main il  ferait  main  basse  sur  tous  ceux  qui  ne 
se  soumettraient  pas  aux  édits,  on  lui  vint  dire 
de  grand  matin  que  plus  de  trois  cents  person^ 
nés  attendaient  dans  une  place  qu'on  les  fit  mou- 
rir,  et  qu'à  leur  tête  était  Un  jeune  Prince  de 
la  maison  d'Arima,  avec  la  Princesse  son  épouse. 
D  crut  que  s'il  venait  à  bout  des  enfans,  le  reste 
obéirait  peu-à-peu;  il  en  fit  enfeimer  et  fouet- 
ter cruellement  un  grand  nombre  ;  mais  ni  ces 
mauvais  traitemens,  ni  la  faim  qu^on  fit  souf- 
frir à  ces  petits  innocens ,  ne  furent  pas  capa- 
bles de  les  ébranler.  Ce  fut  dans  ce  même  temps, 
et  à  l'oôcasion  de  cette  recherche ,  qu'il  arriva 
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dné  chose  dont  les  Hollandais  ont  pr^ndu  c6n^ 
dure  qu'il  n'y  avait  pas  tant  à  s'étonner  de  là 
oonstaiDce  des  martyrs  du  Japon  ^  et  qu'on  ne 
la  devait  attribuer  qu'à  cette  fermeté  d'ame  qui 
fiiit  te  caractère  de  ]a  nation.  Un  gentilhomme 
de  la  province  de  Déva  voyant  qu'il  ne  pouvaiit 
éviter  d'être  arrêté  dans  peu  de  jours,  et  met-^ 
tant  ordre  à  ses  a&ires ,  ô'avisa  de  demandeif  à 
son  fils  encore  enfant,  s'il  aurait  assez  de  cœur 
pour  se  laisser  brûler.  «  Et  Vous ,  mdn  père , 
»  reprit  l'enfant,  que  ferez-vous,  si  l'on  vous 
y>  donne  le  choix  de  changer  de  Religion ,  ou 
^  d'être  brûlé  à  petit  feu  ?  Moi ,  dit  le  père ,  je 
»  choisirais  d'être  brûlé.  Et  moi  aussi,  répondit 
y>  l'enfant.  Mais ,  répliqua  le  père ,  est-ce  tout 
»  de  bon  ?  Oui ,  mon  père ,  repartit  l'enfant  > 
f>  et  je  vous  en  donnerafi  toutes  les  assurances 
)»  que  vous  souhaiterez.  Hé  bien,  reprit  le  père, 
!D  en  lui  mettant  dans  la  main  un  diarbon  ar- 
»  dent,  â  tu  as  autant  de  courage  que  tu  dis, 
»  tiens  ce  charbon  jusqu'à  ce  que  je  t'ordonne 
1^  de  le  jeter.  L'enfant  obéit,  et  se  laissa  brûler 
»  jusqu'aux  os,  sans  témoigner  la  moindre  dou- 
j>  leur.  Eh  qudi  !  mon  fils,  s'écria  le  père,  en 
y>  lui  canunandant  de  secouer  ce  feu,  n'as^tu 
»  senti  aucun  mal?  Pardonnez-moi,  mon  père, 
»  repartit  l'enfant,  mais  parce  que  je  vous  avais 
D  assuré  que  j'étais  prêt  à  me  laisser  brûler  pour 
»  ma  Religion ,  il  m'a  semblé  que  xî'était  peu 
»  de  chose ,  au  prix  de  ce  que  je  me  promet- 
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)»  tais  de  aaiiffrip.  »  C'est  ainsi  que  les  Holkndais 
rapportent  ce  fait ,  dont  toates  les  circoostaiioes 
ne  sont  pas  yraisemblaUes ,  et  ce  pourrait  bi^i 
être  la  même  chose  que  ce  que  d'autres  hirtorieBs 
racontent  d'un  enfant  de  Sacai  ;  ce  ne  serait  pas^ 
|iu  reste  ^  le  seul  trait  de  l'histoire  que  j'écris, 
qu'on  trouverait  défiguré  dans  le  journal  des  Holn 
landais  y  où,  assez  souvent,  ils  ne  s'accordent 
pas  avec  eux-mêmes*  Voici  donc  ce  que  je  trouve 
dans  des  mémoires  plus  fidèles  et  plus  exacts  de 
l'enfant  dont  il  est  ici  question.  H  n'avait  que 
six  ans,  et  comme  il  ouït  dire  à  son  père  qu'il 
fiillait  s'attendre  à  mourir  bientèt  :  «  Bon,  bon, 
D  s'écria- t-il ,  dans  un  transport  de  joie»^  noua 
j>  serons  martyrs.  Tu  seras  martyr,  reprit  le  père  ! 
>>  Et  comment  aurais-tu  la  patience  d'endurer 
»  les  tourmens  dont  on  use  à  l'égard  des  Ghré- 
»  tiens,  toi  qui  ne  saurais  tenir  un  moment  la 
»  main  sur  un  fer  chaud  ?  Vous  verrez  bientôt 
]»  le  contraire ,  répliqua  Fen&nt.  De>  Aussitôt  il 
prend  les  pincettes,  lés  fait  rougir  dans  le  feu, 
et  les  allait  reprendre  à  pleines  mains,  lorsque 
son  père  et  sa  mère  qui  le  regardaient  faire,  lui 
prirent  le  bras.  Il  se  mit  alors  à  pleurer,  et  on 
ne  put  l'appaiser,  qu'en  lui  disant  qu'il  serait 
martyr. 

Cependant  on  transporta  plusieurs  familles  des 
plus  considérables  d'Ozaca ,  de  Sacai  et  de  Héaco 
dans  le  nord  du  Japon.  Soixante  et  treize  Sei- 
gneurs ou  gentilshommes  à  la  tête  desquels  étaient 
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,un  Roi  d'Aya,  doat  je  n'ai  pu  rien  découvrir 
de  particulier,  et  un  frère  aine  du  saint  mar- 
tyr Paul  Miky.  Ce  fut  pour  tout  l'empire  un  grand 
.spectacle  de  voir  tant  de  Seigneurs  et  de  gen- 
tilshommes tout  couverts  d'or  et  de  soie ,  menés 
comme  une  chaîne  de  galériens  ,  de  ville  en  ville  ^ 
et  condamnés  à  n^avoir  plus  d'autres  demeures 
que  les  bois  et  les  montagnes ,  ni  d'autre  com- 
pagnie que  les  hétes  sauvages.  On  pourra  juger 
ce  qu'ils  eurent  à  souffrir  durant  ce  voyagé  par 
une  lettre  qu'un  Chrétien  qui  les  vit  à  Surunga^ 
.  écrivit  à  un  Jésuite  qui  demeurait  déguisé  à  Ozaca. 
M  Le  vipgt-deuxième  de  la  troisième  lune  ^  cela 
y>  revient  au  trentième  d'avril ,  j'allai  voir  les 
jk  exilés  et  ne  saurais  vous  dire  combien  leur 
»  vue  m'inspira  de  dévotion  et  de  coiitfusion  de 
»  moiTméme.  Us  font  leurs  prières  tous  ensem^ 
»  ble ,  et  ils  ne  manquent  pas  un  seul  jour  de 
>)  faire  en  commun  une  heure  d'oraison.  Ils  oi^ 
»  forn^  entre  eux  une  espèce  de  république,  et 
»,  chacun  a  son  emploi  et  son  office  marqué.  £a 
y>  arrivant  ici,  ils  couchèrent  la  première  nuit 
»  sur  la  terre  nue ,   dans  un  grand  magasin , 
»  où  on  les  enferma  sous  la  clef;  la  nuit  sui-^ 
^   »  vante ,  on  leur  donna  à  chacun  une  natte.  La 
»  nourriture  répondait  à  la  manière   dont   ils 
»  étaient  couchés.  Mais  ils  se  consolaient  en  s'en- 
»  tretenant  continuellement  des  souffrances  dos 
)>  saints  m^artyrs.  Un  jour,  un  des  officiers  qui 
)>  les  conduisaient,  leur  avoua  qu'il  n'avait  ac- 


Digitized  by  VjOOQiC 


d8a  HISTOIRE 

%  '  cepté  sfon  emploi  qu'ayec  bien  de  la  repu- 
»  gnance,  sachant  qu'ils  étaient  tous  vieux  gner- 
^  riers ,  et  en  réputation  de  l»*avoure ,  mais^'il 
y>  reconnaissait  qu'il  n'y  ayait  rien  à  craindre  de 
»  gens  qui  ont  plus  d'envie  de  souffrir ,  qu'on 
»  en  a  de  les  maltraiter.  Que  leur  conduite  prou- 
y>  vait  invinciblement  la  vérité  de  leur  Religion  ^ 
ï>  et  que  si  les  temps  devenaient  plus  Êivorables, 
>  il  ne  tarderait  pas  à  l'embrasser.  y> 

Un  autre  édit  qui  fut  porté  dans  le  même- 
jtemps,  et  exécuté  avec  la  dernière  rigueur ,  priva 
l'église  du  Japon  de  presque  tout  ce  qui  lui  res- 
tait de  personnes  de  la  haute  noblesse.  Il  por- 
tait que  Juste  Ucondono ,  le  Koi  de  Tamba ,  le 
Prince  Thomas,  son  fils,  la  Princesse  Julie,  sa 
sœur,  toutes  leurs  familles,  Thomas  Uquinda, 
un  des  plus  grands  Seigneurs  du  royaume  de 
'Bugen ,  et  quantité  d'autres  personnes  quaUfiées 
Beraient  menés  à  Méaco ,  et  livrés  par  le  Gou- 
VieriMur  de  cette  ville  capitale ,  au  Gouverneur 
de  Nangazaqui ,  pour  être  ensuite  embarqués  et 
transportés  hors  des  terres  de  l'empire.  Depuis 
les.  dernières  années  du  règne  de  Tayco-Sama , 
Ucondono  avait  mené  une  vie  assez  tranquille 
auprès  du  Roi  de  Canga  son  ami ,  et  ne  s'était 
point  du  tout  voulu  mêler  des  affaires  de  l'Etat. 
Sa  famille  était  composée  de  la  Princesse  Juste 
ta  femme ,  de  cinq  petits  Princes ,  dont  le  plus 
âgé  n'avait  que  seize  ans,  et  d'une  fille  mariée 
à  un  grand  Seigneur  du  royaume  de  Canga  ^  et 
très-fervent  Chrétien. 
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Jean  Naytondono,  Roi  dé  Tamba,  avait  été 
dépouillé  de  son  royaume  pour  Nobunanga ,  ap- 
paremment lorsqu'il  suivit  le  parti  du  malheu- 
reux Cubo-Sama  in,  sur  lequel  Nobunanga 
usurpa  l'empire,  et  il  s'était  retiré  dans  le  Fingo 
avec  le  Prince  Thomas  son  fils ,  qui  passait  pour 
un  des  plus  braves  cavaliers  du  Japon ,  ils  y  vi- 
vaient en  grands  Seigneurs ,  et  y  honoraient  la 
Religion  par  une  vertu  vraiment  héroïque  et  tou- 
jours soutenue.  Us  suivirent  à  la  guerre  de  Corée 
le  célèbre  Tsucamidono,  Roi  de  Fingo,  et  com- 
battirent toujours  soq^  sa  bannière  en  qualité  de 
simples  volontaires.  On  proposa  à  Naytondobo 
d'aller  à  la  cour  de  la  Chine ,  en  qualité  dé 
plénipotentiaire  de  Tayco-Sama,  pour  y  traiter, 
de  la  paix  ,  il  répondit  qu'il  y  consentait  dan5 
l'espérance  qu'il  ferait  connaître  Jésus-Christ  à 
l'Empereur  chinois  et  aux  grands  de  ce  vaste 
empire  :  les  relations  n'en  disent  pas  davantage 
sur  cette  négociation.  Le  Roi  Tsucamidono  étant 
mort,  et  Canzugédono  son  successeur  ayant  al- 
lumé le  feu  de  la  persécution  dans  toutes  les 
parties  de  ses  étals,  on  ne  peut  dire  de  quel 
secours  le  Roi  et  le  Prince  de  Tamba  furent  à 
cette  chrétienté  persécutée  pour  la  maintenir  dans 
sa  première  ferveur.  Canzugédono  osa  bien  les 
menacer;  mais  il  trouva  qu'il  avait  à  faire  à  des 
Princes  que  rien  n'était  capable  d'ébranler ,  et 
à  qui  l'on  ne  pouvait  faire  un  plus  grand  plaiâir, 
que  de  les  pousser  à  bout.  «  ta  persécution  va 
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y>  toujours  croissant,  écrivait  le  saint'  Roi  au 
y>  P.  Pasio,  et  nous  sommes  en  fort  grand  nom-^ 
y>  bre  disposés  à  donner  notre  sang  pour  la  cause 
»  de  Dieu  :  quant  à  moi,  je  crois  que  ceci  ne 
»  finira  pas  sitôt ,  et  je  pense  que  le  Seigneur 
y>  veut  que  nous  ayons  quelqu'occasion  de  souf- 
31  frir  pour  son  saint  Nom  :  si  cela  arrive,  nous 
>  aurons'  la  consolation  de  marcher  sur  les  pas- 
y>  de  ces  anciens  martyrs  qui  ont  fait  la  gloire 
u^  de  l^glise^  et  qui  Tont  cimentée  de  leur^ng. 
»  Priez  pour  nous,  mon  cher  père,  afin  que 
y>  nous  persévérions  jusqu'au  bout.  Qui  Peut  cru 
y>  que  notre  patrie  dût  être  assez  heureuse  pour 
y>  donner  des  martyrs  à  Jésus-Ghrist  !  et  que  de 
y>  misérsJ)les  pécheurs  comme  nous,  dussions  en- 
»  trer  des  premiers  dans  la  lice  ?  Cette  seule 
)»  pensée  me  remplit  d'une  allégresse  nompareille 
y>  et  me  £ût  verser  des  larmes  en  abondance  y 
»  dans  le  souvenir  des  bontés  ineffables  d'un 
1»  Dieu  à  mon  ^ard.  d 

Le  bruit  de  cette  nouvelle  proscription  d'U- 
condonOy  et  de  la  maison  royale  de  Tamba,  sur- 
prit bien  du  monde  ;  mais  la  joie  avec  laquelle 
œs  Princes  quittaient  leurs  grands  établissemens,^ 
n'étonna  que  ceux  qui  ne  les  ccHinaissaient  point  ,^ 
et  qui  ne  savaient  pas  ce  que  c'était  que  le»' 
Chrétiens.  Le  Roi  de  Bugen  disait  un  jour  qu'il- 
condono  ne  lui  avait  jamais  paru  plus  grand, 
que  dans  les  deux  occasions  où  il  avait  tout 
sacrifié  à  sa  Rel^on  :  il.  lui  écrivit  même  uae» 
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lettre  )  dam  laquelle  il  ne  semblait  plaindre  que 
le  r^ent ,  qui  se  perdait  d'honneur  en  traitant 
de  la  sorte  une  personne  de  ce  mérite  :  il  ajou- 
tait à  la  louange  des  missionnaires  bien  des  cho- 
ses, qui  faisaient  voir  qu'il  était  entièrement 
revenu  en  leur  fiaiveur. 

Cependant  toute  la  troupe  des  confesseurs  de 
Jésus -Christ  s'étant  jointe,  ils  marchèrent  vers 
Méaco.  Us  étaient  à  pied,  et  la  saison  était  trè»- 
rude  :  les  Princes  allaient  les  premiers  pour  re- 
connaître les  chemins ,  et  découvrir  les  préci- 
pices que  la  neige  leur  cachait  Le  Gouverneur 
de  Méaco  apprenant  qu'ils  étaient  à  Sacomoto , 
et  appr^endant  une  émeute  des  Qirétiens  de 
la  capitale,  leur  envoya  dire  de  n'aller  pas  plus 
loin ,  et  d'attendre  dans  ce  boui^  les  ordres  du 
régent  :  il  s'y  rendit  lui-même  en  diligence ,  et 
commença  par  leur  déclarer  qu'il  était  encore 
temps  de  se  garantir  des  malheurs  qui  les  me- 
naçaient ,  qu'ils  se  consultassent ,  et  qu'ils  ré- 
pondissent nettement,  s'ils  ne  voulaient  pas  adorer 
les  dieux  de  l'empire.  Les  Princes  le  regardant 
de  travers ,  lui  demandèrent  s'il  savait  bien  à* 
qui  il  fsdsait  une  pareille  proposition  :  le  Gou-> 
vemeur  parut  interdit  et  se  retira.  Au  bout  de 
trente  jours  l'ordre  arriva  de  les  envoyer  tous 
à  Nangazaqui.  On  offrit  aux  femmes  de  les  lais- 
ser à  Méaco ,  mais  il  n'y  en  eut  pas  une  qui 
acc^p^i  cet  offre,  et  toutes  partirent  avec  leurs- 
pères  et  leurs  maris.  On  assure  que  quelques 
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ymrs  apr^  leur  départ,  un  coi^mer  cle  l%tii4 
pereur  arriva  à  Sacomoto ,  avec  ub  ordre  secret 
de  proposer  à  Ucotnlono  de  s'aller  enfermer  dans 
Ozaca  ;  car  Fideïory  s'ennuyait  fort  de  sa  longue 
minorité ,  ^ui  dégénérait  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  en  esclavage  ,  et  il  se  promettait  qu'ayant 
Ucondono  à  son  service ,  il  ne  lui  serait  p^  fort 
difficile  de  ranger  son  tuteur  à  la  raison  ;  mais 
le  courrier  arriva  trop  tard ,  et  l'Empereur  man^ 
qua  âon  coup  :  d'ailleurs ,  il  n'y  a  nulle  *  appa-»- 
rence  qu'Ucondono  eût  voulu  s'engager  dans  une 
guerre  de  cette  nature  ;  depuis  plus  de  vipgt  ani 
U  ne  pouvait  plus  goûter  que  les  affaires  de  son 
sahit  ;  et  le  fils  d'un  usurpateur  n'étant  guèrd 
iùi  Prince" plus  légitime  qu'un  autre' usurpateur^ 
il  y  a  bien  sujet  de  croire  qu'il  les  eût  laissés 
Vidct  eBtre  eux  leur  querelle.  Quoiqu'il  en  soit; 
les  exilés  furent  reçus  à  Nangazaqui  ^  où  le  culte 
chrétien  était  encore  aâsez  toléré ,  avec  toute  la 
magnificence  et  la  solennité  dont  les  fidéies  de 
cette  grande  ville  purent  s'aviser;  et  l'on  peut  dire 
que  le  séjour  qu'ils^firent  parmjr  ces  Gbrétiens,  ïae 
servit  pas  peu  à  leur  inspirer  ce  courage  et  cette 
ccmstance  qui  a  produit  tant  de  héros.  Pour  don* 
ner  à  juger  quels  hommes  c'étaient  que  ces  il- 
lustres bamiis,  je  rapporterai  deux  lettres  qui 
nous  sont  restées  du  Prince  Thomas  de  Tamba. 
n  écrivit,  la. première  ^ux  Chrétiens  de  Cihiml- 
moto  tandis  qu'il  éjtait  enfermé  dans  une  fijtte-i 
rc»&e  d  jEi  Fingo  j  où  l'on  mettait  sa  constanoe   ^ 
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^ntes  sortes  d'épeuves.  On  ne  peut  la  lire  san^ 
se  représenter  un  saint  Paul  dans  les  fers ,  écrir 
vant  aux  premiersvfidèles^  «  J'eus  bien  du  dia-^ 
>>  grin,  mes  très-chers  frères,  Iwsque  j'appris 
Tf  que  la  peî:sécution  avait  fait  quelques  inûdèles  j 
))  mais  la  fidélité  du  plus  grand  nombre  me  con- 
»  sola.  Oh  !  que  j'aurais  de  joie  d'être  pai^mi  euxj^ 
»  s'ils  ont  le  bonheur  de  mourir  martyrs  J  Je  bai-, 
»  serais  le  sang  qu'ils  verseraient  pour  Jésus-? 
y>  Christ,  et  je  les  prierais  de  demander  ail  di- 
^,  vin  Sauveur  la  même  grâce  pour  moi.  Je  vous 
»  fais  à  tous  oette  prière,  mes  très-chers  frè- 
31  res,  et  c'est  avee  d'autant  plus  de  confiance, 
7^  que  Je  reconnai^s  plus  visiblement  mon  indi-, 
»  gnité.  Je  suis  ravi  que  ce^  généreux  confiçsseurs|, 
»  aient  quitté  toutes  leurs  possessions ,  mais  jq 
»  n'en  suis  point  surpris.  Se  peut-il  trouver  de^ 
yi  hommes  assez  insensés  ^  pour  préférer  à  ua 
»  Bieu  de  vaines  richesses?  Que  ceux  qui  no^a^ 
>:^  en  dépouillent  nous  rendent  un  grand,  ser-^ 
»  vice!  Car  enfin,  que  nous  ôtçnt-ils,  que  noua 
y>,  ne  devions  quitter  un  jour  ?  et  n'estr^il  pas 
»  œrtain  que  ce  sont,  ces  biens  périssables  qui 
»  sont  le  plus  grand  obstacle  à  notre  salut?  ^e 
»  regarde  ceux  qui  sacrifient  leurs  trésors  tem- 
».  porels  k  l'acquisitiop  des  étemels ,  comme  de 
y>,  sages  usuriers,  lesquels  donnent  de  la  boue. 
»  pour  de  l'or  ?  Autrefœs  je  tachais  d'exercer  ce 
y>  «alutajirie  trafic,  ea  p^'opcupant  tout  entier  de 
»  la  prièce  et  4è  la  fréqij^tatioii  dçs  Sacnemene } 

,       T.n.  ,9 
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»  mais  cela  ne  suffisait  pas,  et  je  gâtais  même 
j>  tout  par  ma  tiédeur.  Aujourd^htd  f  espère  sttp- 
»  pléer  à  ce  défaut  par  le  martyre.  On  dit  que 
p  vous  n'êtes  pas  assez  fervèns  pour  mériter  que* 
»  Dieu  accepte  le  sacrifice  de  votre  vie;  quç 
»  sera-ce  donc  de  moi,  qui  suis  bien  plus  lâche 
»  que  vous  tous?  J'ai  pourtant  un  secret  pres- 
»  sentiment  que  Dieu  ne  rejettera  pas  mesdé- 
»  sirs,  et  je  que  serai  martyr. 

»  Ce  n'est  pas  à  jnoi  à  vous  donner  des  avis , 
»  mais  je  vous  conjure  comme  mes  frères,  et 
)»  nos  chers  fils  en  la  foi  de  mettre  sous  les  pieds  ^ 
»  tout  ce  qui  est  terrestre.  Vous  pouvez  votis 
»  souvenir  de  ce  que  nous  avons  souvent  dit  dans 
j>  nos  conférences  que  de  négliger  les  biens  da 
j>  ciel  pour  courir  après  ceux  de  la  terre,  c'est  ren»^ 
»  verser  l'ordre  naturel  des  choses.  Or ,  l'homme 
y>  sage,  encore  plus  le  Chrétien,   est  amateur 
»  de  l'ordre.  Songez  aussi  que  nous  voici  au  temps 
»  de  l'épreuve ,  c'est  à  coup  de  ciseau ,  que  d'une 
»  pierre  brute    on  fait   une  pierre   propre    à 
»  bâtir  ;  c'est  par  le  feu ,  et  par  le  moyen  du 
»  marteau  qu'on  donne  au  fer  la  forme  qui  lui 
»  convient.^  Jésus -Christ  pour  construire  l'édi- 
»  fice  spirituel  de  son  Eglise ,  en  a  usé  de  la 
»  même  manière.  C'est  par  le  feu  des  tribula- 
y>  tiohs  qu'il  a  éprouvé  et  sanctifié  ceux  qu'il  a 
»  voulu  y  faire  servir  de  blsise  et  de  fondement. 
»  Môntrôns-nous  dignes,  meâ^ersfr^es,  d'être 
»  de  ce  nombre.  Dieu  n'aurait  point  permis  que 


Digitized  by 


Google 


DU   JAPOU,    LIV.    X.  389 

y>  nous  fussions  attaquées ,  s'il  n'avait  dessein  de 
y>  nous  couronner;  quant  à  moi,  on  ne  peut 
i»  avoir  plus  d'assauts  à  essuyer  que  j'en  ai  eu 
i>  depuis  que  je  suis  ici.  On  me  représentait  ma 
»  jeunesse ,  ma  naissance ,  mes  services ,  ce  que 
»  je  devais  à  mes  enfans ,  les  afireux  périls  aux- 
»  quels  je  m'exposais.  Jugez  si  n'ayant  personne 
y>  avec  moi  pour  m'animer  et  pour  me  fortifier, 
»  je  n'ai  pas  eu  besoin  d'une  protection  toute 
»  particulière  du  ciel.  Enfin  depuis  quelque 
»  temps  on  me  laisse  plus  en  repos,  et  je  vois 
»  bien  qu'ils  désespèrent  tous  de  me  vaincre. 
j>  Aussi  celui  que  Dieu  secoure  si  puissamment 
y>  est-il  invincible  :  mais  ce  n'est  pas  assez  d'être 
»  sorti  une  ou  deux  fois  victorieux  du  combat , 
»  la  récompense  n'est  donnée  qu'à  celui  qui  per- 
»  sévérera  jusques  à  la  fin.  Ne  vous  lassez  point 
y>  de  demander  pour  vous  et  pour  moi  cette  sainte 
»  persévérance. 

La  seconde  lettre  du  Prince  de  Tamba  n'est 
pas  moins  édifiante  que  la  première.  Elle  est 
adressée  au  provincial  des  Jésuites. 

<c  J'ai  reçu  de  votre  paternité  plusieurs  let- 
3>  très  remplies  d'une  sagesse  toute  divine ,  et 
7>  nous  en  avons  tous  été  merveilleusement  ani- 
»  mes  à  la  constance.  Grâces  infinies  soient  ren- 
»  dues  au  Souverain  du  ciel  et  de  la  terre ,  rien 
» 'jusqu'ici  n'a  été  capable  d'ébranler  ma  foi, 
»  c'est  du  meilleur  de  mon  cœur  que  je  feis  à 
»  mon  Dieu  le  sacrifice  de  mes  biens,  de  ma 
,  19. 
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ji  fenane ,  àe  mes  enfiois  j  de  ma  vie.  Je  reoon- 
D  nais  même  avec  sincérité  cpe  ce  sacrifice  cjae 
2>  je  &i8  de  tout  ce  qu^  je  suis  et  de  tout  ce 
1»  que  je  possède,  est  l'ouvrage  de  la  grâce,  beau- 
»  coup  plus  que  le  mien  ;  et  bien  loin  de  vouloir 
j^  que  le  Seigneur  m'en  sadie  aucun  gré ,  je  lui 
y^  en  suis  obligé  comme  d'une  des  plus  grandes 
j>  fiiveurs  que  j'ai  reçues  de  sa  libéralité.  Quelle 
2>  langue,  mon  cber  père,  peut  exprimer,  quelle 
3>  imagination  peut  se  représenter  une  si  exr 
y>  cessive  miséricorde  euvers  de  miséraUes  créa- 

>  turcs  comme  nous ,   et  sur- tout  envers  moi 
30i  qui  l'ai  offensé  en  tant  de  manières,  et  qui 

>  l'oSense  encore  dans  le  temps  même  qu'il  me 
3>  prodigue  des  biens  ?  H  y  a  long-temps  que 
»  fidsant  réflexion  sur  la  multitude  de  mes  pé- 
2>  cbés,   je  me  disais  à  moi*- même  qu'il  n'est 
y>  presque  pas  possible  que  je  sois  sauvé ,  si  ce 
9  n'est  par  la  voie  du  martyre.  Grâces  au  Dieu 
»  étemel ,  m'y  voici  dans  cette  voie  la  plus  sûre 
Tfl  pour  aller  au  ciel ,   et  depuis  tant  d'années 
}D  l'objet  de  tons  mes  voeux.  Je  vous  conjure, 
B  mon  très-cher  père,  au  nom  de  notre  corn- 
y>  mtm  Roi  et  Seigneur,  enseignez-moi  ce  que 
J>  je  dois  faire  pour  me  préparer  comme  il  faut 
J>  au  combat.  AideiE-moi  encore  à  le  remercier 
D  d'utie  grâce  dont  la  seule  pensée  me  tire  les 
»  larmes  des  yeux ,  c'est  de  m'avoir  délivré  dès 
lh  embarras  et  des  écueils  de  la  cour ,  quand  la 
)»  porte  de  mes  bieu  ne  me  procurerait  que  œ 
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»  aexd  avantage,  je  serais  assez  récompense.  Il 
»  lie  faut  qu'avoir  été  quelque  t^mps  comme 
3»  moi  à  la  cour  de  Surunga,  pour  reconnsdtre; 
y>  que  jusque  dans  les  fers,  on  est  plus  libre, 
y>  qu'auprès  des  grands  de  la  terre.  D  Voilà  quels 
étaient  les  sentimens  d'un  Prince  élevé  dans  les 
armes ,  à  la  vigueur  de  son  âge  y  chaîné  d'une 
nombreuse  famille ,  d'une  bravoure  et  d'un  xoé^ 
rite  à  prétendre  au^  plus  grands  honneurs. 

y.  Le  Cubo-Sama  ayant  par  de  si  grands  éclats 
montré  qu'il  ne  voulait  plus  rien  ménager  avec 
les  Chrétiens,  les  Princes  idplâtres  crurent  pou- 
voir donner  une  libre  carrière  à  l'animoisité  qu'ils 
avaient  conçue  contre  le  Qiristianîsme.  Toutefois^ 
Taydono,  Roi  d'Aqui  et  de  Bungo,  et  seigneur 
de  Firoxima,  fit  alors  quelques  actions  qui  firent 
connaître  que  la  politique  avait  plus  de  ps^rt  à 
son  procédé  qu'une  véritaMe  haine  contre  la  Ror 
ligîon.  Ce  Prince  avait  à  sa  cour  un  |[entilhomine 
qu'il  aimait  ^  et  qu'il  espéra  d'abord  engager  ^ 
par  (kuceur,  à  dissimuler  du  moins  sa  l^eligion; 
il  le  combla  de  caresses,  et  lu  fit  les  promisses 
les  plus  séduisantes,  mais  ce  fîit  inutilement; 
enfin,  il  eut  recours  à  ce  stratagâme.  H  lui  fit 
dire  qu'il  eût  à  envoyer  le  plus  jeune  de  ses 
deux  en&ns,  pour  être  contraint,  par  la  rigueur 
des  supplices,  à  obéir  aux  édits.  Quelque  temps 
aptes,  on  lui  demanda  son  aîné,  et  puis  sa  femme* 
On  lui  déclara  ensuite  que  tous  avaient  porté 
la  peine  de  leur  opiniâtreté,  et  qu'il  était  temps 
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qu'il  pensât  sérieusement  à  lui*-mème>  Cette  nou- 
velle, bien  loin  de  Fintîmider,  ne  fit  qu'aug- 
menter l'impatience  qu'il  avait  d'aller  au  cid, 
où  il  espérait  rejoindre  sa  famille.  U  se  rendit 
aiu  palais  dans  ces  sentimens  ;  mais  il  fut  bien 
étonné  de  n'y  recevoir  que  des  louanges,  et  d'y 
retrouver  sa  femme  et  ses  enfans,  qui  ayant 
témoigné  une  fermeté  égale  à  la  sienne,  n'avaient 
reçu  que  des  traitemens  dignes  de  leur  vertu. 
Un  autre  courtisan  ne  fit  pas  moins  paraître 
de  constance,  et  n'éprouva  pas  de  moindres  ef- 
fets de  l'équité  du  Pjrince.  H  y  avait  long-temps 
que  Taydono  l'exhortait  à  changer  de  Religion. 
Un  jour  il  lui  fit  dire  qu'il  irait  dans  peu  le  trou- 
ver ,  et  qu'il  songeât  ^  le  satisfaire  sur  ce  qu'il 
savait  qu'il  souhaitait  de  lui.  Le  Chrétien  dédara 
que  sa  réponse^  était  toute  prête  ;  d^  qu'il  fat 
averti  que  le  Roi  venait,  il  se  mit  à  l'entrée 
de  sa  maison,  seul,  sans  armes,  et  du  plus  loin  . 
qu'il  aperçut  le  Prince^  il  se  jeta  à  genoux  en 
s'écriant  :  «  Sdgneur^  je  suis.  Chrétien,  je  veux 
»  vivre  et  mourir  Chrétien  :  vous  êtes  le  maître 
y>  de  mes  biens  et  de  ma  vie  !  mais  vous  n'avez 
»  aucun  pouvoir  sur  ma  Religion.  y>  Ce  gentil- 
homme avait  un  fils  âgé  de  neuf  ans  :  cet  enfant 
n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  son  père  dans  la  pos- 
ture comme  je  l'ai  dit,  qu'il  vint  le  joindre  en 
criant  de  toute  sa  force  qu'il  était  Chrétien.  Ce 
spectacle,  qui  c(Hnmençait  à  attendrir  tout  le 
monde  >  deviiÎA  encore  bien  plus  touchant  par 
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pL  vue  de  la  mère  ^t  de  la  femme  de  ce  ferveQt 
Chréti^)  qui  eounu^pt  se  jeter  aux  pieds  du 
PiTipce  j  ^  fiire  la  même  protestation*  Taydono , 
qui  yétait  beaw^oup  contraint,  ne  put  alors  re^ 
tenir  ses  laruies-)  ^  les  releva  tous  avec  bonté, 
leur  dqnna  mille   téqaoignages   d'estime,  et  se 
l'etira?  Enfin,  ce  Prince  trouvant  partout  dans 
3es^  principaux  ojficiers  la  même  résistance  aux 
volontés  du  régenj,  prit  le  parti  de  les  laisser 
çn  repos ,^  et  dit  même  un  jour,  qu'il  s'estimait 
heureux  d'avoir  à  son  service  de  si  braves  gens. 
Ceu?t  qui  commandaient  pour  Taydono  dans 
le  Bw^o,  ne  laisysèrent  pas  d'y  faire  quelques 
tnartyrs.    Une  femme  .de    condition,    nommée 
îtfaxence,  y  fit  sur -tout  admirer  son  courage. 
Après  qu'elle  eut  souffert ,  avec  son  mari  et  son 
Jjeau-frère ,  bien  des  tourmens  et  bien  des  af- 
fronts ,  les  deux  frères  ayant  été  condamnés  au 
feu,  on  la  mena  la  cordç  î^u  cou,  pour  assister 
au  supplice ,  afin  de  voir  si  l'iiorreur  de  ce  genre 
de   mort  ne  l'intimiderait  point-,  mais  tout  le 
contraire  arriva  :  Maxence  rie  put  voir  les  deux 
martyrs  chanter  au  milieu  des  flammes  les  louan- 
ges du  Seigneur ,  sans  se  sentir  émue  jusques 
au  fond   de  l'ame ,  il  fallut  la  retenir  de  force 
pour  Tempêcher  d'aller  embrasser  ces  illustres 
inourans,  à  travers  les  brasiers  ardens  qui  les 
consumaient.  Après  qu'ils  eurent  expiré,  Comme 
on  voulut  encore  tenter  sa  constance ,  pour  toute 
réponse 9  elle  se  fit  un  bandeau  de  ses  cheveux, 
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se  jeta  à  génonx  ma,  pieds  des  soldats  qtd  la 
ccmduisaieiit,  et  leur  présenta  sa  tête  qui  fiit 
coupée  dans  l'instant  :  on  réduisit  les  trois  cor]^ 
en  cendres  ;  mais  à  la  feveur  des  trois  brillantes 
étoiles  qui  parurent  la  nuit  sur  le  lieu  de  Fexécu- 
tion ,  les  fidèles  recueillirent  qcflelques  ossemens 
qui  avaient  échappé  aux  gardes.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  prodige  que  Dieu  opéra  pour  affermir  la 
foi  de  ces  Chrétiens  persécutés  :  plusieurs  eurent 
des  avertissemens  du  ciel  pour  se  préparer  au 
martyre  :  d'autres,  après  avoir  été  décapités, 
furent  entendus  prononcer  distinctement,  à  diver- 
ses fois ,  les  sacrés  Noms  de  Jésus  et  de  Marie  ; 
quelques-uns  furent  honorés  du  don  de  prophétie; 
le  feu  Roi  d'Arima  ,  en  mourant,  avait  prédit 
bien  des  choses  touchant  la  persévérance  ou  Pin: 
fidélité  de  ses  sujets ,  et  l'événement  vérifia  en 
tout  sa  prédiction,  fifais  la  plus  grande  merveille 
était  de  voir  dans  des  néophytes  cette  ardeur  de 
mourir,  et  cette  fermeté  au  milieu  des  supplices. 
Le  Roi  d'Arima  continuait  la  peisécution ,  mais 
^nfîn ,  après  avoir  fait  mourir  et  dépouillé  de 
leurs  biens  les  premiers  de  la  cour,  il  désespéra 
de  venir  k  bout  de  son  entreprise.  Alors  Dieu 
permit  qu'il  commençât  à  se  faire  justice  à  lui- 
même,  de  tant  d*excès  abominables  dans  lesquels 
il  s'était  laissé  entraîner.  H  écrivit  au  régent  qu'il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  vivre  le  reste  de  ses 
jours  parmi  les  ennemis  irréconciUables  des  dieux 
de  l'empiré ,  et  qu'il  le  priait  de  le  transférer 
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à  un  autre  toyaume.  U  ne  doutsôt  pas  que  wn 
alliance  avec  ce  Prince,  et  i^otï  eèle  pour  les 
Camîs  et  les  Fotôqnes,  ne  Itd  fissent  détenir 
nn  des  plus  beaux  royaumes  du  Japon,  nuiis  il 
se'  trompa.  Le  sden  fut  donné  à  Fascengava,  qui 
par-là  se  yit,  de  sitaple  artisan,  devenu  le  plus 
puissant  de  Tempire,  après  la  famille  du  Cubo^ 
Sàma.  Suchendono  n'eut  en  dédommagement  que 
le  Fiuiiga ,  petit  état ,  si  on  le  compare  à  ce 
qu^l  perdait.  H  l'accepta  néanmoins,  dans  la 
crainte  de  ne  rien  avoir  du  tout  ;  il  sWbarqua 
peu ^ de  temps  après  avec  tous  ses  trésors,  dont 
une  partie  périt  sur  lâer;  on  dit  qu'il  sentit  bien 
alors  que  IHeu  le  frappait,  mais  on  n'ajoiàte  pc^nt 
qu'il  se  soit  converti,  et  s'il  reconnot  quHl  était 
pécheur,  il  y  a  de  l'apparence  que  ce  fut  comme 
Caïn  et  comme  Saûl,  pour  comm^cer  dès  cette 
tîe  son  enfer. 

Sur  ces  entrefaites ,  un  na'vire  portugais  étant 
entré  dans  le  port  de  Nabgazaqui ,  le  capitaine 
èrut  qu'en  faisant  quelque  présent  au  Cubo- 
Satna,  il  obtiendrait  la  grâce  des  exilés;  mais 
Fascengava  fit  manquer  le  coup,  et  le  vingt- 
cinquième  d'octobre ,  tous  ceux  qui  devaient  sor- 
tir du  Japon  eurent  ordre  de  se  tenir  prêts  à 
s'embarquer.  Le  Roi  de  Tamba  et  Uccmdono,  avec 
leurs  familles,  s'y  étaient  disposés  par  les  exer- 
cices spirituels  de  saint  Ignace,  et  par  quantité 
de  bonnes  œuvres,  qui  laissèrent,  dans  l'esprit 
des  fidèles,  une  grande  idée  de  leur  vertu;  Pour 
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h»  m^sioiuiaires,  «e  Toycdit  sur  le  point  d'aban- 
dûnner  leur  troupeau,  et.  ïie.  pouvant  soi^  de 
MwQgazaqui  où  Us  :  étaient  gardés  à  vue  ^  tout  ce 
qu'ik  purent  faire  ^  ce  fut  de  jH^endre  des  me- 
surea  pour  retourner  au  Japon  dès  Tannée  sui* 
vante  ;  conune  ils  firent  la  plupart  déguises  en 
mille  manières  différentes;  il  y  en  eut  même 
prçs  de  trente  de  la  Comps^nie  de  Jésus  et  quel* 
ques-uns  des.  autres, ordres  qui  édiappèrei^t  à  la 
rècherdie  des  commissaires,  et  qu'on  ne  put  trou* 
ver  pour  les  conduire  à  NapgAzaqm.  D^un  autre 
côté,  les  Chrétiens  de  cette  grande  ville,  par. un 
zèle  un  peu  indiscret,  ne  contril^uèrent  pas  peu 
à  presser  l'embarquement  de  ceux  dont  ils  au- 
raient voulu  empêcher  le  départ,  au  prix  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient  Car ,  sans  £sdre  réflexion 
qu'on  examinait  toutes  ]eui^  démarches,  et  que 
le  moindre  soupçon  suffisait  pour  les  rendrie  cri-r 
minels;  ils  tinrent  de  fréquentes  assemblées  pour 
délibérer  des  moyens  de  conserver  la  Religion^ 
firent  des  processions  générales  pour  appaiser  la 
colère  du  ciel,  et  dressèrent  des  r^lemens,  où 
la  prudence  ne  fiit  pas  toujours  consultée.  Fas* 
cengava,  qu'on  avait  soin  d'informer  de  tout^ 
n'eut  garde  de  se  taire  sur  une  conduite  si  peu 
sage,  il  dépagnit  au  régent,  Nangazaqui,  comme 
une  ville  dont  les  Chrétiens  étaient  absolument 
les  maîtres,  et  où  ils  se  trouvaient  en  état  de 
tout  entreprendra.  Le  régent  prit  feu  à  ce  récit, 
et  sur  l'heure ,  l'ordre  &t  donné  d'embarquer 
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fl^ms  délai  tous  dsux  contre  qui  l'édit  de  ban- 
sissement  avait  été  porté.  Cet  ordre  leur  fut 
signifié,  côiniiieje  l'ai  dé|à  dit,  le  vingtK^Qquièine' 
d'octol»-e,  et  le  vingt-^séptiême  on  les  conduisit 
tous  sur  le  bord  du  rivage ,  où  en  attendant 
rembarquement ,  on  les  l<^eà  dans  de  ipéchan- 
tes  cabanes  de  jonc.  Le  P.  Diego  de  Mesquita 
y  étant  tombé  malade,  on  demanda  permission 
de  le  porter  à  la  ville  pour  y  être  traité  ;  mab 
elle  fut  refusée  ,  et  ce  missionnaire  mourat  là 
sans  aucun  secours,  ipais  dans  des  transports  de 
joie,  qui  ne  pouvant  venir  que  d^T^prit  Con-^ 
sokteur,  fuirent  r^ardés  comme  un  avant^gouit 
du  bonheur  qui  l'attendait  dans  le  ciel.  Noua 
ne  savons  rien  de  particulier  de  la  vie  de  c6 
religieux ,  sinon  qu'il  fut  le  conducteur  de  l'am- 
bassade de  Rome  ^  mais  les  relations  du  Japon 
n'en  parlent  jamais  que  comn^e  d'un  des  ou- 
vriers de  cette  égbse  qui  y  avilit  rei^idu  de  plus 
essentiels  services. 

yi.  Ce  qui  retardait  le  départ  des  confesseurs 
de  Jésus^Christ,  (^est  qu'il  ne  se  trouvait  point 
assez  de  bâtimens  pour  tant  de  monde.  Enfin ,. 
on  leÀ  obligea  de  monter  trms  joncs ,  assez  mal 
équipés.  Le  Roi  de  Tamba  et  Ucondono,  avec 
toutes  leurs  suites,  tous  les  religieux  Ai:^ustins  y 
Bominicains  ,  Franciscains  ,  et  vingt-trois  Jésuir>. 
tes  s'embarquèrent  sur  un  de  ces  bâtimens ,  et 
prirent  la  route  des  Philippines.  Soixante  et 
tr&ze  Jésuites  et  quantité  de  Japônnais  sur  les 
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deux  autres  navires ,  toumèient  dtt  côté  de  Ma- 
cao  y  où  ils  arrivèrent  heureusement  en  peu  de 
jours.  Les  Portugais  auraient  fort  souhaité  que 
ces  Princes  eussent  choisi  leur  ville  pour  le  lieu 
de  leur  reU*aite,  mais  ^elque  envie  qu'ils  en 
eussent,  ils  convinrent  eux -^ mêmes  que  cela 
n'était  pas  à  propos.  Macao  avait  de  grands  mé- 
niigemens  à  garder  avec  l'ilmp^eur  de  la  Chine, 
et  ce  Prince  n'eàt  pas  volontiers  vu  à  la  porte 
de  ses  états  tant  de  braves  Jap<mnais,  et  sur- 
tout ce  fameux  Ucondimo ,  qui  passait  pour  le 
plus  grand  capitaine  qu'eût  alors  le  Japon  y  et 
dcmt  le  Cubo-Sama  disait  hautement  qu'il  valait 
lui  seul  y  dans  une  armée  y  plus  de  vingt  mille 
hommes.  H  s'en  fallut  bien ,  au  reste  y  que  le 
vaisseau  qui  avait  fait  voile  du  côté  des  Philip- 
pines, eût  le  vent  aussi  favorable,  et  la  mer 
aussi  tranquille  que  ceux  qui  étaient  allés  a  Ma- 
cao* n  ne  peut  guère  y  avoir  de  voyage  plus 
traversé  que  le  fut  celui  des  premiers.  D'ail- 
leurs, ils  manquaient  de  bien  des  choses  :  en 
im  mot ,  il  y  eut  dans  tout  le  cours  de  cette 
longue  et  périlleuse  navigation,  de  quoi  omten- 
ter  les  cœurs  les  plus  avides  de  souffrances»  Qua« 
tre  Jésuites  moururent,  et  comme  on  eut  mis 
à  terre  pour  leur  rendre  les  derniers  devoitt, 
quelques  Castillans  en  prirmit  occasion  de  &ire 
savoir  à  Manille  de  leurs  nouvelles.  Enfin ,  toute 
la  troupe  parut  à  la  vue  de  cette  capitale  des 
Philippines,  où  on  les  attendait  avec  impatience. 
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Des  que  le  Groayemeur  Dom  Juaq  de  Sylva  en 
fat  averti  y  il  fit  partir  un  officier  de  marque  » 
0ur  une  magnifique  ^ère ,  pour  aller  prendrç 
les  Princes  le  plus  loin  qu^il  serait  possible  : 
dans  le  même  temps,  tous  les  canons  des  yais- 
seaux  qui  étaient  à  l'ancre ,  et  celui  de  la  place 
firent  leurs  décharges.  Le  Gouyemeur  reçut  les 
Princes  et  les  Princesses  sur  le  rivage,  suivi  du 
conseil ,  des  officiers  royaux ,  d'un  peuple  infir 
ni,  et  la  garnison  souç  les  armes.  Après  les 
premiers  embrassemens ,  où  il  y  eut  de  part  et 
d'autre  bien  des  pleurs  répandus ,  on  alla  eu 
cérémonie  à  la  cathédrale ,  aU  bruit  des  accla* 
mations  du  peuple.  Le  clergé  reçut  les  Princes 
4;omme  il  eût  reçu  le  Roi  Catholique  lui-même. 
lue  7>  ffeum  fut  ensuite  dbanté  dans  l'élise  des 
Jésuites  :  l'on  dtna  chez  les  pères,  et  Dom  Juan 
ne  quitta  point  ses  hôtes ,  qu'il  ne  les  eût  con-* 
^iuits  dans  les  palais  qu'on  leur  avait  meublés* 
Le  lendemain ,  après  les  visites  du  Gouver^ 
neur  et  de  TArchevêque,  les  Princes  allèrent 
dans  les  caroSses  du  Gouverneur,  visiter  les  re- 
ligieux de  Manille  »  et  Airent  reçus  par-tout  au 
0ôn  des  cloches  et  procesaionneUement.  On  fit 
aux  autres  exilés  toutes  sortes  de  bons  accueils, 
et  de  plus  de  mille  qu'ils  étaient ,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fût  défrayé  avec  une  espèce  de 
profusion  aui  firais  du  Rdi.  Dom  Juan  de  Sylva 
fit ,  au  nom  de  Sa  Majesté  CathoUqu^ ,  ofl^e  aux 
Princes  de  tout  ce  qui  serait  le  plus  à  leurbieuf- 
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séance;  mais  Ucondono  répondit ,  au  nom  de 
tous,  qu'ib  ne  voulaient  pas  reprendre  ce  qu'ils 
avaient  quitté  pour  Dieu  ;  qu'ils  regardaient  là 
pauvreté  à  laquelle  ils  se  voyaient  réduits,  comme 
leur  gloire ,  qu'ils  ne  changeraient  par  leur  exil 
pour  tous  les  empires  du  monde ,  et  qu'ils  vou- 
laient vivre  et  mourir  en  exilés  ;  enfin ,  que 
n'ayant  jamais  rien  fait  pour  le  service  du  Roi 
dl^pagne,  il  n'était  pas  juste  qu'ils  possédassent 
ce  qui  devait  être  la  récompense  de  ceux  qui 
auraient  bien  servi  leur  Prince,  Tous  les  autres 
exilés  auxquels  on  fit  les  mêmes  ofires,  marquè- 
rent le  même  désintéressement,  ce  qui  fut  pour 
les  Espagnols  d'un  grand  exemple. 

Il  n'y  avait  guère  qu'un  mois  que  les  con-< 
fesseurs  de  Jésus -Christ  étaient  à  Manille  , 
lorsque  la  joie  publique  qui  durait  encore,  fut 
enfin  troublée  par  la  maladie  dllcondono.  Ce 
grand  homme  fiit  d'abord  saisi  d'une  fièvre  con- 
tinue, qui  en  peu  de  jours  fit  désespérer  de  sa 
vie.  Dès  qu'il  sut  le  danger  où  il  était,  il  fit  ap- 
peler son  confesseur ,  et  après  lui  avoir  témoi- 
gné la  joie  qu'il  avait  de  mourir  exilé  pour  Jé- 
sus-Christ ,  il  lui  ajouta  :  «  Je  ne  recommande 
y>  ma&mille  à  personne  ;  ils  ont  l'honneur  aussi* 
y>  bien  que  moi  d^être  proscrits  pour  la  foi ,  cela 
»  leur  doit  suffire.  »  Il  parla  de  la  même  ma- 
nière à  sa  femme  et  séi  enf ans.  ce  Quelle  com- 
»  paraison,  leur  dit-il,  d\\  service  des  hommes 
»  au  service  de  Dieu?  J'ai  toute  ma  vie,  et 
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3'  dès  Fenfance  là  plus  tendre ,  fkit  la  guerre  pour 
»  le  service  des  Empereurs  ;  j'ai  blanchi  sous  le 
D  casque,  j'ai  plus  souvent  endossé  la  cuirasse 
»  que  je  n'ai  vêtu  la  robe  de  soie;  mon  épee 
y>  n'est  pas  demeurée  dans  le  fourreau  tant  qu'il 
D  y  a  eu  occasion  de  la  tirer.  Quel  a  été  le  fruifr 
j>  de  tant  de  travaux  ?  vous  le  voyez  ;  mais  au^ 
j^  dé&ut  des  hommes,  Dieu  ne, m'a  pas  man-* 
j^  que.  Dans  le  temps  de  ma  plus  haute  élé- 
-»  yation,  me  suis- je  vu  plus  honoré  et  dans 
»  une  plus  grande  abondance  que  je  suis  ici  ? 
»  Et  qu'çst-ce  encore  que  cette  prospérité  pas-' 
»  sagère  au  prix  de  ce  qui  nous  attend  dans 
j^  l'éternité?  Que  je  ne  voie  donc  point  couler 
}D  de  larmes ,  si  ce  n'est  de  joie  :  il  y  a  plus  de 
y>  raison  de  me  féliciter  que  de  me  plaindre  9* 
j^  et  moi-même  je  ne  saurais  tous  plaindre, 
»  vous  laissant  à  la  garde  d'un  Dieu  dont  la  bonté 
»  n'a  point  de  bornes.  »  Le  malade  fit  ensuite' 
son  testament  qui  fut  comme  celui  du  saint  homme 
Tobie  :  aussi  n'avait-il ,  comme  cet  '  autre  chef 
d'une  famille  exilée,  que  des  vertus  et  de  grands 
exemples  à  laisser  à  ses  enfans.  Il  conclut  tout 
ce  qu'il  avait  à  leur  dire ,  par  déclarer  qu'il  dés- 
avouait dès  à  présent  pour  être  de  sa  race, 
quiconque  dans  la  suite  se  démentirait  de  la  fi-* 
délité  qu'il  devait  à  Dieu.  Il  mourut  dans  ces^ 
sentimens ,  le  cinquième  de  février  mil  six  cent^ 
quinze,  après  avoir  reçu  les  Sacremens  de  l'E- 
glise avec  une  piété ,  et  dans  des  transports  de 
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Tamouf  cByiii ,  <|ui  donnèrent  à  connaître  jus^ 
qu'à  quel  point  le  feu  de  la  chatité  embrasait 
•on  cœur. 

Sa  mort ,  qui  fut  annoncée  par  le  son  de  tou-« 
tes  les  doches  de  la  ^ille  ^  mit  en  deuil  les  grands 
et  les  petits»  Il  semblait  que  chaque  particulier 
eût  peidu  son  père ,  et  Ton  n'entendait  de  touar 
côtes  que  dés  gens  qui  disaient  en  gémissant  : 
Eê^il  possible  que  le  Saine  soit  mort  ?  Ah  l  Ak 
nous  ne  méritions  pas  de  le  posséder.  Le  Gou- 
Temeur  sur --tout  paraissait  inconsolable  ;  pour 
charmer  un  peu  sa  douleur ,  il  s'appliqua  à  fairç 
à  cet  illustre  défunt  les  plus  magnifiques  obsè- 
ques qu'il  put  imaginer.  On  l'exposa  d'abord  dans 
une  gtande  salle  sur  un  Ut  de  parade  ^  où  le 
commissaire  du  Saint43ffice ,  suivi  de  presque 
tous  les  religieux  de  la  ville ,  vint  lui  baiser  les 
mains.  Le  peuple  y  courut  ensuite  en  foule , 
et  il  n'y  eut  personne  qui  ne  voulût  lui  baiser 
les  pieds.  Le  jour  marqué  pour  les  obsèques 
étant  venu  9  le  Gouverneur  ut  les  auditeurs  du 
Roi  levèrent  le  corps  et  le  portèrent  jusqu'à  la 
rue^)  où  ils  le  livrèrent  aux  confrères  de  la  mi-^ 
séricorde ,  parce  quTJcondono  avait  été  de  cette 
société  à  Héaco  et  à  IHangazaqui.  En  approchant 
de  l'église  du  colley ,  qui  était  toute  tendue  de 
3oie  et  ornée  d'emblèmes  et  de  devises  ^  le  ^m- 
missaire  du  Saint*Offîce  et  les  supérieui?  de^  re- 
ligieux reçureiri;  le  owps  et  le  portèrent  sur  leurs 
épaules  jusqu'au  grW  autel  ^  devant  l^uel  il 
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fut  placé  comme  confesseur  de  Jésus-Christ.  Ce 
fiit  le  chapitre  de  la  cathédrale  qui  fit  le  ser- 
vice, et  le  recteur  du  collège  prononça  Forai- 
ton  funèhre.  Quand  il  fut  question  de  le  mettre 
enterre,  le  clergé  ne  voulut  point  souffrir  qu'au- 
cun laïque  y  mît  la  main ,  et  ce  furent  les  chà-^ 
noines  qui  lui  rendirent  ce  dernier  devoir.   Oii 
lui  fit  ensuite  dans  la  cathédrale  et  dans  toutes 
les  communautés  des  services  solennels.  Les  pères 
Augustins  en  firent  un   second  au  collège   des 
Jésuites ,  et  partout  on  prononça  Fèloge  du  dé- 
funt. On  ne  se  pouvait  rassasier  d'entendre  parler 
de  ce  grand  homme ,  et ,  pour  contenter  la  piété 
des  fidèles ,'  il  fallut  imprimer  tout  ce  qu'on  put 
recueillir  des  actions  de  sa  vie.  Tout  cela  néâû- 
moins  ne  consolait  point  les  parens  d'Ûcbndono, 
ni  le  Roi  de  Tamba ,  qui  perdait  le  meilleur  ami 
qu^il  eût  au  monde,    son  frère  d'armes,  et  le 
compagnon  de  presque  tous  ses  travaux.  Il  est 
vrai  qu'ils  étaient  tous  hors  d'eux-mêmes,  eu 
{aisant  réflexion  à  la  manière  dont  les  Espagnols 
en  usaient  à  leur  égard  ;  mais  ce  n'était  p^  sur 
Ja  terre  qu'ils  devaient  trouver  leur  véritable  cpn- 
scJation.  Dom  Juan  de  Sylva,  ne  pouvant  leur 
fedre  accepter  des  terres  ni  des  rentes,  leur  as- 
signa ,  et  à  tous  les  autres  exilés ,  chacun  jse- 
ion  sa  qualité,  de  bonnes  pensions  sur  le  trésor 
royal,  ^t  en  ayant  rendu  compte  à  Sa  Majesté 
Catholique ,  il  ep  reçut  une  lettre  de  remercî- 
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ment,    comme  d'un  des  plus  signalés  sémces 
qu'il  eût  rendus  à  la  couronne  d'Espagne. 

Tandis  que  les  Philippines  et  Macao  profitaient 
avec  joie  de  ce  que  le  Japon  rejetait  sans  en 
connaître  le  prix ,  les  ennemis  du  nom  chrétien 
se  répandant  de  tous  côtés  dans  les  province» 
de  l'empire ,  allaient  démolissant  les  maisons  de9 
missionnaires,  renversant  les  églises,  et  profa-^ 
nant  les  autels.  Mais,  comme  malgré  les  soins 
de  Fascengava ,  il  était  resté  au  Japon  un  assez 
bon  nombre  d'excellens  ouvriers,  qu'il  conti- 
nuait à  en  arriver  de  nouveaux ,  soit  d'Europe, 
soit  des  Indes ,  et  qu'une  bonne  partie  de  ceux 
qui  en  étaient  sortis  avec  l'habit  de  leur  ordre, 
ne  tardèrent  pas  à  y  retourner  déguisés  en  mar- 
chands ,  en  soldats ,  en  matelots  et  en  esclaves, 
on  peut  dire  que  jamais  les  fidèles  japonnais  ne 
furent  moins  privés  de  secours  spirituels,  que 
les  six  ou  sept  premières  années  qui  suivirent 
le  bannissement  de  leurs  prédicateurs. 

VII.  Cependant  le  nouveau  Roi  d'Arima  vou- 
lut avoir  l'honneur  de  commencer  la  ruine  du 
Christianisme  paï*  la  réduction  des  peuples  qui 
lui  étaient  soumis ,  et  il  s'y  prit  de  manière  à 
faire  croire  qu'il  aimait  mieux  n'avoir  point  dé 
sujets,  que  d'en  avoir  qui  fussent  Chrétiens.  Dix 
nulle  hommes  bien  armés  divisés  en  trois  corps, 
dont  Fascengava  commandait  le  principal,  en- 
trèrent en  même  temps  dans  le  pays  par  trois 
différens  endroits.  Dès  qu'ils  arrivaient  dans  une 
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Tille  ^  les  commissaires  royaux  se  faisaient  dres- 
ser des  tribunaux  dans  les  places  publiques,  on 
y  citait  les  Chrétiens  les  plus  connus.  L'appareil 
des  supplices,  était  capable  d'intimider  les  plus 
hardis  ;  mais  rien  n'ébranlait  des  gens  qui  comp- 
taient les  occasions  de  souffrir  parmi  les  événe- 
mens*iles  plus  heureux  de  leur  vie.  On  passa 
donc  des  menaces  à  l'exécution  :  les  tribunaux 
des  commissaires  étaient  au  milieu  d'un  grand 
espace  palissade  ;  à  mesure  qu'on  appelait  les 
Chrétiens  par  leur  nom,  on  les  faisait  entrer,  on 
les  prenait   ayec    des  crochets  de   fer  par  les 
oreilles,  on  les  traînait  par  les  cheveux,  on  les 
jetait  par  terre,  on  les  foulait  aux  pieds,  enfin 
on  déchargeait  sur  eux  de  si  cruelles  bastonna- 
des, que  plusieurs  en  demeuraient  demi-morts. 
Ce  qui  irritait  les  juges  et  les  bourreaux ,  c'est 
que  ces  généreux  Chrétiens  ne  paraissaient  pas 
sensibles  à  leurs  coups,  et  que  ceux  qui  étaient 
dans  l'attente  d'un  pareil  traitement,  faisaient 
tout  retentir  de  leurs  chants  d'allégresse,  et  des 
louanges  qu'ils  donnaient  au  Dieu  des  Chrétiens* 
Parmi  les  divers  supplices  qu'on  mit  en  usage 
pour  ébranler  ces  invincibles  soldats  de  Jésus- 
Christ  ,  un  des  principaux ,  et  celui  auquel  op 
s'attacha  le  plus  fut  de  leur  fracasser  les  jam- 
bes entre  deux  pièces  de  bois.  Tous  demeurant 
constans ,  on  en  fit  mourir  quelques-ims,  dont 
les  corps  hachés  en  pièces,  et  les  têtes  exposées 
tuv  le  haut  des  palissades,  furent  laissées  pour 
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servir  de  pâture  aux  oîseairs  du  ciel.  On  cboisit 
aussi  les  plus  apparens,  et  après  leur  avoir  mis 
des  baillons  à  la  bouche  pour  les  empêcher  de 
parler ,  on  publia  qu'ils  avaient  renoncé  la  foi 
et  on  les  renvoya;  mais  ils  eurent  dans  la  suite 
grand  soin  de  désabuser  le  public  de  cette  pré- 
tendue apostasie  qu'on  leur  imputait  faussement. 
Les  relations  font  sur-tout  mention  de  deux  frères 
liommés  Pierre  et  Louis  €rotto  qui,  publiant  par- 
tout qu'ils  n'adoreraient  jamais  d'autre  Dieu  que 
celui  des  Girétiens,  furent  une  seconde  fois  ar^ 
ïêtés,  et  comme  ils  persistèrent  à  confesser  Jésus- 
Ouists  ils  eurent  la  tète  tranchée. 

Fascengava  avait  choisi  son  poste  au  port  de 
t]!ochinotzu,  ce  fut  là  qu'on  porta  les  plus  grands 
eoups,  et  que  la  vertu  des  fidèles  triompha  d'une 
maùière  plus  éclatante  de  la  cruauté  du  tyran, 
fascengava  s'aperçut  bien  d'abord  qu'il  avait  af*- 
Êiire  à  des  gens  qui  ti'étaient  pas  aisés  à  réduire. 
Il  crut  qu'il  fallait  laisser  un  peu  ralentir  cette 
fei^veur;  il  fit  diverses  courses  de  côté  et  d'au- 
tre, et  s'imaginant  que  le  temps  et  l'horreur 
des  isupplices ,  dont  ie  bruit  s'était  répandu  de 
toutes  parts,  auraient  rendu  plus  traitables  les 
liàbitans  de  Cochinotzu,  il  s'y  transporta  de  nou- 
veau. Il  y  arriva  le  vingt  et  unième  de  novembre, 
et  le  jour,  suivant  x>n  l'avertit  que  soixante  Ghré- 
tiens,  sans  être  appelés,  s'étaient  rendus  dans 
Une  placé  où  &  croyaient  que  se  devaient  faire 
tes  ^xécuticms ,  que  plusieurs  avaient  fait  pro- 
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visions  de  cordes,  dans  la  crainte  qi&  les  sol- 
dats n'en  eussent  pas  ^ssez  pour  les  lier  tous, 
et  qu'ils  attendaient  fort  tranquillement  qu'on 
vint  les  tourmenter.  A  cette  nouvelle,  le  Roi 
outré  de  dépit,  protesta  qu'il  n'en  aurait  pas  le 
démenti ,  et  sur  l'heure  ordonna  qu'on  investit 
la  place  de  trois  rangs  de  soldats  arquebusiers, 
arbalétriers  et  piqueurs,  Ces  soldats  furent  bientôt 
suivis  d'une  troupe  de  bourreaux  armés  de  toutes 
sortes  d'instrumens  de  supplices,  et  un  moment 
après,  un  officier  nommé  Gozaïmon,  parut  sur 
une  espèce  de  tribunal  fort  élevé,  pour  prési^ 
der  à  l'exécution* 

Elle  commença  dans  l'instant,  on  faisait  ve-^ 
nir  les  Chrétiens  cinq  à  cinq ,  on  leur  liait  les 
bras  derrière  le  dos,  et  on  les  jetait  si  rudement 
par  terre ,  que  les  uns  en  étaient  dangereuse-^ 
ment  blessés ,  et  qpe  les  autres  avaient  tous  lest 
os  brisés ,  et  à  plusieurs  le  sang  coulait  par  les 
yeux,  le  nez  et  les  oreilles;  d'autres  restaient 
comme  morts,  et  l'on  ne  concevait  pas  comment 
un  seul  pouvait  vivre.  Après  qu'on  leur  avait 
un  peu  donné  le  temps  de  respirer ,  on  les  dé^ 
pouillait ,  et  on  leur  liait  de  nouveau  les  bras , 
les  mains  et  le  cou,  on  les  piquait  ensuite  avec  ^ 
des  aiguillons,  on  les  jetait  encore  par  terre, 
et  on  leur  foulait  aux  pieds  le  visage.  En  cet 
état,  les  serviteurs  d^  Dieu  rappelant  tout  ce 
,  qui  leur  restait  de  force ,  baisaient  les  pieds  de 
ceux  qui  les  traitaient  avec  tant  de  cnjauté  et 
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d'ignominie;  enfin  on  les  releva,  et  on  les  pré- 
senta à  Gozaïmon,  lequel  après  avoir  inutilement 
employé  toute  son  éloquence  à  leur  persuader 
d'abandonner  un  Dieu  qui  les  abandonnait,*  di- 
sait-il ,  au  pouvoir  de  ses  enneipis,  ordonna  qu'on 
leur  fît  endurer  un  nouveau  tourment  qui,  pour 
être  une  des  plus  horribles  inventions  de  l'esprit 
de  ténèbres,  n'en  fut  pas  plus  efficace.  On  les 
étendit  sur  le  ventre ,  on  leur  mit  sur  les  reins 
de  grosses  pierres  que  trois  ou  quatre  hommes 
pouvaient  à  peine  lever ,  et  par  le  moyen  d'une 
pouUe,  on  les  éleva  en  l'air  avec  des  cordes, 
qui,  leur  prenant  les  pieds  et  les  mains,  lefe 
repUaient  par  derrière  de  telle  sorte  qu'ils  ne 
pouvaient  manquer  d'avoir  en  un  moment  tout 
le  corps  fracassé. 

Il  est  surprenant  qu'ils  n'expirassent  pas  dans 
ce  supplice  ;  cependaAt ,  à  peine  étaient-ils  dé- 
tachés qu'on  recommençait  à  les  tourmenter.  On 
leur  fracassait  les  jambes,  comme  on  avait  fait 
ailleurs ,  entre  de  grandes  poutres  octogones,  et 
armées  de  pointes  qui  leur  entraient  dans  la 
chair.  On  leur  coupait  les  doigts  des  pieds  les 
uns  après  les  autres ,  pour  prolonger  leurs  tour- 
mens.  Enfin,  Gozaïmon  commanda  qu'on  leur 
imprimât  sur  le  front,  avec  un  fer  tout  rouge, 
le  sigtie  de  la  croix.  Cet  ordre  sembla  les  Êaiire 
revivre ,  et  s'imaginant  qu'où  les  marquait  du 
sceau  des  élus,  ils  témoignaient  une  joie  qui 
mettait  les  bourreaux  hors  d'eiax-mcmes-de  rage 
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et  de  dépit.  A  mesure  qu'on  les  marquait ,  on 
leur  demandait  s'ils  persévéraient  encore  dans  leur 
foi,  et  ils  n'avaient  pas  plus  tôt  répondu  qu'oui, 
qu'à  grands  coups  de  cailloux  on  leur  faisait 
sauter  toutes  les  dents  de  la  bouche;  il  y  en  eut 
même  à  qui  on  creva  les  yeux  ,  ou  qui  perdi- 
rent la  vue  par  la  violence  dés  supplices.  On 
peut  juger  en  quel  état  ils  étaient  après  tant 
de  tourmens.  Gozaïmon  ne  voulut  pas  qu'on  les 
fît  mourir,  croyant  par--là  leur  ôter  la  gloire  du 
martyre.  Il  commanda  seulement  qu'on  leur  cou* 
pat  les  jarrets,  et  qu'on  les  laissât  entre  les  mains 
de  leurs  parens.  Vingt-deux  moururent  sur  la 
place  ;  les  autres  furent  emportés  chez  eux ,  où 
il  y  a  apparence  qu'ils  ne  vécurent  pas  long- 
temps. 

Vin.  Parmi  ces  derniers ,  il  y  avait  im  homme 
de  qualité  nommé  Thomas  Araqui  Riémon.  Lé 
président ,  choqué  de  ce  qu'il  était  venu  se  pré- 
senter de  lui-même,  et  avait  apporté  des  cordes 
pour  être  lié ,  s'était  appliqué  à  le  faire  souffrir 
plus  qu'aucun  autre.  Les  yeux  lui  étaient  sortis 
de  la  tête  tandis  qu'il  était  suspendu  de  la  ma- 
nière que  j'ài  d^t ,  et  il  était  tellement  défigu- 
ré ,  qu'il  faisait  horreur  à  voir.  Gozaïmon  avant 
que  de  se  retirer ,  entreprit  de  lui  faire  abju- 
rer une  Religion  qui  lui  avait  attiré  tant  de 
maux.  «  Monsieur,  lui  dit-il,  en  s'approchant 
JE)  de  lui  et  témoignant  une  tendre  compassion, 
1»  est-ril  possible  qu'Un  homme  dç  votre  mérite. 
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j)  de  votre  sagesse  et  de  votre  naissance ,  par  son. 

»  obstination  à  refuser  d'adorer  les  dieux  de 

»  l'empire,  m'oblige  de  le  traiter  de  là  sorte? 

y>  L'antiquité  de  nos  sectes  et  l'autorité  de  tant 

y>  de  bonses  éminens  en  doctrine  et  en  probité^ 

if>  ne  doivent- elles  pas  suffire  pour  vous  con^ 

»  vaincre  que  vous  êtes  dans  Terreur  ?  MoDsieur, 

>  reprit  Araqui,  je  ne  veux  point  d'autre  ar- 

j>  gument  pour  vous  prouver  la  vérité  de  ma 

»  Religion ,  que  ceux  dont  vous  vous  servez  ici, 

)>  Vos  dieux  ont  commencé  d'être ,  et  par  con* 

î>  séquent  le  culte  que  vous  leur  rendez  n'est 

|)  pas  si  ancien,  que  nous  n'en  sachions  l'ori* 

^  gine  ;  il  ne  îknt  pas  même  remonter  bien  loin 

}>  pour  la  trouver.  Le  Dieu  que  j'adore  n'a  point 

»  de  commencement  et  n'aura  point  de  fin  ;  et 

»  dès  le  moment  que  les  hommes ,  qui  sont  l'ou^ 

>)  vrage  de  ses  mains,   ont  paru  sur  la  terre, 

7>  ils  l'ont  adoré  en  esprit  et  en  vérité.  Ainsi, 

y>  notre  Religion  est  aussi  ancienne  que  le  monde* 

ï)  Quant  à  ce  qui  concerne  l'autorité ,  de  bonne 

»  foi  y  pensez-vous ,  quand  vous  comparez  vos 

30  bonses  à  nos  prêtres?  Un  homme  de  sens, 

»  et  qui  ne  s'est  pas  entièrement  bouché  les 

»  yeux ,  doit-il  mettre  des  hypocrites  qui  trom- 

y>  peut  le  peuple^  en  parallèle  avec  des  gens  à 

»  qui  leurs  plus  grands  ennemis  ne  peuvent  dis- 

»  puter  la  gloire  d'une  austérité  de  vie  qu'on 

y>  a  peine  à  comprendre ,  d'une  charité  qui  leur 

»  a  feit  entreprendre  des  trayaux  immenses^  et 
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y>  qui  les  a  Eût  exposer  à  mille  sortes  de  dan* 
^  gers  pour  nous  procurer  un  bonheur  étemel  ^ 
»  d'un  désintéressement  qui  va  jusqu'au  pro- 
»  dige  ?  Les  a-t-on  jamais  surpris  dans  le  moin* 
y)  dre  déguisement  y  ou  donnant  un  mauyais  con< 
3>  seil?  A  quoi  s'aperçoit-on  qu'ils  ont  fait  quelque 
y>  séjour  da^s  une  ville  ou  dans  une  province! 
»  n'y  voit-on  pas  régner  la  paix  et  l'innocence 
y>  à  la  place  du  trouble  et  des  plus  honteux:  dés- 
y)  ordres?  Pour  ce  qui  est  de  la  doctrine  et  de 
:x>  la  sagesse,  y  a-*-t-il  aujourd'hui  dans  l'empire 
]p  un  homme  d'esppt  qui  ne  regarde  vos  bonse3 
2>  comme  des  ignorans  en  comparaison  des  re^ 
y>  ligieux  d'Europe  ?  Que  savent  vos  prêtres ,  et 
»  que  ne  savent  pas  les  nôtres?  U  y  en  a  un 
»  à  la  Chine  qui  est  l'admiration  de  ce  grand 
}>  empire  pour  son  habileté  dans  les  mathéma* 
»  tiques,  qui  corrige  leurs  livres,  et  réforme 
»  tous  les  calculs  de  ces  fameux  mathématiciens 
»  que  nous  regardions  comme  des  oracles.  N'en 
»  avons-nous  pas  vu  nous-mêmes  à  Méaco  et  à 
»  Ozaca  qui  disaient  voir  à  découvert  tout  ce 
»  que  la  nature  a  de  plus  caché  ?  Nos  philoso-^- 
>>  phes  ne  sont-ils  pas  contraints  de  se  taire  de-* 
»  vant  eux ,  et  qui  d'entre  nos  plus  'célèbres 
3>  docteurs  a  jamais  pu  trouver  le  même  faible 
»  dans  tous  les  articles  de  leur  théolc^e?  En-^ 
»  fin ,  monsieur,  il  n'y  a  perscmne  dans  les  cours 
»  d'Ozaca ,  de  Méaco>  de  Surunga  et  de  Jédo 
)D  qui  ne  convienne  que  le  Japon  a  changé,  de 
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y>  &ee  depuis  que  ces  religieux  y  ont  mis  le  pied; 
]»  qu^oh  y  remarque  et  plus  de  politesse,. et  plus 
D  de  science ,  que  les  enfans  y  ont  une  éduca^- 
i>  tion  qu'ils  n'avaient  point  auparavant,  et  que 
»  Tempire  pwd  beaucoup  en  les  perdant.  » 

Fascengava  ayant  su  l'état  déplorable  où  c6 
gentilhomme  était  réduit,  lui  fit  dire  qu'il  avait 
bien  du  chagrin  de  voir  qu'un  homme  de  con- 
dition comme  lui  se  fût  exposé  à  tant  d'oppro- 
bres et  de  soufifrances  pour  un  entêtement  si  peu 
raisonnable.  Araqui  fit  au  l^oi  une  réponse  qui 
ferma  la  bouche  à  ce  tyran,  lequel  envoya  ordre 
sur-le-champ  à  Gozaïmoi^  de  le  remettre  à  la 
torture.  Le  serviteur  de  Dieu  a  depuis  avoué 
qu'il  avait  un  peu  appréhendé  de  ne  pouvoir 
résister  une  seconde  fois  à  de  si  cruels  tourmens; 
mais  que  s'étant  souvenu  de  quelques  Chrétiens 
de  Facata  ^  qui  avaient  été  deux  jours,  de  suite 
pendus  par  les  pieds  à  des  arbres  fort  hauts  ^ 
il  s'était  dit  à  lui-même  :  ce  Pourquoi  ne  pourrai* 
»  je  pas  souffrir  aussi  bien  qu'eux?  le  secours 
^  du  ciel  n'est-il  pas  offert  à  tous?  Enfin,- je 
»  n'ai  point  d'autre  désir  que  de  servir  Dieu.  A 
"»  t-il  jamais  manqué  à  ceux  qui  lui  ont  été 
D  fidèles  ?  ))  Il  ajouta  que  depuis  ce  moment  là 
il  n'avait  presque  rien  senti.  Après  qu'on  eut 
renouvelé  toutes  ses  plaies,  le  président  se  lassa 
et  commande  qu'on  lui  coupât  la  tête,  ce  Ce  n'est 
»  pas  ici,  répondit  le  généreux  Chrétien,  ce  n'est 
»  pas  ici  qu'il  &ut  que  je  meure,  MenM--moi 
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y>  ou  les  autres  sont  morts ,  et  ne  me  privez 
»  pas  au  moins  de  la  con^iatiôn  de  mourir  ei» 
»  la  compagnie  de  mes  frères.  Je  renonce  à  cette 
»  chimérique  noblesse  qui  me  procure  toutes 
»  distinctions  frivoles.  »  Cependant  Gozaïmon 
changea  de  sentiment^  et  rienvoja  le  ^int  martyr 
diez  lui. 

IX.  Be  tant  de  courageux  athlètes,  il  n'y  en 
a  aucun  dont  on  ne  puisse  rapporter  d^  choses 
paiement  édifiantes,  mais  les  plus  gros  volumes 
n'y  suffiraient  pas  :  ce  qui  se  faisait  à  Cochinotzu , 
se  faisait  à  Obama ,  à  Arima ,  à  Aria ,  à  Xima-r- 
bara  et  dans  tous  les  lieux  où  passaient  les  troupes 
du  Roi,  et  partout  on  trouvait  la  même  constance. 
Dieu  de  son  côté  concourait  par  des  efifets  sur^ 
naturels  à  relever  la  gloire  de  ceux  qui  lui  sacri^ 
fiaient  de  si  -bon  cœur  leurs  biens  et  leur  vie. 
Un  jeune  gentilhomme  ayant  été  pris  en  guerre, 
avait  été  fait  esclave ,  et  sanctifiait  sa  captivité 
par  une  vie  très-édifiante.  On  ne  l'avait  point 
appelé  pour  répondre  de  sa  foi,  mais  il  y  était 
venu  de  lui-même  ;  et  malgré  les  soldats  qui  le 
repoussèrent  plusieurs  fois,  il  s'était  mis  pamÂ 
ceux  qu'on  tourmentait  le  plus  cruellement.  Il 
fut  encore  moins  épargné  que  les  autres;  enfin, 
-comicne  il  ne  cessait  de  crier  qu'il  ne  souffirait 
"rien,  on  lui  coupa  la  tête.  Un  autre ,  dans  le 
moment  qu'il  expira  à  Arima  ,  fut  vu  de  ses 
deux  enfans  qui  en  étaient  fort  éloignés.  Uaîné, 
qui  n'avait  que  huit  ans,  s'étant  mis  tout  à-coup 
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à  pleurer  y  on  lui  en  demaïida  la  cause  y  il  ré- 
pondit que  son  père  venait  de  mourir;  le  cadet , 
qui  était  entre  les  bras  de  sa  mère ,  s'écria  au 
même  instant  que  son  père  allait  au  ciel. 

En  quelques  endroits  ^  après  qu'on  avait  coupé 
aux  martyrs  les  jarrets  et  les  doigts  des  pieds, 
oii  les  obligeait  à  monter  en  cet  état  certains  de-^ 
grés  fait  exprès,  et  comme  ils  tombaient  à  cha- 
que pas ,  on  les  faisait  relever  à  grands  coups  de 
bâton  jusqu'à  ce  qu'ils  expirassent  sous  lescoups^ 
Jl  y  eut  un  Chrétien  qui ,  avant  que  d'être  ex- 
posé au  supplice ,  pria  les  bourreaux  que  s'il 
tombait  entre  leurs  mains  ils  lui  fissent^  endurer 
tous  les  tourmens  qu'ils  pourraient  imaginer.  Ses 
fiouhaits  furent  accomplis ,  et  il  mourut  de  ses 
blessures.  Un  autre ,  nommé  Michel  Ixinda ,  pa^ 
raissant  sur  le  point  d'expirer  y  fut  laissé  sur  la 
place,  et  il  y  demeura  toute  une  nuit  exposé 
a  un  froid  des  plus  piquans.  ï^  lendemain  op 
le  reporta  chez  lui,  et  il  vécut  encore  cinquante 
jours.  Etant  sur  le  point  de  mourir  il  racontai 
que  quinze  jouris  après  qu'il  eut  été  tourmenté, 
deux  jeunes  enfans ,  parfaitement  beaux ,  s'é- 
taient approchés  de  lui ,  et  lui  avaient  £aût  goû- 
ter d'une  liqueur  très -exquise,  dont  il  s'était 
trouvé  parfaitement  rassasié;  et  si  fort  dégoûté 
de  tout  autre  aliment,  qu'il  n'avait  pu  rien  preur 
dre  depuis  :  effectivement ,  on  avait  été  surpris 
comment  il  avait  pu  vivre  ^  long-temps^  çans 
aucune  nourritqire.  Le  Roi  d'Arima  9e  disposait 
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2l  pousser  encore  plus  loin  ses  cruautés,  mais 
la  guerre  déclarée  entre  PEmpereur  et  le  Cuho- 
Sama  ,  l'obligea  à  mener  toiites  ses  forces  au  se-^ 
cours  du  second ,  dont  il  était  la  créaturel 

X.  La  manière  indépendante  dont  le  Cubo- 
Sama  gouvernait  Tempire,  et  sur- tout  la  pos- 
session tranquille  où  il  était  depuis  si  long-temps 
de  la  Tense,  qui  a  toujours  été  regardée  comme 
le  domaine  des  Empereurs  japonnais  ,  avait  pres- 
que fait  oublier  le  fils  de  Tayco-Sama.  En  ef*- 
fet,  toutes  les  relations  des  missionnaires  don- 
nent sans  façon  le  nom  d'Empereur  au  régent 
de  l'empire,  et  c'est  ce  qui  a  fait  intituler  au 
P.  Bartoli  son  troisième  livre  de  l'histoire  du  Ja- 
pon :  Le  régne  de  Dayfu-Sama  ,  laissant  à  ce 
Prince  son  premier  nom,  apparemment  pour  le 
^distinguer  des  premiers  Cubo-Sama ,  qui  avaient 
succédé  immédiatement  aux  Dayris.  Cependant 
cette  manière  de  parler  des  missionnaires  mon^^ 
tre  assez  que  ce  fut  là  1%  style  au  Japon  depuis 
la  mort  de  Tayco-Sama  ,  de  donner  le  nom  d'Em- 
pereur à  ce  Prince,  qui  se  mit  et  se  maintint 
toujours  en  possefôion  de  l'autorité  suprême,  dont 
il  ne  devait  être  que  le  dépositaire.  Quoiqu'il 
en  soit ,  le  Cubo-Sama  qui  voyait  son  pupille 
en  âge  de  sentir  sa  captivité,  qui  n'ignorait  pas 
que  ce  jeune  Prince  avait  des  créatures ,  et  qui 
prévoyait  qu'il  ne  fallait  rien  pour  lui  attacher 
tous  les  grands  vassaux  de  la  couronne,  com- 
prit que  quand  Ueû  mêmç  son  ai^torïté  serait 
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assez  affermie  pour  se  maintenir  dans  la  souve- 
raine puissance,  s'il  voulait  assurer  l'empire  à 
sa  famille,  il  ne  fallait  laisser  aucun  compéti- 
teur au  Roi  de  Quanto  son.»  fils  :  il  se  résolut 
donc  à  lever  le  masque.  Ce  fût  sur  la  fin  de  cette 
année,  qu'après  plusieurs  tentatives  inutiles  pour 
avoir  l'Empereur  en  sa  puissance;  après  bien 
des  intrigues  que  l'Impératrice-mère ,  une  des 
plus  habiles  femmes  de  son  siècle ,  déconcerta , 
ne  trouvant  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  d'en 
venir  à  la  fonce  ouverte,  il  leva  des  troupes. 
Son  armée  était  fort  belle;  mais  Ozaca,  d'où  la 
cour  ne  sortait  point  ^  passait  pour,  imprenable, 
et  l'on  était  sur  ses  gardes.  Le  Cubo-Sama  crut 
enfin  avoir  trouvé  une  occasion  de  s'en  emparer. 
'  L'Empereur  avait  bâti  un  magnifique  temple 
près  de  Méaoo,  et  il  avait  projeté  d'assister  en 
personne  à  la  consécration  de  ce  grand  édifice. 
Le  r^ent  s'imagina  que  donnant  un  prétexte 
,aux  levées  de  troupes  qu'il  faisait  de  tous  côtés, 
Fideïory  ne  se  défierait  de  rien,  et  suivrait  son 
premier  projet  :  il  se  trompa,  on  n'eut  pas  le 
moindre  doute  à  Ozaca  sur  le  sujet  qui  le  faisait 
armer ,  et  le  voyage  de  Méaco  fut  rompu.  Lé 
•Cubo-Sama  vit  bien  alors  qu'il  n'y  avait  plus 
.moyen  de  se  cacber ,  il  continua  ses  préparatiâ , 
manda  ses  vassaux  et  alla  brusquement  investir 
Osîaca.  On  regarda  cette  entreprise  comme  un 
coup  de  désespoir ,  et  il  n'y  eut  personne  qui 
.ne  erût  ce  Prmce  perdu,  liais  on  ne  savait  pas 
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tout;  le  Gouverneur  de  la' ville  impériale  était 
gagné ,  et  ce  fut  par  lliabileté  de  Tlmpératrice- 
mère.que  la  trahison  fut  découverte.  Le  r^ent 
voyant  son  coup  manqué,*  pensa  à.  décamper , 
et  pour  le  faire  avec  honneur,  il  proposa  ua 
accommodement  qui  fut  accepté;  mais  on  vit  bien 
que  ce  n'était  que  pour  se  mieux  disposer  de 
part  et  d'autre  à  la  guerre.  En  effet,  peu  de 
temps  après  elle  fut  déclarée  dsgos  les  formes. 
L'Empereur  sortit  d'Ozaca ,  et  tint  la  campagne 
avec  une  armée  de  deux  c^it  mille  hommes. 
Le  Cubo-Sama,  avec  des  forces  pour  le  moins 
aussi  grandes,  s'approcha  de  lui,  et  tout  le  Ja- 
pon se  remua  pour  vider  une  querelle  qui  de- 
vait rendre  enfin  le  calme  a  cet  empire  conti- 
nuellement déchiré  de  guerres  intestine  depuis 
plus  d'un  siècle. 

XI.  L'armée  impériale  tirait  sa  subsistance  4^ 
Sacay,  le  régent  en  fit  le  siège,  le  prit,  et  le 
réduisit  en  cendre.  H  alla  ensuite  se  mettre  en 
bataille  devant  l'Empereur,  qui  couvrait  Ozac^. 
Après  plusieurs  petits  combats  où  les  Impériaux 
eurent  toujours  l'avantage ,  le  premier  jour  de 
juin,  on  en  vint  à  une  action  décisive.  D'abord 
l'armée  rebelle  fut  fort  maltraitée,  les  premiers 
rangs  furent  enfoncés ,  le  désordre  se  commu- 
niqua au  corps  de  bataille ,  et  le  tyran  ne  com- 
battait plus  que  pour  avoir  l'honneur  de  mourir 
les  armes  à  la  main;  mais  par  un  de  ces  revers 
de  fortune  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
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saurait  parèf ,  les  choses  changèrent  de  face  en 
xin  moment.  L'Empereur  était  demeuré  à  Ozacà 
pour  tenir  cette  grande  ville  dans  le  devoir  pat 
6a  présence*  Sananddno  qui  commandait  l'armée , 
voyant   la  victoire  presque  assurée,   crut   être 
obligé  de  céder  à  son  maître  la  gloire  de  vain- 
cre ,  et  lui  envoya  un  officier  pour  lui  rendre 
compte  de  l'état  des  choses.  Fidéïory  sur-le-champ 
«e  transporta  aux  premiers  rangs,  et  les  troupes 
reprenant  une  nouvelle  vigueur  à  la  vue  de  leur 
souverain ,  allaient  achever  de  mettre  en  dérouté 
leurs  ennemis ,  lorsqu'Ozaca  parut  tout  en  fett. 
On  n'a  jamais  bien  su  les  auteurs  de  cet  incen- 
die;, ce  qui  est  certain,  c'est   que  l'Empereur 
^yant  tourné  dans  ce  moment  du  fcôté  de  la  ca- 
pitale pour  mettre  sa  mère ,  sa  femme  et  ses 
trésors  en  sûreté,  une  partie  des  troupes  le  sui- 
vit. Cela  ne  se  put  faire  sans  causer  un  grand 
dérangement,  et  toute  cette  armée  victorieuse 
demeura  immobile  ,  comme  si  les  armes  lui  fiis- 
sent  tombées  des  mains.  Le  Cubo-Sama  était  trop 
habile  pour  ne  pas  seconder  la  fortune  qui  se 
montrait  si  favorable,  et  il  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  venir  à  bout  de  gens  qui  ne  ^  se  défen- 
daient presque  point.  Il  passa  pour  certain  qu'il 
était  demeuré  cent  mille  hommes  sur  le  champ 
de  bataille.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  fiinèste  ,  c'est 
que  depuis  on  ne  vit  plus  ni  l'Empereur  ni  les 
impératrice*,  et  qu'on  n'a  jamais  pu  découvrir- 
ce  q;u'iljs  étaient  deventis. 
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Xn.  n  restait  un  fils  naturel  de  FiJéïory,  âgé 
âe  sept  ans.  Il  fut  présenté  au  vainqueur  avec 
les  autres  prisonniers ,  et  Ton  dit  qu'il  eut  le 
èourage  de  lui  reprocher  son  usurpation  et  sa 
tyrannie.  Il  lui  en  coûta  la  vie,  et  en  lui  finit 
k  race  de  Tayco-Sama.  Après  une  victoire  si 
complète,  il  ne  restait  plus  rien  à  faire  au  Cubo- 
Sama  pour  assurer  sa  domination  ;  il  y  avait  sî 
long-temps  qu'il  était  le  maître  de  l'empire  qu'ont 
ne  s'aperçut  presque  point  du  changement.  Les 
derniers  mois  de  cette  année  se  passèrent  à  rui- 
ïier  les  fortifications  et  le  magnifique  palais  d'Ô- 
zaca,  après  quoi  l'Empereur  licencia  ses  troupes 
et  se  retira  à  Surunga.  Il  y  mourut  au  mois  de 
mBts  de  l'année  suivante ,  neuf  mois  après  la 
défaite  de  Fidéïory ,  et  il  fut  mis  au  rasg  des 
dieux.  Ce  Prince  fot  un  des  grands  politiques  de 
90U  siècle  ^  et  on  ne  peut  guère  lui  reprocher 
^ue  le  mauvais  uâage  qu'il  fit  de  ses  grandes 
qualités  :  encore  si  Ton  consulte  la  prudence  du 
siècle,  trouvera-t-on  que  le  succès  de  son  crime 
çn  a  fait  une  vertu.  Pour  ce  qui  est  de  la  con- 
duite qu'il  tint  à  l'égard  des  Chrétiens,  il  est  vrai 
de  dire  qu'il  se  laissa  trop    aisément  prévenir 
contre  eux,  et  qu'un  Prince  aussi  éclairé  que 
lui  devait  démêler  dans  tout  ce  qu'on  lui  suggé- 
rait de  prétendus  desseins  qu'avaient  les  Euro- 
péens sur  le  Japon,  que  tout  cela  n'était  qu'une 
ridicule  chimère,  que  la  jalousie  du  commerce, 
les  intérêts  particuliers,  Tintrigue  et  l'indiscré- 
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lion  avaient  fait  imaginer.  Mais  n'est-ce  pas  beau- 
coup exiger  cTun  homme  tout  occupé  a  envahir 
une  couromie,  que  les  préjugés  de  la  naissance 
avaient  rendu  fort  superstitieux ,  et  que  son  âge 
avancé  rendait  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
défiant  et  soupçonneux?  Quoiqu'il  en  soit,  si 
cet  Em^pereur  jouit  peu  de  temps  de  l'honneur 
de  la  souveraineté,  on  peut  dire  qu'il  laissa  en 
mourant  l'empire  aussi  paisible  et  aussi  assuré 
à  sen  fils^  que  s'il  l'eût  reçu  par  succession  d'une 
longue  suite  d'ancêtres.  C'est  cette  famille  qui 
est  encore  aujourd'hui  sur  le  trône  impérial  du 
Japon.  La  politique  dç  ces  Princes  a  été  de  xé- 
dttire  tous  les  Rois  particuliers  dans  une  si  grande 
dépendance,  <}u'ils  n'ont  plus  dans  le  fond  que 
le  titre  de  Rois-  L'Empereur  qui  tient  5a  coar 
à  Jédo,  les  obtige  d'y  laisser  leurs  familles  comme 
en  otage  :  avec  cela  il  les  dépouille  de  leurs 
états,  ou  les  change  quand  il  lui  plaît;  et  Ton 
peut  dire  que  ces  soixante  et  dix  Rois  sont  ses 
premiers  vassaux,  et  les  plus  soumis  de  ses  cour- 
tisans. Au  reste,  l'on  peut  voir  par  la  suite  de 
tant  de  révolutions ,  et  par  la  manière  dont  elles 
ont  cessé ,  que  le  Japon  a  eu  le  sort  de  la  France , 
qui  sous  les  Rois  de  la  seconde  race,  ayant  vu 
toutes  ses  provinces  devenues  autant  de  petites 
souverainetés,  s'est  trouvée  insensiblement  réta- 
blie dans  son  premier  état.  Quant  au  titre  de 
X(^un-Sama  que  quelques-uns  des  successeurs 
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du  Prince  dont  je  parle  ont  porté,  je  n'ai  trouvé 
nulle  part  ni  son  origine  ni  sa  ^gnification  ;  je 
sais  seulement  que  l'Empereur  Fid&'ory  le  donna 
de  son  cirant  au  fils  de  son  tuteur. 


21. 
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Les  Chrétiens,  à  la  faveur  de  la  guerre  diïtdy 
jouirent  quelque  temps  d'un  repos  qui  augm^Eita 
considérablement  leur  nombre.  Il  y  avait  même 
quelque  lieu  d'espérer  que  les  choses  iraient 
toujours  de  mieux  en  mieux.  On  était  convaincu 
que  FEmpereur  Fidéïory  s'était  réfugié  dans  les 
états  d'un  de  ses  grands  vfissaux.  Plusieurs  Princes 
des  plus  puissans  de  l'empire,  et  de  grands  ca- 
pitaines avaient  intérêt  à  le  secourir  de  toutes 
leurs  forces,  et  il  s'en  fallait  bien  que  le  Xc^n- 
Sama  ne  fût  un  ennemi  aussi  redoutable  que 
l'avait  été  le  Cubo-Sama  son  père.  Ce  nouveau 
Monarque  n'avait  rien  de  ce  qu'il  faut,  ni  pour 
se  faire  des  créatures,  ni  pour  conserver  celles 
que  son  père  lui  avait  laissées  :  il  n'était  capable, 
au  contraire,  que  de  ruiner  les  meilleures  af- 
faires, et  d'éloigner  tous  ceux  que  la  nécessité 
n'obligerait  pas  à  rester  dans  son  parti.  Il  avait 
été  élevé  dans  un  monastère  de  bonses ,  et  cette 
éducation  avait  enté  sur  un  fort  petit  génie,  et 
un  naturel  des  plus  féroces,  un  attadiement 
incroyable  à  to^tesrles  extravagantes  superstitions 
dont  les  ministres  des  dieux  du  Japon  ont  formé 
leur  culte  religieux.  Un  Prince  de  ce  caractère 
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ne  pouvait  rester  sur  le  trône  que  faute  de  con- 
current, et  le  Xogun-Sama  fut  assez  heureux 
pour  n'en  point  avoir.  Le  bruit  de  la  fuite  de 
Fidéïory  se  trouva  faux;  tous  ceux  qui  avaient 
armé  en  faveur  de  ce  Prince,  ou  disparurent^ 
ou  se  soumirent,  et  la  tranquillité  de  Pétat  pro- 
duisit le  renouvellement  d'une  guerre ,  la  phis 
ftineste  que  Penfer  ait  encore  livrée  au  troupeau 
de  Jésus-Christ. 

Ce  qui  donna  occasion  à  l'Empereur  d'écla- 
ter, fut  le  zèle  un  peu  précipité  de  quelques 
missionnaires  qui  sortirent  tout-à-coup  de  leur 
retraite,  et  se  montrèrent  en  public,  avec  l'ha- 
bit de  leurs  ordres.  Le  Xogun-Sama  n'en  fut 
pas  plus  tôt  averti ,  qu'il  envoya  ordre  au  Prince 
d'Omura  de  feire  arrêter  tout  ce  qu'il  pourrait 
trouver  de  prêtres  et  de  religieux  dans  ses  états. 
Cet  ordre  rendit  les  missionnaires  plu»  réservés^ 
et  quelque  diligence  que  pût  faire  le  Prince 
d'Chnura,  elle  fut  sans  effet.  Il  en  eut  d'iaiutant 
plus  de  chagrin,  qu'étant  Chrétien ^  le  peu  de 
succès  de  ses  recherches  pouvait  être  mal  in- 
terprété. Ce  n'était  plus  le  Prince  Sanchez  qui 
gouvernait  cet  état;  il  s'était  démis  du  smn'des 
affaires  entre  les  mains  du  Prince  BarAélémi,^ 
son  fils  aine  ;  et  n'ayant  pu ,  par  son  autorité  y 
l'engager  à  sacrifier  aux  idoles ,  il  lui  avait  du 
moins  persuadé  d'obéir  à  tous  les  ordres  qu'il 
recevrait  de  la  cour  impériale;  ainsi,  l'on  voyait 
ce  Prince  aveuglé  psur  un  mélange  mensiroeux 
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et  jusqu'alors  sans  exemple ,  adorer  en  secret  le 
même  Dieu  qu'il  persécutait  publiquement  dans 
la  personne  de  ses  ministres.  Ce  qui  redoubla 
le  chagrin  et  les  inquiétudes  du  Prince  d'Omura, 
c'est  que  ceux  qui  avaient  reçu  la  même  corn* 
mission  furent  plus  heureux.  En  effet ,  le  père 
Jean-Baptiste  de  Machade  ,  Jésuite ,  et  le  père 
Pierre  de  l'Ascension  y  Franciscain  y  furent  pris 
et  menés  dans  les  prisons  d'Omura,  et  quelques 
jours  après,   décapités  dans  la  place  publique. 
Le  bruit  de  cette  exécution  fut  à  peine  répandu, 
que  le  P.  Alphonse  Nayarret,  Dominicain,  et  ^le 
P.  Ferdinand  de   saint  Joseph,  Augustin,    ne 
pouvant  plus  retenir  Fardeur  qu'ils  se  sentaient 
pour  le  martyre ,  se  montrèrent  en  public,  as- 
semblèrent à  Nangazaqui  une  assez  grande  mul- 
titude   de   Chrétiens ,  à  qui  ils  inspirèrent  I9. 
même  ferveur,  et  parcoururent,  en  prêchamt, 
ime  bonne  partie  du  pays  d'Omura.  Us  firent 
plus,  car  comme  on  les  eut  avertis  que  le  Prince 
avait  envoyé  des  soldats  pour  les  prendre,  ils 
se  séparèrent  de  la  troupe  qui  les  suivait,  et 
s'allèrent  présenter  aux  soldats  :  on  les  conduisit 
la  nuit  dans  une  ile  où  ils  eur^it  la  tête  coupée. 
Un  autre  religieux  de  saiAt  Dominique ,  et  le 
supérkur  des  pères  de  saint  François  furent  traité^ 
dq  la  même  manière  à  Arima ,  où  ils  étaient 
ailés  4ai^  l'espérance  d'y  être  plus  tôt  découverts. 
Ils  e^rçnt ,  pour  compagnons  de  leur  voyage  ^ 
quinze  qu  seize  ChréUens  de  NaXigaau^qui^  lesqu^ 
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avaient  logé  cheï  eux  des  missiomiaires,  et  s'en 
étaient  hautement  vantés.  Dans  ces  commence- 
mens ,  non-seulement  on  jetait  à  la  mer  tous 
les  corps  des  martyrs ,  mais  on  dérobait  à  la 
connaissance  des  fidèles  jusqu'au  lieu  de  lent 
supplice.  Ils  s'en  consolaient  en  rendant  à  ce 
qw  avait  appartenu  à  ces  glorieux  confesseurs , 
le  respect  dû  à  de  saintes  reliques.  C'était  sur^ 
tout  quelque  chose  de  bien  édifiant,  de  voir 
l'^npressement  des  femmes  et  des  mères  à  panser 
les  plaies  de  leurs  maris  et  de  leurs  en&ns  :  on 
se  disputait  à  qui  témoignerait  plus  de  vénéra- 
tion pour  ces  reliques  vivantes  ;  les  parens  paU^ 
vres  de  ceux  qui  étaient  morts  pour  la  foi ,  de^ 
venaient  l'objet  de  la  charité  des  fidèles.  H  y 
avait  même  une  sainte  émulation  à  qui  contri* 
huerait  davantage  à  les  soulager,  et  un  martyr 
dans  une  famille  était  un  titre  qui  la  rendait 
illustre ,  et  fitisait  rechercher  son  alliance. 

Le  royaume  de  Ghicugen  fut  un  de  ceux  où 
la  persécution  se  fit  sentir  plus  vivement ,  et 
l'on  raconte  que  deux  ans  auparavant  Dieu  en 
avait  averti  les  fidèles  par  un  prodige  fort  sin- 
gulier. On  avait  élevé  sur  le  sommet  d'une  mon^ 
tagne  une  fort  belle  croix,  et  ce  lieu  était  de- 
venu ,  dans  la  suite ,  un  terme  de  pèlerinage. 
Au  commencement  de  l'année  mil  six  cent  sei- 
ze,  la  croix  fut  abattue ,  et  le  samedi-saint  de 
la  même  année,  on  vit,  sur  la  cime  de  la  monta- 
gne, un  grand  feu  du  miUeu  duquel  s'éleva  en 
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Pair  une  croix  totite  pareille  à  celle  qui  avait 
été  renversée;  mais  si  belle  et  si  éclatante,  que 
de  plus  d'une^  lieue  on  lisait  sans  peine  les  ca- 
ractères de  l'inscription.  Ce  miracle  dura  deux 
heures ,  et  fut  vu  des  païens  aussi-bien  que  des 
Chrétiens.  Jécundono,  Roi.  de  Bugen,  commença 
aussi  à  faire  des  martyrs,  et  la  seule  année  mil 
six  cent  dix-huit,  on  en  compta  jusqu^à  trente- 
six,  en  difierens  quartiers  de  ces  états.  Mais  le 
fort  de  la  tempête  tomba  sur  Nangazaqui.  Goïi- 
zoco ,  neveu  de  Fascengava ,  de  lieutenant  du 
Roi  son  oncle  dans  cette  importante  place,  était 
devenu  son  successeur  au  gouvernement;  il  com- 
mença par  envoyer  dans  toutes  les  maisons  de 
la  ville  des  officiers  pour  rechercher  les  Chré- 
tiens ,  et  sur-tout  les  missionnaires.  Un  de  ces 
commis-,  en  entrant  dans  une  maison ,  se  mit  à 
crier  qu'on  lui  donnât  une  plume  pour  écrire 
les  noms  de  ceux  qui  n'adoraient  pas  les  dieux 
de  l'empire  :  aussitôt  une  petite  fille  de  huit  ans 
lui  en  apporta  une,  et  le  pria  de  l'inscrire  la 
première;  sa  mère  qui  l'entendit,  se  vint  aussi 
présenter  pour  être  inscrite,  et  comme  le  com- 
mis sortait ,  elle  courut  après  lui ,  portant  smx 
fib  entre  ses  bras ,  et  dès  qu'elle  l'eut  joint  : 
«  Monsieur,  lui  dit-elle,  j'oubliais  cet  enfant, 
»  obligez-moi  de  le  mettre  aussi  sur  votre  rôle.  » 
Cette  recherche  remplit  en  moins  de  rien  toutes 
les  prisons  de  Nangazaqui  et  d'Omura  ;  mais 
l'église  du  Japon  fit  une  perte  irréparable  par 
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la  prise  du  P.  Charles  Spinola,  et  de  Léonard 
Qnimura ,  deux  des  plus  illustres  ouvriers  qu'elle 
ait  eus  depuis  sa  fondation.  Le  premier  fut  en- 
voyé a  Omura,  où  il  languit  quatre  ans  de  la 
manière  que  je  dirai.  Le  seccmd  fut,  l'année 
suivante ,  condamné  au  feu  ^  avec  Dominique 
George,  Portugais,  chez  qui  le  P.  Spinola  avait 
été  arrêté. 

II.  Léonard  Quimura  était  de  Nangazaqui,  et 
avait  été  élevé  au  collège  d'Arima.  A  la  fin  de 
ses  études,  il  se  mit  à  la  suite  des  missionnaires, 
en  qualité  de  catéchiste ,  et  après  avoir  exercé 
quelque  temps  ce  saint  emploi  avec  beaucoup 
de  succès,  il  prit  la  soutane  de  Jésuite,  à  l'âge 
de  vingt-sept  ans  ;  par  humilité ,  il  ne  voulut 
être  que  coàdjuteur  temporel ,  ce  qui  n'empê- 
dia  pas  qu'on  ne  l'employât  au  ministère  évan- 
gélique,  pour  lequel  il  possédait  tous  les  talens 
dans  un  éminent  degré ,  un  esprit  vif,  un  juge- 
ment solide,  une  vertu  héroïque,  et  une  con- 
naissance exacte  de  nos  sacrés- mystères.  Personne 
au  Japon  ne  savait  mieux  les  secrets  des  diffé-  , 
rentes  sectes  des  bonses ,  et  ne  parlait  plus  aisé- 
ment sa  langue.  Il  était  naturellement  éloquent, 
et  par  la  manière  insinuante  dont  il  entrait  dans 
les  cœurs ,  il  achevxiit  de  gagner  ceux  que  la 
force  de  son  raisonnement  avait  ébrahlés.  Tandis 
qu'il  s'occupait  dans  le  territoire  de  Nangazaqui 
a  soutenir  la  foi  des  fidèles,  il  fut  accusé  faus- 
sement d'avoir  contribué  au  meurtre  d'un  jeune 
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homme;  mais  son  innocence  fut  bientôt  recoia^ 
nue ,  et  sa  Rdigion  y  dont  on  n'avait  pas  tardé 
à  être  instruit,  le  firent  retenir  en  priscm  comme 
Chrétien  et  comme  missionnaire.  S'il  est  vrai  qu'il 
ait  passé  trois  ans  dans  les  fers,  comme  le  disent 
plusieurs  historiens,  il  &ut  qu'il  ait  été  empri- 
sonné long*-temps  avant  le  P.  Spinola,  car  il  est 
certain  qu'il  mourut  le  dix-huit  de  novembre 
de  l'année  mil  six  ca:it  dix-neuf.  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  ne  fut  pas  plus  tôt  dans  la  prison ,  qu'il 
la  convertit  en  une  maison  de  prières ,  où  jour 
et  nuit  on  chantait  les  louanges  du  Seigneur. 
Outre  cela,  le  serviteur.de  Dieu  pratiquait  de 
très-grandes  austérités,  et  comme  il  trouva  parmi 
les  prisonniers  plusieurs  idolâtres,  et  que  dans 
la  suite  on  y  en  amena  encore  plusieurs,  il  leuv 
annonça  Jésud-^Ghrist,  et  en  baj^isa  jusqu'à  qna^ 
tre-vingt-six. 

Tout  ceci  se  passait  dans  l'absence  de  Gon^ 
zoeo ,  qui  était  en  cour  :  ce  Grouverneur  ne  fui 
pas  plus  tôt  de  retour  à  Nangazaqui ,  que  qua-- 
tre  des  compagnons  de  Quimura ,  parmi  lesquels 
était  l'hôte  du  P.  Spinola ,  furent  avertis  qu'ils 
étaient  condamnés  au  feu.  H  n'était  point  parlé 
du  missionnaire  dans  la  sentence  ;  néanmmns  y 
la  nuit  qui  devait  précéder  leur  mort,  tandis 
que  le  saint  religieux  les  animait  au  martyre , 
on  lui  vint  dire  qu'il  y  avait  cinq  bûchers  dres^ 
fiés ,  et  que  le  cinquième  était  bien  plus  élevé 
que  les  autres.  Alors  ,  saisi  de  joie  :  (c  C'est  poar 
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3»  ukA  y  mes  frèries ,  s^ria-t-il ,  c'est  pour  moi 
D  que  ce  cmqaième  bûcher  est  dressé.  Seigneur, 
D  IKeu  de  mon  ame,  ne  permettez  pas  que  mon 
y^  eq^ranoe  soit  vaine.  y>  En  effet  ^  le  lendemain 
de  grand  matin ,  on  le  fit  comparaître  av^  les 
autres.  Il  y  alla  en  chantant  le  cantique  du  saint 
tîeillard  Siméon.  Lorsqu'il  fut  arrivé  devant  le 
juge  qui  devait  leur  fiûre  prononcer  leur  sen- 
tence, cet  officier  lui  demanda  s'il  était  Jésuite  : 
<c  Vous  n'en  devez  pas  douter,  monsieur,  répon^ 
»  dit-il  ;  vous  pouvez  vous  souvenir  que  j'ai  été 
j>  plusieurs  fois  revêtu  de  l'habit  de  mon  or- 
1»  dre^  vous  présenter  les  respects  de  mes  su*- 
-D  péfieur».  Pourquoi  donc ,  reprit  le  président, 
^  étes^-vom  demeuré  au  Japon  malgré  les  édita 
»  de  l'Empereur?  C'est,  repartit  le  missionnaire , 
»  pour  y  annoncer  la  loi  du  vrai  Dieu,  ^  je 
»  veux  bien  que  vous  sachiez  que  tant  qu'il  me 
)»  restera  un  souffle  de  vie,  je  prêcherai  Jésus- 
»  Christ  Hé  l»en  ,  dit  le  président ,  vous  serez 
y^  donc  brûlé  vif  comme  prédicateur  ;  l'ordre  en 
y^  est  venu  de  la  cour.  Quant  au  crime  pour  le^ 
D  quel  oa  vous  avait  mis  en  priscoi ,  i^us  en 
y>  êtes  absolument  déchargé.  »  A  ces  mots ,  le 
serviteur  de  Bieu  fit  paraître  un  visage  encore 
plus  serein ,  et  se  tomnant  du  côté  de  l'assem- 
blée :  «  JUkssieurs,  dit-il,  en  élevant  sa  vmx, 
»  vous  m'êtes  témoin  que  je  ne  suis  condamné 
»  à  mort  qu'ai  qualité  de  prédicateur  de  la  vé- 
y>  rite.  »  Ensuite  il  adressa  là  parole  à  ses  quatre 
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compagnons,  et  leur  fit  une  très-vive  et  très-pa- 
thétique exhortation  pour  les  animer  à  la  oon- 
stance.  Puis  ayant  aperçu  parmi  les  assistans  qu^ 
ques  renégats ,  il  leur  parla  d'une  manière  tres^ 
forte,  et  avec  une  liberté  vraiment  évangéliquede 
l'énormité  de  leurs  crimes.  On  les  conduisit,  sur- 
le-diamp,  au  supplice,  dont  l'appareil  avait 
quelque  chose  d'affreux.  La  joie  du  saint  homme 
redoubla  à  cette  vue  ;  un  feu  intérieur ,  qui  le 
consumait,  lui  fit  paraître  celui  qui  rédiusaît 
son  corps  en  cendres ,  comme  une  douce  ros- 
sée ,  et  juscpi'à  la  fin  il  protesta  qu'il  ne  sentait 
aucune  douleur.  Les  liens  s'étant  nnnpus,  on  le 
vit  ^  à  l'exemple  de  la  bienheureuse,  vieiçe  et 
martyre  Madeleine  Hôndo ,  se  counmnar  de  chart- 
bons  ardens ,  et  quelques  momens  après ,  il  alla 
recevoir  dans  le  ciel  la  récompense  qui  était  due 
k  son  invincible  courage. 

L'apostasie  d'un  jeune  prêtre  japonnais  que 
les  uns  nomment ,  Thomas  Araqui,  et  les  au- 
tres ,  Pierre  Antoine ,  et  celle  de  deux  des  plus 
con^érables  officiers  de  Nangazaqui,  Antoine 
Toan.et  Jean  Feiso,  ternirent  un  peu  la  gloire 
que  tant  de  généreux  martyrs  avaient  procurée 
au  Christianisme.  Mais  cette  tache  fut  lÛ£9it6t 
lavée  dans  le  sang  d'une  multitude  infinie  de 
martyrs.  L'exécution  dont  je  viens  de  parler  fut 
suivie  d'une  autre  plus  considérable  pour  le  nom- 
bre. Onze  Chrétiens  furent  décapités  à  Nanga- 
zaqui ,  et  parmi  ces  nouveaux  confesseurs^  û  y 
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eut  encore  un  autre  Quimuray  de  la  même  &- 
mille  que  Léonard,  toutes  les  autres  parties  du 
Xîmo  fumaient  aussi  du  feu  de  la  persécution; 
on  ne  voyait  que  4es  bandes  de  vingt  et  de  trente 
dhrétien^  conduits  au  supplice  ;  les  pères  et  les 
mèr^  faisaient  avec  joie  le  sacrifice  de  leurs  en- 
lans;  les  femmes ,  comme  autant  de  Natalies, 
exhortaient  leurs  époux  à  se  montrer  alignes  du 
Kïom  qu'ils  poFtaiefit  ;  et  les  personnes  les  plus 
délicates  surmontaient  k  faiblesse  du  sexe  et  de 
rage ,  coumenjt  aux  écba&uds  avec  la  même  ar- 
deur qu'on  en  a  d'ordinaire  pour  éviter  la  mort. 
C'était  à  qui  des  Rois  et  des  Gouverneurs  mon- 
treraient j^lus  de  zèle  pour  l'Empereur,  parla 
cruauté  des  supi^&^es  qu'ils  inventaient  tous  les 
jolirs^  et  ce  Priqce,  dans  un  voyage  qu'il  fît 
à  Méaco  et  à  Fuômi ,  leur  avait  montré  par  sa 
conduite  de  quelle  manière  ils  devaient  se  ocmu- 
porter  dans  les  départemens  qui  leur  étaient  as- 
signés :  car  ayant  su  qu'on  avait  amené  dans 
les  prisons  de  Méaoo  grand  nombre  de  Chrétiens, 
il  ordonna  qu^e ,  sans  distinction  ni  d'âge ,  ni  de 
sexe ,  ni  de  condition ,  on  les  fit  tous  brûler  vifs  : 
ses  ordres  furent  même  si  précis  qu'on  n'osa  dif- 
férer le  supplice  d'une  dame  de  la  première  qua- 
lité, qui  était  prête  d'accoucher.  Ingandono,  Gou-r 
verneur  de  MéfiK)o ,  était  l'homme  le  plus  modéré , 
il  eût  bien  souhaité  changer  au  moins  le  genre 
de  mort,  qui  lui  paraissait  inhumain,  mais  il 
y  allait  de  sa  tête.  Il  obéit ,  quoiqu'avec  une  ex** 
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Irême  répagnance.  D'ailleurs  il  procura  atur  màr^ 
tyrs  tous  les  soulagemens  dont  il  se  pit  aviser. 
C'était  aussi  une  chose  bien  touchante ,  et  qui 
indignait  jusqu'aux  idolâtres ,  de  voir  des  per* 
sonnes  distinguées  par  leur  naissance,  et  par 
leurs  emplois ,  traînées  à  un  supplice  Clément 
cruel  et  infâme  ;  des  mères  qui  portaient  entre 
leurs  bras  de  petits  enfans ,  les  serraient  ensuite 
contre  leur  sein ,  comme  pour  les  y  mettre  à 
l'abri  des  flammes,  et  leur  frottaient  le  visage, 
pour  leur  diminuer  l'ardeur  du  feu,  la  com« 
passion  et  la  tendresse  maternelle  paraissant  les 
rendre  insensibles  a  leur  propre  douleur;  ici 
toute  une  &mille  attachée  à  un  même  poteau, 
là  le  frère  d'un  côté  et  la  sœur  de  l'autre,  les 
plus  forts  uniquement  appliqués  à  exciter  les 
plus  faibles.  Tous  bénissant  le  Seigneur  et  s'a- 
mmant  mutuellement  à  la  persévérance. 

Le  plus  considérable  de  ces  martyrs  était  Jeaai 
Faximoto  Tafioïe ,  Seigneur  des  plus  riches  de 
la  cour.  C'était  sa  femme  qui  se  trouva  enceinte, 
et  qui  frit  brûlée  en  cet  état.  Us  avaient  six  en- 
fans  ,  l'aîné  des  garçons  frit  sauvé  malgré -le  père 
et  la  mère  qui  auraient  bien  souhaité  se  pré- 
senter devant  la  cour  céleste  avec  toute  leur  fa- 
mille. Les  cinq  autres ,  deux  filles  de  douze  et 
de  trois  ans ,  et  trois  garçons  d'onze ,  de  huit  et 
de  six ,  suivirent  avec  joie  leurs  parens  aux  pieds 
du  trône  de  l'agneau.  Après  leur  mort  on  trouva 
la  plus  petite  des  filles  tellement  collée  contre 
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Je  sein  de  sa  mère,  qu'il  semblait  qae  ces  deux 
corps  n'en  fissent  plus  qu'un.  On  raconte  encore 
d'une  jeune  dame  de  cette  troupe  nommée  Mo- 
nique 9  que  sa  sœur  l'ayant  un  joiur  aperçue  y 
qu'elle  prenait  entre  ses  mains  un  fer  tout  rou- 
ge ,  et  lui  en  ayant  demandé  la  raison ,  elle  ré- 
pondit qu'elle  se  disposait  au  martyre,  qu'elle 
était  déjà  venue  à  bout  de  combattre  la  &im  ^ 
et  qu'elle  en  voulait  faire  de  même  du  feu.  Cette 
grande  exécution  avait  été  précédée  l'aiimée  d'au^ 
parayant  du  martyre  d'un  religieux  de  saint  Fran- 
çois appelé  le  père  Jean  de  Sainte-Marie ,  et  elle 
fot  suiyie  de  plusieurs  autres.  On  brûla  yif  à 
Fucimi  lin  jeune  bomtne  de  trente  ans  qui  se 
nommait  %nace  Xiquiémon.  On  ne  gardait  plus 
nulle  part  de  mesures  ayec  les  fidèles ,  de  quel- 
que rang  qu'ils*  fussent ,  et  ce  redoublement  de 
persécution  réduisit  les  missionnaires  à  une  telle 
extrémité,  qu'ils  ne  trouyaient  presque  plus  ni 
ùa  se  retirer,  ni  de  quoi  yiyre^  Leurs  têtes  étaient 
à  prîi ,  et  tant  de  gens  étaient  continuellement 
employés  à  la  recberdier,  qu'on  ne  conçoit  pas 
comment,  au  bout  de  six  mois,  il  en  restait 
encore  un  seul  dans  tout  l'empire. 

Cependant  le  malheureux  Sanchez ,  Prince 
d'Omtira ,  était  mort  sans  donner  le  moindre 
si^e  de  repentir.  Le  Prince  Barthélemi  son  fils 
et  son  successeur  vérifia  bientôt  cette  sentence 
du  Sauveur ,  qu'on  ne  peut  Seryir  deux  maîtres. 
Il  ayait  cru  quelque  temps  pouvoir  eonciliër  ce 
T.  n.  22 
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qu'il  devait  à  Dieu ,  et  ce  que  l'Empereur  eti- 
geait  de  lui.  Enfin  il  aperçut  l'inconséquence 
de  sa  conduite  ^  et  comme  les  ménagemens  qu'il 
avait  voulu  garder  entre  Jésus-Christ  et  le  monde 
montraient  bien  qu'il]  ne  connaissait  pas  le  prix 
des  trésors  célestes ,  dans  le  choix  qu'il  fut  con- 
traint de  faire  )  il  préféra  le  temporel  au  spirituel, 
n  devint  donc  apostat  déclaré ,  et  ne  se  contenta 
plus  de  chercher  les  Chrétiens  pour  les  empri-^ 
sonner,  il  n'eut  pas  honte  de  verser  leur  sang* 
Mais  le  ciel  ne  différa  pas  à  lui  en  demander 
compte,  n  en  avait  encore  les  mains  souillées  ^ 
lorsqu'il  fut  cité  au  tribunal  de  Dieu.  H  mou- 
rut cette  même  année ,  âgé  seulement  de  vingt** 
cinq  ans ,  et  avec  lui  fut  éteinte  la  race  du  pre- 
mier Prince  Chrétien  du  Japon ,  mais  qui  avait 
presque  toute  dégénérée  de  la  vertu  de  son  chef. 
m.  n  s'en  fallait  bien  que  les  fidèles  des  pro- 
vinces septentrionales  fussent  aussi  maltraités  que 
ceux  des  autres  parties  de  l'empire.  Le  royaume 
d'Oxu  entre  autres  était  assez  tranquille  :  aussi 
cette  ferveur ,  que  produit  le  sang  des  martyrs , 
n'y  régnait-^Ue  pas  comme  ailleurs ,  et  même 
quelques-uns  de  .ceux  qui  avaient  reconnu  la 
vérité ,  difieraient  sans  beaucoup  de  sujet  de  re- 
cevoir le  baptême.  Parmi  ces  lâches  catéchumè- 
nes, il  y  avait  un  gentilhomme,  qui,  à  cela 
près,  menait  une  vie  irréprochaUe ,  et  prati^- 
quait  toutes  les  vertus  du  Christianisme.  Dieu 
permit  pour  le  tirer  d'une  û  dangereuse  léthar^ 
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gie,  qu'il  ^t  en  songe  une   dame  d'une  rare 

beauté ,  qui  tenait  à  la  main  une  croix  liée  avec 

un  cordon  de  soie.  Il  s'efibrça  pour  la  prendre; 

mais  ses  efforts  furent  inutiles ,  et  là-dessus  il 

s'éveilla.  Il  conçut  bien  par  la  disposition  où  ce 

songe  l'avait  laissé ,  que  c'était  un  avertissement 

du  ciel.  Il  demanda  le  baptême  avec  beaucoup 

d'instances ,  et  trois  jours  après  l'avoir  reçu ,  U 

mourut  suMtement.  Sa  femme,  qui  était  Chré* 

tienne  et  craignant  Bieu ,  fut  dans  l'inquiétude 

sur  son  sort  éternel  ;  mais  tin  petit  enfiaitat  qu'elle 

avait ,  lui  dit  d'un  ton  qui  marquait  de  l'inspi^ 

ration ,   que   son  père  était  au  ciel.  Il  se  mit 

ensuite  à  discourir  de  la  gloire  du  paradis  avec 

tant  de  grâce,  qu'il  ravit  en  admiration  tous 

ceux  qui  étaient  présens.  Il  s'endormit  en  finisr 

saut,  et  commp  à  son  réveil  on  lui  parlait  des 

belles  choses  qu'il  avait  dites,  il  parut  ne  pa9 

savoir  de  quoi  il  s'agissait ,  ce  qui  confirma  tout 

le  monde  dans  la  pensée  que  le  Saint-Esprit 

avait  parlé  par  sa  bouche. 

Les  missk)nnaires  visitaient  alors  ce  royaume 
et  celui  de  Déva  avec  des  travaux  incroyables^ 
Les  chemins  y  sont  affreux  et  à  tous  momens  on 
court  risque  de  tomber  en  quelque  précipice, 
parce  que  la  neige  en  cache  les  ouvertures.  La 
ferveur  qui  se  mit  parmi  les  Chrétiens  de  ces 
deux  provinces ,  et  les  conversions  qui  s'y  firent 
en  grand  nombre,  adoucirent  beaucoup  les  fa- 
tigues des  ouvriers  de  l'Evangile.  Enfin  Mazo- 

22. 
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tnoney  y  Roi  d'Oxu  y  commença  i  persécuter  vi^ 
yement  les  fidèles  de  ses  états,  et  bientôt  toute 
cette  contrée  ne  le  céda  à  aucune ,  ni  pour  le 
nombre ,  ni  pour  la  qualité  des  martyrs.  Le  père 
Jérôme  des  Anges,  qui  y  travailla  plusieurs  an«* 
nées  avec  un  zèle  qui  a  mérité  les  élevés  du 
Souverain-Pontife ,  nous  a  laissé  les  circonstan^ 
ces  de  plusieurs  de  ces  morts  précieuses,  dont 
il  a  été  le  témoin.  Je  ne  m'y  arrêterai  poini 
parce  que  je  n'y  trouve  rien  qui  diffère  ass^ 
des  martyres ,  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici ,  pour  de- 
mander une  attention  particulière.  Mais  on  sera 
bien  aise  sans  doute  de  voir  que  ce  même  mis- 
sionnaire nous  a  appris  de  la  grande  terre  d'iTesso 
où  le  porta  le  2èle  qu'il  avait  d'acquérir  de  nou- 
veaux royaumes  à  Jésus-Christ. 
'   lues  l'année  mil  six  cent  treize ,  le  P.  de  Cons^ 
tànzo  se  trouvant  dans  le  nord  du  Japon,  sut 
que  le  Prince  de  Hatzumai ,  dans  le  pays  dTes- 
80,  avait  demandé   un  médecin  japonnais,  et 
qu'un  Chrétien ,  homme  sûr  et  de  bon  sens ,  de- 
vait partir  pour  l'aller  trouver ,  le  missionnaire 
crut  cette  occasion  favorable  pour  annoncer  le 
royaume  de  Dieu  dans  ces  vastes  contrées.  H 
mstruisit  parfaitement  le  médecin  de  la  manière 
d'enseigner  aux  infidèles  la  doctrine  chrétienne  ^ 
il  lui  donna  par  écrit  la  formule  du  Baptême  y 
àVec  un  recueil  des  prières  et  des  actes  que  la 
Religion  prescrit  aux  fidèles ,  (  selon  les  différen-* 
tes  dispositions  où  ils  se  trojuvent  j  mais  ^iH**tout 
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ii  lui  recommanda  expressément  de  ravertir  avec 
soin  des  succès  que  Dieu  donnerait  à  ses  tra- 
vaux. Le  médecin  suivit  exactement  tout  ce  <pi 
lui  avait  été  prescrit.  Après  quelques  entretien 
particuliers ,  il  se  hasarda  de  parler  publique^ 
ment  de  Texistence  d'un  Pieu,  et  de  l'immor- 
talité de  nos  âmes  ;  ces  étrangers  n'avaient  ja^ 
mais  rien  entendu  de  semblable ,  et  ils  étaient 
surpris  de  trouver  dans  leur  propre  raison ,  la 
démonstration  de  ces  grandâps  vérités.  De  là,  le 
médecin  les  mena  par  de^és  jusqu'à  la  connais- 
sance de  nos  mystères,  et  il  les  trouva  si  doci- 
les ,  qu'il  en  baptisa  un  assez  grand  nombre  en 
peu  de  mois.  Le  P.  de  Constanzo ,  averti  par  son 
catéchiste  des  admirables  dispositions  que  faisait 
paraître  ce  peuple  à  embrasser  le  Giristianisme, 
écrivit  à  son  supérieur  pour  avoir  la  permission 
de  se  transporter  dans  le  pays.  Mais  l'édit  de  ban- 
nissement contre  les  missionnaires ,  qui  parut  sur 
ces  entrefaites  ,  déconcerta  ce  beau  projet ,  car 
le  P.  de  Constanzo ,  qui  était  fort  connu ,  se 
trouva  des  premiers  sur  la  liste ,  et  fut  contraint 
de  se  rendre  incessamment  à  Nangazaqui.  > 
La  gloire  de  fonder  une  église  dans  la  terre 
d'Yesso,  était  réservée  au  père  des  Anges.  Ce 
missionnaire  allait  toutes  les  années  dans  le  can- 
ton de  Tsugaru,  qui  fait  la  pointe  septentrio- 
nale du  Japon,  vis-à-vis  la  terre  d'Yesso,  et 
qui  avait  été  assignée  à  ces  illustres  bannis  de 
Méaco^  de  Saoai,  et  d'Ozaoa,  dont  nous  avons 
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parlé  dans  le  livre  précédent,  pour  le  lieu  de 
leur  exil.  Ayant  trouvé  Foccasion  d'un  bâtiment 
japonnais  qui  allait  trafiquer  à  Hatzumai,  ville 
dTesso,  il  s'embarqua  dessus.  Au  reste,  quoi- 
que les  Japonnais  qui  trafiquaient  en  Yesso  al- 
lassent par  mer ,  ce  n'est  pas  à  dire ,  pour  cela , 
que  ce  pays  ne  soit  pas  contigu  au  Japon  ;  mais 
à  cause  des  montagnes  et  des  précipices,  qui 
rendent  presque  impraticables  les  extrémités  des 
provinces  du  nord,  on  n'avait  pas  eucore  jugé 
à  propos  d'examiner  ^il  y  avait  un  diemin  par 
terre,  et  l'on  trouvait  plus  de  facilité  à  pren- 
dre un  détour  par  mer.  Ce  qui  attirait  les  mar- 
chands du  Japon  à  Hatzumai,  c'était  de  très- 
belles  mines  d'or  qu'on  y  avait  découvertes  depuis 
peu.  Le  père  des  Anges  trouva  que  le  Prince 
qui  commendait  à  Hatzumai ,  était  Japonnais  d'o- 
rigine ,  et  que  la  meilleure  partie  dfes  babitans 
de  la  ville ,  étaient  Japonnais  :  il  y  en  avait  même 
plusieurs  de  Chrétiens,  qui  avaient  été  baptisés 
dans  le  royaume  d'Oxu.  II  crut  que  les  prémi- 
ces de  son  zèle ,   dans   cette   terre   étrangère , 
étaient  dues  aux  domestiques  de  la  fi)i;  d'au- 
tant plus  que  ces  néophytes ,  qui  n'avaient  ja- 
mais vu  de  prêtres  qu'en  passant,  et  qui  ne 
pouvaient  espérer  d'avoir  dans  la  suite  une  plus 
grande  abondance  de  secours  spirituels,  étaient 
dans  un  extrême  besoin  d'être  instruits  et  for- 
tifiés dans  la  foi.  Le  P.  des  Anges ,  après  avoir 
quelque  temps  cultivé  ces  nouveaux  fidèles,  com- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU   JAPON,    LIV.    XI.  341 

mença  k  traiter  av^  les  naturels  du  pays ,  et 
il  ne  lui  en  coûta  pas  beaucoup  pour  en  ga- 
^er  un  assez  grand  nombre  à  Jésus-Christ  :  en 
effet,  il  ne  rencontra  dans  ces  infidèles,  pres^ 
que  aucun  de  ces  obstacles  qui  retardent  si  fort 
l'œuvre  de  Dieu  dans  les  autres  pays.  Voici  ce 
.que  nous  ont  appris,  de  cette  région,  les  let- 
tres que  ce  missionnaire  écrivit  les  années  sui- 
vantes,  à  ses  supérieurs» 

Ce  que  les  japonnais  nomment  Yesso,  les  na- 
turels du  pays  l'appellent  Ainomoxori.  L'étendue 
de  cette  terre  est  immense ,  y  ayant  cinq  mois 
de  chemin  du  couchant  au  levant  :  Une  mer  la 
sépare  de  la  Tàrtarie  à  son  occident;  et  le  dé- 
troit d'Anian  du  Japon  au  midi  (c'était  alors 
l'opinion  commune).  Une  troisième  mer  la  borne 
à  son  orient  du  côté  de  la  Nouvelle-Espagne, 
et  une  quatrième  au  septentrion;  ce  que  le  père 
des  Anges  prouve  en  cette  manière.  Les  halûtans 
de  la  province  de  Tessoy ,  la  plus  occidentale 
d'Yesso,  disent  qu'ils  ont  devant  eux  une  terre 
si  proche,  qu'ils  en  distinguent  à  l'œil  jusqu'aux 
animaux  :  toutefois  ils  ne  sauraient  avoir  aucun 
commerce  avec  les  habitans ,  les  courans  qui  se 
'  trouvent  dans  ce  détroit  faisant  périr  tous  leurs 
vaisseaux.  Or ,  d'où  viendraient  ces  courans , 
dit  le  P.  des  Anges,  s'il  n'y  avait  point  de  mer 
au  nord  dTesso. 

Les  peuples  dTesso  sont  plus  grancb,  plus 
robustes,  et  plus  blancs  que  les  Japonnais  :  ils 


Digitized  by  VjOOQIC 


34a  HISTOIRE 

laisse^t  croître  leur  barbe ,  qui  deiscend  cpiel- 
quefois  jusqu'à  la  ceinture.  Us  se  rasent  le  de^ 
Tant  de  la  tête,  et  tous,  hommes  et  femmes ^ 
se  perceijit  les  oreilles,  et  y  passeiit  des  anneaux 
d'ai^ent  assez  larges;  les  pauvres,  au  lieu  d'ar*- 
gent,  se  servent  de  fils  de  soie.  Le  vint  est  fort 
commun  dans  ce  pays,  tout  le  monde  en  boit^ 
et  quoiqu'ils  n'en  usent  pas  toujours  fi>rt  mo- 
dérément, il  est  rare  qu'ils  s'enivrent.  On  at- 
tribue cela  à  la  vertu  de  l'huile  d'un  certain 
poisson  qu'ils  nomment  todo-noëvo,  dont  ils 
assaisonnent  leur  riz ,  qui  est  comme  au  Japon 
la  nourriture  ordinaire  :  lors  même  qu'iU  ont 
bu  extraordinairement ,  ils  ne  perdent  pas  en- 
tièrement la  raison  ;  mais  on  les  voit  courir  et 
sautiller  par  les  rues,  comme  l'on  voit  quelque^ 
£cÀ8  les  enfans  dans  des  momens  de  joie ,  dont 
ils  ne  sont  pas  les  maîtres. 

L'habillement  des  hommes ,  aussi  bien  que 
celui  des  femmes,  çoi^siste  en  de  grandes  robes 
de  soie ,  de  coton ,  ou  de  lin ,  piquées  et  bor- 
dées de  plusieurs  hpupes  de  même  étoffe,  et 
travaillées  en  forme  de  croix  ou  de  roses  de 
toutes  les  grandeurs.  Le  P.  des  Anges  leur  de- 
manda d'où  venait  cette  coutume  de  porter  des 
croix  sur  leurs  habits;  c'est,  répondirent-ils,  pour 
montrerque  nous  somme3  toujours  gais.de  bonne 
humeur.  Mais,  reprit  le  missionnaire,  pourquoi 
cette  figure  de  croix  plutôt  qu'une  autre?  Ils 
répliquèrent  qu'ils  n'en  savaient  rien. 
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.  Leurs  armes  sont  l'arc ^  la  flèche,  la  lance ^ 
et  une.  espèce  de  cimeterre  qui  n'est  guère  plus 
long  que  les  grands  poignards  japonnais.  Us  sont 
fort  querelleurs,  et  ont  la  damnable  coutume 
d'empoisonner  leurs  flèches  d'un  poison  subtil» 
On  ateure  néanmoins  qu'il  arrive  peu  de  meur- 
tres parmi  eux.  Au  lieu  de  cuirasse ,  ils  ont  une 
manière  de  cotte  de  mailles ,  composée  de  pe- 
tites tahles  de  bois  jointes  ensemble ,  ce  qui  leur 
donne  un  air  assez  ridicule. 

I^eur  commerce  est  de  poissons  secs ,  de  ha*- 
rengs,  de  cygnes,  de  ferues  vives  et  mortes,  de 
Êiucons  et  autres  oiseaux  de  proie,  de  baleines 
et  de  peaux  de  todo^noëvo.  C'est  un  petit  pois- 
son tout  velu,  et  qui  a  quatre  pieds  comme  un 
porc.  Pour  toutes  ces  denrées,  ils  ne  prennent 
ni  or ,  ni  argent  ;  mais  du  riz  ,  du  coton ,  du 
fil,  du  lin,  des  étoffes;  et  tout^  les  denrées 
qu'ils  ne  trouvent  point  chez  eux.  Ils  font  en- 
core trafic  d'une  peau  de  certains  poissons  qu'ils 
appellent  racc^us,  qu  ila  vont  chercher  dans  trois 
lies,  proche  de  leur  pays,  dont  les  habitans  n'ont 
point  de  barbe ,  et  parlent  une  langue  différente 
de  la  leur. 

Les  barques  dont  on  se  sert  en  Yesso,  ne  sont 
ni  chevillées,  ni  clouées,  mais  cousues  avec  des 
cordes  faites  de  l'écorce  d'un  arbre  qu'ils  appel- 
lent coco,  qui  est  assez  ressemblant  à  nos  chênes 
noirs ,  et  qui  ne  pourrit  point  dans  l'eau.  Ces 
.  barques  ainsi  cousues,  se  défont  dès  que  le  voyage 
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est  fini,  afin  que  les  planches  puissent  se  sécher; 
et  l'on  assure  que  ces  bâtimens  portent  d'assez 
grosses  chaînes. 

Au  concubinage  près,  qui  est  fort  fréquent 
en  Yesso,  ces  peuples  n'ont  point  de  vices.  Quand 
une  femme  a  perdu  son  mari,  elle  se  retire  chez 
les  plus  proches  parens  du  défunt ,  et  il  ne  lui 
est  plus  permis  d'en  sortir  ni  de  se  remarier. 
La  polygamie  n'est  point  permise  dans  ce  pays  : 
la  femme  convaincue  d'adultère  est  rasée,  afin 
qu'on  la  reconnaisse  pour  ce  qu'elle  est.  La  peine 
du  complice  consiste  en  ce  que  le  mari  ou  les 
parens  de  la  femme  qu'il  a  séduite,  ont  droit 
de  lui  ôter  son  épée,  et  même  de  le  dépouiller 
toutes  les  fois  qu'ils  le  rencontrent. 

Cette  nation  n'a  aucune  idée  distincte  de  Dku; 
ils  rendent  de  grands  hommages  au  soleil  et  à 
la  lune ,  .qu'ils  regardent  comme  les  bien&iteurs 
de  tous  les  hommes*  Ils  révèrent  encore  un  Roi 
'  invisible  ,  auquel  ils  prétendent  qu'appartien- 
'  nent  les  montagnes ,  les  forêts ,  les  mers  et  les 
rivières  d'où  ils  tirent  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie.  C'est  là  toute  leur  religion  :*  ils  n'ont 
ni  prêtres ,  ni  aucun  culte  réglé.  Ils  ne  connais- 
sent pcHut  l'usage  de  l'écriture ,  et  l'histoire  da 
pays  se  transmet  d'âge  en  âge  par  la  seule  trar 
dition.  Le  P.  Diego  Carvailho ,  qui  suivit  d'as- 
sez près  le  P*  des  Anges ,  en  Yesso,  crut  y  avoir 
découvert  quelques  vestiges  de  Christianisme; 
mais  il  n'a  pu  rien  savoir  sur  cda  de  positif. 
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Aa  reste ,  on  ne  peut  voir  nni  peuple  (dus  do- 
cile et  plus  disposé  à  recevoir  la  lumière  de  l'É- 
vangile ;  c'est  ce  que  le  P.  des  Anges  fit  savoir 
a  ses  supérieurs ,  dès  qu'il  fut  de  retour  au  Ja- 
pon ,  et  il  fut  réglé  que  désormais  les  mission- 
naires qui  iraient  visiter  les  bannis  du  Tsugaru, 
comme  c'était  la  coutume  d'y  aller  tous  les  ans  ^ 
feraient  une  excursion  en  Yesso.  Le  premier  qui 
y  alla,  après  le  P.  des  Anges,  fut  le  P.  Car- 
•vailho,  dont  je  viens  de  parler;  il  y  baptisa 
encore  plusieurs  infidèles ,  et  eut  même  la  con- 
Wation  d'y  célébrer ,   en  grand  appareil ,  nos 
saints  mystères,  le  jour  de  l'Assomption  de  la 
Sainté-Vierge ,  que  les  Japonnais  solennisaient 
alors  d'une  manière   toute  particulière.   Je  ne 
trouve  plus  rien  de  la  chrétienté  d'Yesso,  dans 
les  relations  des  années  suivantes;  je  sais  seu- 
lement que  le  P.  des  Anges  et  Caryailho  y  fi- 
rent plusieurs  voyages ,  et  que  tant  qu'il  y  eut 
des  missionnaires  dans  le  nord  du  Japon ,  on 
ne  cessa  point  d'aller  consoler  les  bannis  de  Tsu- 
garu,  et  de  leur  porter  les  aumônes  que  l'Eve- 
que  du  Japon  et  les  Chrétiens  leur  envoyaient  : 
c^était  même  à  qui  serait  chargé  de  cette  expé- 
dition ,  dont  les  dangers  et  les  fatigues  étaient 
extrêmes ,  et  lia  vérité  est  qu'on  en  était  bien 
dédommagé  par  la  vue  de  ces  saints  qui  soute- 
naient le  caractère  de  confesseurs  de  Jésus-Christ , 
partout  ce  que  la  plus  héroïque  vertu  peut  opé- 
rer dans  de  grandes  âmes.  On  voyait  des  per- 
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aonnes  élevées  dans  le  sein  de  Popolence ,  des 
femmes  nourries  dans  la  délicatesse  ^  des  en&ns^ 
des  vieillards,  d'illustxes  guerriers ,  ne  gardant 
rien  de  cette  fierté  qu'inspirent  la  naissance , 
les  richesses  et  les  emplois,  mais  conciliant  par- 
faitement  la  noblesse  que  donne  le  sang  avec 
la  modestie  que  prescrit  l'Evangile,  occupés  sans 
relâche  ou  à  bénir  et  remercier  le  Seigneur  de 
leur  avoir  &it  part  de  sa  croix ,  ou  à  faire  fruc- 
tifier une  terre  sauvage  ^  pour  prolonger  une 
vie  qui  n'était  qu'une  suite  de  souflfrances. 

y«  La  persécution  durait  toujours  dans  le  Xi- 
mo ,  mais  il  y  avait  quelques  intervalles  de  re- 
lâches, dont* les  missionnaires  profitaient  pour 
aller,  plus  sûrement  où  les  besoins  des  fidèles 
les' appelaient.  Le  P.  Sébastien  Yieyra,  qui  avait 
succédé  au  P.  Carvaglio  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise  du  Japon ,  s'en  était  démis  entre  les 
mains  du  P.  Mattlûeu  de  Coures,  et  avait  re- 
pris la  route  de  l'Europe,  pour  informer  le  Saint- 
Si^e  de  l'état  de  cette  chrétienté,  et  présenter 
au  Pape  Paul  V,  quelques  lettres  et  quelque» 
présens  dont  les  fidèles  l'avaient  diargé  pour  oe 
Souveraiu-Pontife.  Avant  que  de  partir,  il  avait 
.  envoyé  à  Firando  le  père  Christophe  Ferreira, 
son  secrétaire,  et  le. compagnon  inséparable  de 
ses  visites.  Ce  missionnaire  inspira,  aux  Firai>- 
,  dais,  une  si  grande  résolution,  que  le  Roi  aima 
.  mieiox  les  laisser  en  repos ,  que  de  les  inquié-^ 
ter  au  hasard  de  n'être  pas  obéi ,  ou  d'être  obligé 
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de  se  défaire  de  ses  meilleurs  sujets.  Le  P.  Sixte 
Tocun ,  Japonnais ,  et  le  P.  Julien  Nacaura  eu-- 
rent  le  même  succès,  l'un  dans  le  Saxuma ,  Fau^ 
tre  dans  le  Bugen ,  et  dans  le  Chicungo.  Dans 
le  ntême  temps ,  le  P.  Benoit  Fernandez  visita 
toute  la  Tense,  alla  ensuite  à  Surunga,  passa 
jusques  à  Jédo,  et  eut  la  consolation  de  trou^ 
yev  partout  les  Chrétiens  dans  l'impatiente  de 
souffrir  le  martyre»  Il  y  a  de  l'apparence  que 
tout  ce  qui  procurait  le  peu  de  repos  dont  jouis- 
sait alors  cette  Eglise ,  venait  en  partie  de  l'ab-^ 
sence  de  Gonzoco,  Gouverneur  de  Nangazaqui, 
lequel ,  ne  quittait  presque  point  la  cour ,  et  le 
soin  d'embellir  Jédo,  devenu  la  ville  impériale 
qui  occupait  entièrement  l'Ëmpeipeur  ;  le  père 
Fernandez  dit  bien  que  cette  grande  ville,  6t 
le  Palais  du  Xogun-Sama ,  avait  quelque  chose 
de  merveilleux;  mais  il  n'en  rapporte  rien  de 
particulier,  et  l'on  conçoit  aisément  qu'un  mis^ 
Aonnaire ,  dans  la  situation  où  se  trouvait  alors 
ce  père,  qui  songeait  plus  à  se  déguiser  et^à 
se  cacher  qu'à  contenter  une  vaine  curiosité, 
n'avait  pas  beaucoup  le  loisir  et  n'était  guère 
tenté  de  remplir  de  pareilles  descriptions,  les 
lettres  où  il  rendait  compte  à  ses  supérieurs  et 
è.  ses  amis  des  divers  événemens  de  ses  voyages. 
L'année  suivante,  on  reçut  au  Japon  une  buUe 
jiu  Pape  Paul  y  ^  pour  la  publication  du  grand 
jubilé  que  Sa  Sainteté  avançait  de  trois  ans,  en 
faveur  des  Japonnais.  Cette  attention  du  Yieaire 
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de  Jésus-Christ,  à  fournir  à  ces  fidèles  perâéeuté» 
les  armes  spirituelles  pour  combattre  les  combats 
du  Seigneur  :  les  éloges  que  le  saint  Pontife  don** 
nait  à  toute  cette  église ,  dont  la  ferveur  jetait 
un  si  grand  éclat  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de, les  exhortations  tendres  et  pathétiques  que 
le  Père  commun  des  Chrétiens  joignait  à  ses  louan-^ 
ges  :  tout  cela  inspira  à  cette  chrétienté  une  nou- 
velle ardeur  pour  le  martyre.  Renouvelés,  pour 
ainsi  dire ,  dans  le  sang  de  Jésus^Christ ,  dont 
les  mérites  venaient  de  leur  être  appliqués  avec 
tant  de  profusion ,  ils  ne  soupirèrent  plus  qu'après 
le  moment  de  répandre  le  leur  pour  la  défense 
de  son  saint  Nom,  et  l'on,  peut  dire  qu'en  les 
honorant  du  privilège  de  puiser  avant  tous  les 
autres  à  la  source  des  grâces,  le  souverain  Pas- 
teur travailla  aux  intérêts  de  tout  le  troupeau^ 
tant  de  milliers  de  martyrs  qui  arrosèrent  le  Ja- 
pon de  leur  sang ^  les  années  suivantes,  n'ayant 
pas  laissé  de  grossir  considérablem^it  les  trésors 
de  ri^lise.  La  difficulté  était  de  faire  savoir  aux 
fidèles  dispersés  dans  toutes  les  parties  de  l'em- 
pire, les  intentions  du  Saint-Père;  quelques  Jé^ 
suites  japonnais^  auxquels  il  était  moins  difiicile 
de  se  déguiser,  prirent  sur  eux  d'aller  dans  les 
endroits  les  pluâ  critiques,  et  le  père  Jacques 
Yuli  eut  le  courage  de  publier  le  jubilé  à  Méaco, 
k  Ozaca,  dans  tous  les  royaumes  drconvoiâns^ 
à  Surunga ,  et  jusque  dans  Jédo. 

Le  père  des  Anges  disait  toujours  sa  ilemeure 
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ordinaire  dans  lé  royaume  d'Oku,  où  Mazamo- 
ney  continuait  à  publier  des  édits  qui  n'avaient 
pas  beaucoup  d'eflfet.  Cela  donnait  lieu  au  mis-«t 
sionnaire  d'aller  dans  les  royaumes  voisins,  faire^ 
ses  courses  accoutumées.  Le  P.  Carvailho ,  de 
son  côté,  ne  s'épargnait  pas  non  plus,  et  ces  deux 
grands  ouvriers  partageaient  de  telle  sorte  cea 
vastes  contrées  entre  eux,  qu'aucun  canton  n'était 
jamais  un  temps  considérable  sans  voir  l'un  dea 
deux.  Mais  tandis  que  ces  provinces  reculéeft 
fournissaient  aux  missionnaires  de  si  grands  su*» 
jets  de  consolation,  et  que  les  Qirétiens  sem-« 
blaient  respira*  un  peu,  il  parut  tout  d'un  coup 
de  nouveaux  édits  qui  firent  répandre  bien  du 
sang.  Voici  qu'elle  en  fut  l'occasion  :  un  Japon-^ 
nais  chrétien ,  nommé  Joachim  Firaïama,  homme 
de  condition  et  fort  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu^ 
s'était  allé  établir  à  Manille,  avec  sa  femme  et 
quelques-uns  de  ses  amis.  Au  bout  de  quelque 
temps,  le  désir -de  revoir  sa  patrie,  le  fit  armer 
:nn  vaisseau  sur  lequel  il  reçut  deux  religieux 
qui  attendaient  avec  une  extrême  impatience  la 
commodité  de  passer  au  Japon  :  c'était  un  Au-? 
gttstin,  nommé  le  P.  Pierre  de  Zugnica ,  et  un 
Dominicain  appelé  le  P.  Louis  Flores.  Leur  voyage 
fut  assez  heureux,  et  ils  croyaient  avoir  échappé 
tpus  les  dangers,  lorsqu'un  armateur  hollandais^ 
d'autres  disent  anglais,  les  atjtaqua  à  la  hauteur 
de  Firando,  et  les  obligea  a  se  rendre.  Il  fit  plus , 
car  pour  colorer  son  brigandage ,  il  entra  dans 
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le  port  de  Rrando ,  et  avertit  le  Roi  que  ce^na- 
vire  portait  deux  religieux  castillans  \  il  ajouta 
que  c'était  ce  qui  l'avait  engagé  à  le  traiter  eu 
ennemi ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  douter  qu'il  ne 
fat  armé  contre,  les  intérêts  de  l'Empereur. 

VI.  Sur  la  parole  du  pirate ,  lé  capitaine  Fi-^ 
raïama  et  tous  ses  gens  furent  mis  en  prison  ; 
mais  les  deux  religieux  étaient  déguisés ,  et  l'on 
n'avait  aucune  preuve  de  ce  qu'avaient  avancé 
les  Hollandais.  L'expédient  dont  où  s'avisa. pour 
en  être  éclaird,  fut  de  faire  venir  des  prison-* 
niers  d'Omùra  pour  les  confronter  avec  cefix- 
ci ,  et  sur-^le-^champ ,  Gronzoco^  qui  était  venu 
à  Firando  pour  examiner  cette  affaire ,  écrivit  à 
Omursi  qu^Qn  lui  envoyât  trois  religieux  de  dif- 
férens  ordres.  Le  choix  tomba  sur  le  P.  Charles 
Spinola,  Jésuite ,  le  P.  François  Moralez,  Do- 
minicain ,  et  le  P.  Pierre  d'Avila ,  Franciscain, 
auxquels  on  enjoignit  le  prêtre  apostat,  Thomas 
Araqui,  ou  Pierre  Antoine.  On- les  mit,  diar- 
gés  de  chaînes ,  dans  une  barque  découverte  ^ 
et  il  n'est  pas  possible  d'exprimer  ce  qu'ils  eu- 
rent à  souffrir  dans  tout  le  cours  de  ce  pénible 
voyage.  Je  ne  trouve  point  la  raison  pourquoi 
l'ecclésiastique  renégat  avait  été  mis  dans  la  'pri- 
son d'Omura.  Gonzoco  dit  un  jour  au  P.  Spinola 
qu'on  le  soupçonnait  d'être  encore  Chrétien;  mais 
quelques  lettres  que  le  saint  homme  reçut  pres- 
que en  même  temps ,  donnent  lieu  de  croire  que 
ce  malheureux  était  l'espion  4u  Gouverneur.  En 
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^  eflfel,  à  peine  fut-U  arrivé  à  Eirando,  qu'il  ido^ 
lâtra  publiquemeot.  Il  soutint  ensuite  ^  devant 
les  commissaires  de  l'Empereur,  qui  étaient  Ito 
Roi  de  Firando  et  Gonzoco ,  que  le  P.  de  Zug^ 
nica  était  prêtre  et  religieux,  et  qu'il  le  savaU; 
de  quelques  prisonniers  d'Omura  :  ce  qui  était 
vrai.  Après  ce  coup  d'éclat ,  Pierre  Antoine  fut 
mis  en  liberté ,  et  par  l'ardeur  qu'il  témoigna 
dans  la  recherche  des  Qirétiens,  il  ne  justifia 
qjae  trop  les  justes  soupçons  que  les  mission- 
naires avaient  conçus  de  sa  perfidie. 

Cependant ,  les  trois  religieux  soutinrent  toute 
leur  dignité  devant  les  tribunaux,  et  par  leur 
prudence  ils  éludèrent  tous  les  artifices  dont  on 
iiaa  pour  les  obliger  à  parler  :  sur  quoi  l'apos- 
tat  Jean  Feizo,  qui  était  présent  à .  lUnterjoga'^ 
toire,  en  qualité  de  lieutenant  du  Gouverneur 
de  Nangazaqui,  d'étant  avisé  de  dire  qu'il  ne 
concevait  pas  xxnnment  des  Chrétiens,  et  des  re^ 
ligieux  pouvaient  se  résoudre  à  feindre  et  à  se 
déguiser  de  la  sorte,  un  Anglais  répliqua  qu'en 
Angleterre  c'était  assez  la  manière  des  prêtres* 
Le  P.  Spinola  ne  put  souffiir  cette  calomnie  ;  il 
prit  la  parole,  et  répondit  à  Feizo  qu'il  y  avait 
bien  de  là  différence  entre  nier  sa  fi)i,  et  ca- 
cher sa  profession,  et  confessant  que  le  premier 
était  toujours  une  infidélité  condamnable,  il  le 
fit  convenir  que  le  second  n'était  défendu  par 
«ucune  hi.  Il  soutint  .ensuite  que  les  prêtres  et 
.les. religieux  en  Angleterre  ne  niaient  pas  ^méme 
T.  a  a3  '^ 
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qu'ils  fassent  prêtres  et  religieux  :  que  lui-même 
y  avait  été ,  et  s'était  déclaré  prêtre  et  Jésuite; 
qu'on  savait  assez  que  plusieurs  de  ses  frères  en 
avaient  Êiit  autant,  et  qu'il  leur  en  avait  coûté 
la  vie.  Puis  s'adressant  au  Roi  de  Firando  :  a  Sei^ 
}»  gneur,  lui  dit-il,  rendez-nous  justice,  sommes- 
}»  nous  accoutumés  de  feindre  en  pareille  ren- 
}»  contre ,  et  avons-nous  appris  aux  Japonnais  à 
y>  le  fidre  ?» 

Le  discours  du  père  contenta  fort  tout  le  mon- 
de; mais  l'état  où  il  était,  toucha  de  compas- 
sion jusqu'aux  ennemis  de  sa  Religion.  Ce  fut 
sur-tout  pour  les  hérétiques  un  spectacle  bien 
surprenant ,  que  la  vue  d'un  homme  de  ce  noni, 
le  fils  unique  d'un  des  premiers  officiers  del'em^ 
pire ,  et  le  sang  de  tant  de  héros ,  dans  un  état 
a  faire  horreur,  une  peau  livide  collée  sur  les 
06,  chargé  de  fers,  couvert  d'une  soutane  toute 
percée ,  et  k^é  dans  une  prison ,  dont  on  n'au- 
rait pas  voulu  faire  une  écurie  pour  des  cfach- 
vaux.  Gonzoco  ne  put  lui-même  se  dispenser  de 
donner  ordre  que  le  père  et  ses  compagnons  fus- 
sent mieux  traités  ;  ce  qui  n'empêcha  point  que 
le  P.  Spinola,  qui  depuis  son  départ  d^Omura 
avait  presque  toujours  été  la  tête  nue,  exposé 
à  toutes  les  injures  de  l'air,  ne  reportât  à  sa 
prison ,  où  il  fut  envoyé  après  l'intem^toire , 
im  catharre  dont  il  pensa  être  ébquSè.  Hais  aug* 
menter  |e  nombre  des  maux  du  serviteur  de 
Dieu  ^  c'étsat  accroître  la  j[oys  de  son  cœur  ^  et 
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animer  sa  reconnaîssànce  enyëi*s  Dieu«  Avant  que 
de  partir,  il  entreprit  deux  choses  qui  ne  lui 
réussirent  pas  également.  Il  trouva  un  jour  Foc- 
casion  de  parler  en  particulier  à   Feizo,   et  il 
n'omit  rien  de  tout  ce  que  son  zèle  put  lui  ius*' 
pirer ,  pour  remplir  le  cœur  de  ce  malheureux 
renégat  de  la  frayeur  des  jugemeiis  de  Dieu; 
mais  ce  fut  en  vain ,  Feizo  était  parvenu  à  cet 
aveuglement  et  à  cet  endurcissement  qui  sont  la 
marque  la  plus  in&illible ,  et  en  quelque  façon 
le  commencement  de  la  réprohation.  On  assure 
même  que  Gonzoco  ayant  permis  à  quelques  Por- 
tugais de  soulager  les  reUgieux  prisonniers ,  ce 
malheureux  apostat  rendit  cette  permission  pres- 
que inutile,  quoique  Louis  Vartinez  de. Figue- 
rédo  se  fût  niîs  à  genoux  devant  lui  pour  le  fié*- 
chir  :  ce  qui  &it  voir  qu'un  infidèle  peut  avoir 
de  la  probité,  mais  que  rarement  un  apostat  est 
un  honnête  homme. 

Le  P.  Spinola  fut  plus  heureux  à  persuader 
aux  deux  religieux ,  qui  avaient  été  la  cause  ou 
l'occasion  de  son  voyage,  de  se  déclarer,  puisr 
qu'il  n'y  avait  nulle  apparence  qu'ils  pussent^ 
ni  être  élargis,  ni  dauver  la  vie  à  ceu3^  qui  les 
avaient  amenés ,  et  qu'une  plus  longue  dissimu- 
lation pouvait  causer  dû  scandale.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  déterminer  des  gens  qui  n'aspi- 
raient qu'à  signer  leur  foi  de  leur  sai^g  >  et  qui 
^'avaient  eu  guère  que  cela  en  vue  lorsqu'ils  s'é- 
taient embarqués  pour  le  Japon.  Us  avouèrent 

2Z. 
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donc  nettement  qui  ils  étaient  :  sur  cette  con- 
fession on  les  envoya  en  prison,  eV  Ton  com- 
mença d'instruire  leur  procès ,  celui  du  capitaine 
Joacfaini  Firaiama ,  et  de  tous  ceux  qui  s'étaient 
trouvés  sur  son  navire.  C'était  sur  la  fin  de  mil 
six  cent  dix-neuf  que  ceci  se  passait  :  deux  an- 
nées s'écoulèrent  sans  qu'on  entendît  parler  de 
rien;  et  peut-être  que  les  choses  auraient  en- 
core traîné  plus  long-temps  sans  une  entreprise 
qui  réussit  fort  mal  à  son  auteur,  et  qui  eut 
des  suites  bien  tristes  et  bien  funestes. 

La  nouvelle  de  l'emprisonnement  des  deux  re- 
ligieux dont  je  viens  de  parler ,  étant  arrivée  à 
Nangazaqui ,  le  P.  Di^o  CoUado ,  Dominicain , 
forma  le  dessein  d'enlever  le  P.  Flores ,  son  con- 
frère ,  et  de  le  mettre  en  lieu  sûr.  Il  déclara  sa 
pensée  à  un  Japonnais  chrétien  de  Nangazaqui^ 
lequel  étant  allé  lui  cinquième  à  Firando ,  trouva 
moyen  de  parler  au  P.  Flores,  à  qui  on  avait 
laissé  une  honnête  liberté ,  et  le  fit  secrètement 
passer  dans  une  barque  qu'il  tenait  toute  prête^  . 
«t  reprit  à  force  de  rames  la  route  de  Nanga- 
eaqui.  Ils  n'étaient  pas  encore  bien  loin  en  mer, 
qu'on  s'aperçut  à' Firando  de  l'évasion  du  père 
Flores.  Le  Roi ,  sans  perdre  de  temps ,  fit  cou- 
rir après,  et  comme  sa  barque  se  trouva  mieux 
fournie  de  rameurs  que  celle  du  bourgeois  de 
Nângazaqui ,  celle-^ci  fut  bientôt  arrêtée.  Le  père 
Collado  avait  pris  les  devans  sur  une  barque. 
Dès^  qu'il  vit  le  danger  de  près ,  il  se  sauva  à 
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t^re  y  et  s'enfonça  daps  un  bois ,  tandis  que  son 
confrère  eut  à  essuyer  toute  la  fougue  et  la  bru-^ 
talité  des  soldats^  du  Roi ,  lesquels  ,  après  l'aToir 
fort  mal  traité,  le  ramenèrent  triomphalement 
à  Firando ,  d'où  on  l'envoya  dans  une  prison  plus 
sûre  que  la  |>remière.  Le  P.  Bartholi  dit  que 
jusque-là  le  P.  Flores  ne  s'était  pas  déclaré ,  parce, 
qu^on  n'avait  aucune  preuve  qu'il  fut  prêtre  et 
religieux ,  comme  on  en  avait  eu  contre  le  père 
de  Zugnica ,  à  qui  l'ardeur  pour  le  martyre  avait 
fait  dire  bien  des  choses  qui  l'ayaient  découvert  : 
que  le  P.  Floré$  avait  été  remis  entre  les  mains 
des  Hollandais  jusqu'à  ce  qu'on  eût  de  quoi  le 
convaincre,  et  que  quoiqu'il  fût  leur  prison-? 
nier,  il  n'était  pas  gardé  avec  une  £3rt  grande 
rigueur  ;  qu'après  qu'il  eut  été  repris  par  les 
gens  du  Roi  de  Firando ,  il  avait  enfin  confessé 
ce  qu'il  était,  et  que  les  Hollandais  en  conçurent 
une  si  grande  joie ,  qu'à  son  entrée  dans  le  port 
ils  firent  tme  décharge  de  toute  leur  artillerie. 
Ce  qui  est  constant,  c'est  que  l'Empereur  rn-r 
formé  de  cette  tentative  du  P.  CoUado,  entra^ 
dans  une  fort  grande  colère.  On  avait  persuadé 
à  ce  Prince  que  le  P.  de  Z'Ugnica,  qui  était 
homme  de  condition,  et  fils  du  marquis  de  Villa 
Manrique,  autrefois  Vice-Roi  du  Mexique,  était 
un  fils  naturel  du  Roi  d'Espagne ,  et  qu'il  verr 
nait  se  mettre  à  la  tête  des  Chrétiens  pour  s'em- 
parer du  Japon.  On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  lui  faire  regarder  l'enlèvement  du  pêne  Flores 
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comme  un  attentat ,  ou  plutôt  comme  le  coup 
d'essai  de  gens  qui  n'en  demeureraient  pas  là. 
U  appelle  Gonzoco ,  lui  reproche  dW  ton  fort 
aigre  que  tous  ces  désordres  arrivent  par  sa  né- 
gligence ,  lui  commande  de  partir  sur  l'heure  pour 
son  gouvernement,  lui  donne  ordre  de  &ire 
«mourir  incessamment  tous  les  prisonniers  de  Fi- 
rando,  d'Omura  et  de  Nangazaqui,  et  lui  ajoute 
que  si  désormais  il  reçoit  la  moindre  plainte  au 
sujet   des  Chrétiens,  il  lui  eti  répondra  de  sa 
^te.  Gonzoco  se  rendit  donc  en  diligence  dans 
le  Ximo ,  et  commença  par  Éaire  publier  l'arrêt 
de  mort  que  l'Empereur  avait  porté  contre  les 
pères  Flores  et  de  Zugnica.  Il  y  était  dit  que 
ces  deux   religieux ,  pour  être    venus   prêcher 
l'évangile   au  Japon  contre  les  défenses  de  Sa 
Majesté^  et  le  capitaine  Firaiama,  pour  led  y  avoir 
amenés,  seraient  brûlés  vifs.  L'équipage  qui  ne 
montait  qu'à  douze  personnes ,  était  condamné 
à  avoir  la  tête  tranchée.  L'exécution  suivit  de 
près,  et  se  fit  à  Nangazaqui,  que  Gon«)co  trouva 
tout   en  rumeur ,  par    le  désir   et  l'espérance 
qu'avaient  conçu  les  fidèles  d'être  bientôt  con- 
fesseurs de  Jésus-Christ. 

Peu  de  jours  après,  le  Gouverneur  fit  sortir 
d'une  des  prisons  de  cette  ville ,  et  comparaître 
devant  lui,  dix  Japonnais  et  un  Européen,  nommé 
AlphoËLse  de  Castro.,  convaincus  d'avoir  donné, 
chez  «ux,  retraite  aux  missionnaires.  La  vue  de 
«es  génèrent  Chrétiens  ^  qui  depuis  deu^  ans 
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pourissaient  dans. les  pinsons,  et  à  qui  l'on  fit 
traTerser  toute  la  Tille  chargés  de  chaînes^  et  dan» 
Fétat  qu'on  peut  s'imaginer,  tira  les  larmes  des 
yeux  de  tout  le  monde.  Une  femme  de  qualité 
ks  ayant  rencontrés,  et  jetant  les  yeux  sur  Castro 
qui  marchait  pieds  nus  et  récitant  s6n  chapelet 
avec  une  dévotion  d'ange ,  lui  offi*it  une  paire 
de  souliers  :  il  la  remercia,  et  l'assura  que  la 
pensée  que  Jésus-Christ  avait  été  ainsi  conduit 
devant  les  tribunaux ,  lui  inspirait  une  joie  qui 
lui  donnait  de  la  force.  Gonzoco  s'était  persuadé 
qu'en  les  voyant  pâles,  décharnés,  et  pouvant 
à  peine  se  soutenir,  qu'il  ne  lui  serait  pas  dif- 
ficile de  les  ramener  au  culte  des  dieux  de  l'em* 
pire;  mais  il  avait  affaire  à  des  Chrétiens  qùî 
s'étaient  préparés  au  combat,  par  tout  ce  que 
la  pénitence  a  de  plus  austère ,  et  par  le  con- 
tinuel exercice  de  la  prière.  N'ayant  donc  pu 
ébranler  leur  constance ,  il  les  renvoya  en  pri-* 
son.  Le  lendemain,  les  parens  d'un  de  la  troupe, 
gens  d'une  fort  grande  distinction ,  l'enlevèrent 
de  la  prisoû  avec  la  permission  du  Gouverneur, 
auprès  duquel  ils  s'étaient  fait  forts  de  le  réduire. 
Effectivement,  ils  y  employèrent  tout  ce  que 
l'amitié  et  la  liaison  du  sang  leur  fournirent 
d'industrie  et  de  persuasion;  mais  ce  fut  inu- 
tilement ,  ils  n'en  purent  jamais  rien  tirer  que 
ce  peu  de  mots,  ce  Un  homme  de  bon  sens  doit-il 
»  préférer  l'espérance  d'une  vie  courte  et  mi- 
y>  sérable  à  un  repos  et  à  une  félicité  sans  fin  : 
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»  il  est  inutile  de  me  flatter,  eacore  plui  dm 
3»  me  menacer  et  de  mlntiinider  ;  vous  pouvez 
»  tirer  de  mes  veines  jusqu'à  la  dernière  goutte 
>  de  mon  sang,  mais  il  n'est  pas  en  votre  poUr* 
»  Voir  de  .bannir  de  mon  cœur  l'amour  de  Jé-^ 
»  sus^hrist  »  On  le  laissa  donc  en  pleine  li- 
berté de  tibivre  tel  pjirti  qu'il  voudrait;  il  re-. 
tourna  sur-le-champ  à  sa  .prison,  ou  il  fut  reçu 
avec  une  alégresse  incroyable  de  ses  collègues, 
qui  n'avaient  cessé  de  le  seconder  de  leurs  larmes 
et  de  leunà  prières,  tandis  qu'il  était  dans  W 
combats. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  positif,  touchant  le 
martyre  de  ces  illustres  prisonniers;  deux  bil^ 
lets  qui  nous  sont  restés  d'Alphonse  de  Castro , 
au  P.  Jean- Baptiste  de  Baë^ ,  recteur  du  col- 
lège de  I^ngazaqui ,  me  feraient  croire  qu'ila 
ont  été  élargi^,  ce  (.a  nduvelle  que  votre  rêvé- 
»  rence  me  donne ,  dit-il  dans  le  premier ,  que , 
^  je  dois  bientôt  sortir  de  cette,  prison  me  cau^ 
»  une  véritable  douleur.  Je  ne  donnerais  pas 
2>  ma  captivité  pour  tous  les  sceptres .,  et  toutes 
2>  les  couronnes  du  monde.  Je  suis  ici  plus  con- 
»  tent  et  plus  joyeux,  dit -^il  dans  le  second, 
»  que  je  ne  serais  en  tout  autre  lieu  de  la  terre, 
»  si  ce  n'est  sur  une  croix,  ou  au  milieu  d'un 
»  feu;  inais  mes  péchés  sont  si  grands  et  en  si 
»  grand  nombre  ,  que  si  vous  ne  m'aidez  ,  mou 
»  très-cher  père,  par  vos  prières,  ils  m'empé- 
»  dieront  d'obtenir  une  grâce  à  laquelle- il  n'y 
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)»  a  qu6  le9?amear  îimqceutes  qui  aient  dmt  d'as- 
2>  piirer.  >)  Cependant,  il  n'y  a  guère  d'appa- 
rence quQ  Gonzoço ,  avec  des  ordres  aussi  pré* 
cisque  ceu:|  qu'il  avait,  ait  élargi  des  personnesi 
dont  la  constance  avait  si  fort  éclaté ,  et  U  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  firent  partie  de  la  troupe 
dont  je  vais  rapporter  le  triomphe, 

VIL  Quoiqu'il  en  soit,  le  Gouverneur  qui 
voulait  convaincre  l'Empereur  qu'il  ne  tiendrait 
pas  à  lui  que  le  Christianisme  ne  fut  aboli  dans 
le  Ximo,  cita  de  nouveau  à  son  tribunal  trente 
personnçs  choisies  dans  toutes  les  prisons  de  Nan- 
gazaqui,  hommes,  femmes  et  eïifans,  et  comme 
il  les  trouva  inébranlables  dans  la  foi ,  il  les  con- 
damna tous  à  avoir  la  tète  tranchée.  Au  sortir 
de  chez  le  Gouverneur,  on  crirt  qu'ils  avaient 
été  renvoyés  abspus,  à  voir  l'al^resse  qu'ils  fai- 
saient paraître.  Les  femmes,  dont  la  plupart 
portaient  de  petits  enlans  au-dessous  de  quatre 
^ns,  s'étant  séparées. des  hommes,  une  d'entre 
elle  prit  un  crucifix  en  main,  se  mit  à  la  tête  de, 
la  troupe  ,  et  entonna  un  cantique  spirituel.  Tou- 
tes les  s^utres  y  répondirent,  et  formèrent  un 
concert  qui  ravit  tout  le  monde  en  admiration. 
L'on  eût  dit  une  troupe  d'Àmazones  qui  sor- 
taient victorieuses  du  combat ,  ou  qui  se  dispo^ 
saient  à  y  entrer.  Les  trente  prisonniers  retour- 
nèrent ainsi  à  leur  prison ,  où  ils  demeurèrent 
jusqu'à  ce  que  trent<5-deux  religieux,  qui  de- 
vaient être  brûlQ3  iiify  le  même  jour  que  ceux- 
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d  devaient  être  décapités,  fbssent  arrivés  des 
priflc»i8  d'Omura.  Comme  à  la  tête  de  ces  illus- 
tres condamnés  se  trouva  le  P.  Charles  Spinola, 
et  que  la  plupart  souffraient  depuis  quatre  ans 
lès  misères  de  la  plus  horrible  prison  qui  fût 
jiamais,  il  est  bon  pour  ne  perdre  aucune  dr- 
constance  d'un  des  plus  célèbres  martyrs  qui  aient 
honoré  l'Eglise ,  de  reprendre  les  choses  de  plus 
fiaut.  Quelques  diligences  que  j'aie  pu  &ire,  je 
à'aî  rien  découvert  de  ce  qui  r^arde  en  par- 
ticulier les  religieux  Franciscains  et  Pominicains 
dont  je  vais  parla:.  Je  pourrais  peut-être  me 
dispenser  de  m'étendre  beaucoup  sur  le  P.  Spi- 
ûola ,  ce  grand  homme  étant  assez  oonnu  dans 
FEglîse ,  depuis  que  sa  vie  a  été  écrite  dans  tou- 
tes les  langues  ;  mais  je  priverais  l'histoire  que 
j^écris  d'un  de  ses  plus  beaux  ornemens,  si  je 
ne  marquais  ici  au  moins  les  principales  actions, 
de  la  suite  d'une  vie  presque  tout  employée  dans 
les  trataux  de  l'apostolat,  et  qui  n'a  été  qu'un 
exercice  contîntiel  des  plus  l'héroïques  vertus, 

Augustin  Spinola,  si  fameux  dans  Ibistoire  de 
Chlaries -Quint,  dont  il  fut  un  des  plus  habiles 
Grénéraux ,  eut  cinq  fils ,  dont  le  dernier  fut 
Octave ,  Comte  de  Tassarole ,  Grand  Ecuyer  et 
favori  de  FEmpetôur  Rodolphe  IL  Le  P,  Charles 
Spinola ,  dont  je  vais  rapporter  les  combats  et  le 
triomphe,  était  fils  unique  de  ce  Comte.  Il  na- 
quit à  Gênes  l'an  de  Notre-Seigneur  mil  cinq 
tent  soixante  et  quatre,  et' après  avoir  achevé 
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ses  études  à  Noie  sous  les  yeux  du  cardinal  Phi- 
lippe Spinola  y  son  oncle ,  il  demeura  quelque 
temps  incertam  du  genre  de  vie  qu'il  devait  em- 
brasser. La  nouvelle  qui  se  répandit  alors  que 
Ip  P.  Rodolphe  Aquaviva ,  fils  du  Duc  d'Atrie  et 
i^eveu  du  P.  Claude  Aquaviva ,  Général  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  avait  souffert  le  martjre 
dans  les  Indes,  fit  naître  au  jeune  Spinola  la 
pensée  de  se  feire  Jésuite.  Il  sentait  déjà  les  pre-» 
iniers  mouvemens  de  la  grâce,  lorsque  le  père* 
Bartliélemi  Ricci ,  recteur  du  collège  de  Noie , 
Faborda  un  jour  et  lui  dit  d'jin  ton  dé  prophète,' 
^u'il  entrerait  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il 
irait  au  Japon,  et  qu'il  y  serait  martyr.  Il  se' 
détëi'mina  en  effet  bientôt  après  cette  prédiction, 
et  il  déclara  sa  résolutioni  à  sa  Emilie.  On  fit 
en  vain  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  re- 
tenir dans  le  vionde ,  on  trouva  une  fermeté 
que  Les  assauts  qu'on  lui  livra  et  les  délais  ne 
firent  qu'augmenter.  Rieu  n'est  plus  beau  que^ 
dé  qu'il  écrivit  au  cardinal  Spinola,  sur  qui  le 
Comte  son  père  s'était  remis  de  toute  cette  af»- 
&ire,  et  l'on  ne  peut  sans  admirer  la  force  toute 
puissante  de  la  grâce,  lire  cet  endroit  de  la  vie 
du  P.  Spinola,  dans  l'histoire  que  nous  en  a* 
donnée  depuis  peiî'en  français  une  de  nos  meil-=- 
leures  plumés,  te  Cardinal  fut  donc  obligé  de 
se  rendre,  et  le  jeune  Comte  entra  au  noviciat 
de  îîole  le  vingt-troisième  décembre  mil  cinq 
cent  quatre-vingt-quatre^  surk  fin  de  sa  ving- 
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tième  année.  Son  premier  maître  dans  la  vie 
spirituelle ,  fat  le  même  P.  Kicci,  qui  lui  avait 
fait  la  prédiction  dont  j'ai  parlé.  Au  bout  d'un 
an  il  fut  envoyé  achever  son  noviciat  à  Lèches , 
sous  la  direction  du  célèbre  Bernardin  Réalio,' 
le  thaumaturge  de  l'Italie.  Sous  de  si  grands 
maîtres,  le  novice  profila  des  années  d'épreuve 
en  homme  qui  se  destinait  au  martyre  et  à  l'a-, 
postolat,  et  il  n'avait  pas  encore  &it  ses  vœux, 
qu'il  écrivit  au  P.  Aquaviva  ppur  lui  demander 
la  mission  du  Japon,  Sur  la  fin  de  l'année  mil 
cinq  cent  quatre-vingt-six,  il  fut  envoyé  à  Na- 
ples  pour  y  faire  sa  philosophie  :  il  alla  ensuite 
à  Rome  pour  étudier  les  mathématiques  sous  le 
fameux  Clavius,  et  il  fit  de  si  grands  progrès 
dans  ces  sciences,  qu'il  fut  chaîné  de  les  ensei- 
gner tandis  qu'il  étudiait  en  théologie.  Au  reste, 
ses  études  ne  ralentirent  point  sa  ferveur,  et  on 
le  vit  toujours  marcher  d'un  pas  ^al  dans  les 
voies  de  la  sainteté. 

Dès  qu'il  fut  prêtre ,  il  renouvela  ses  instances 
pour  la  mission  du  Japon  :  il  y  trouva  les  mê- 
mes obstacles  qu'à  son  entrée  en  Religion,  et  il 
n'en  fut  pas  plus  ébranlé  qu'il  l'avait  été  alors. 
On  fut  donc  encore  contraint  de  lui  laisser  sui- 
vre l'inspiration  du  ciel.  U  s'embarqua  pour  Bar* 
colonne,  d'où  il  se  rendit  par  terre  à  Lisbonne, 
accompagné  du  P.  Jérôme  des  Anges ,  qui  ne 
reçut  les  ordres  sacrés  qu'en  Portugal.  Les  ser- 
viteurs de  Dieu  trouvèrent  à  Lisbonne  une  troupe 
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d'ouvriers  apostoliques  qui  les  attendaient,  et  la 
^otte  des  Indes  prête  à  mettre  à  la  voile.  Les 
missionnaires  se  partagèrent  sur  toute  la  flotte^ 
«jt  le  P*  Spinola  monta  avec  le  P«  des  Anges  un 
vaisseau  où  l'un  et  l'autre  trouva  de  quoi  exer-^ 
cer  son  zèle  et  sa  charité.  La  peste  qui  désola 
cette  armée  navale ,  fit  d'étranges  ravages  sur 
leur  navire  ;  mais  quoique  les  serviteurs  de  Dieu 
ne  se  fussent  épai^és  en  rien,  ils  ne  furent 
point  attaqués  du  mal.  A  la  vérité,  les  malades 
ayant  été  mis  à  terre  au  Brésil,  le  P.  Spinola, 
qui  voulut  entreprendre  de  les  soulager  tous  , 
tomba  dans  une  très-fî^cheuse  maladie4  H  en 
fat  guéri  comme  par  miracle,  et  il  se  remit  en 
mer  après  cint}  mois  de  séjour  dans  la  Baie  de 
tous  les  Saints.  Cette  seconde  navigation  ne  Ait 
guère  plus  heureuse  que  la  première,  et  ils  fu-^ 
rent  encore  obligés  de  s'arrêter  à  Portorico.  Comme 
le  vaisseau  avait  besoin  d'être  radoubé-,  le  père 
Spinola  et  son  compagnon  eurent  le  temps. de 
parcourir  toute  l'Ile ,  et  l'on  peut  dire  qu'en 
deux  mois  ils  la  firent  entièrement  changer  de 
&ce*  U  en  coûta  une  seconde  maladie  au  père 
Spinola  ;  mais  elle  n'eut  pas  de  suites.  Je  ne 
sais  ce  qui  l'obligea  ensuite  à  quitter  le  navire 
qui  l'avait  amené  jusque-là;  ce  qui  est  cer- 
tain ,  c'est  qu'il  en  monta  un  autre  qui  se  trouva 
fort  mal  équipé,  et  qu'à  peine  eut-il  gagné  les 
îles  Tercères,  qu'il  fut  pris  par  un  navire  an- 
glais et  mené  en  Angleterre.  Il  ne  faisait  pas 


Digitized  by  VjOOQIC 


364  HISTOIEB 

sûr  pour  des  Jésuites  dé  paraître  dans  ce  rôyauiÔM^ 
ious  le  règne  d'Elisabeth.  Le  P.  Spinola  et  son 
fDompagnon  ne  se  déguisèrent  pourtant  pas;  aussi 
eurent-ils  le  bonheur  de  souffrir  pour  le  nom 
de  Jésus--Qirist.,  On  les  mit  en  prison  sur  quel<{ue 
soupçon  qu'on  eut  d'eux,  mais  ils  n'y  furent 
pas  long- temps;  l'officier  qui  les  avait  pris,  et 
qui  les  avait  toujours  traités  avec  une  distinc- 
tion tout- à-fait  esiLtraordinaire,  ayant  ménagé  uai 
échange  en  leur  faveur. 

Les  missionnaires  se  rendirent  à  Lisbonne,  d'où 
peu  s'en  &ilut  que  le  P.  Spinola  ne  fût  ren^ 
voyé  en  Italie.  ^  maison  ne  put  apprendre  sans 
être  allarmée  toutes  les  traverses  qu'il  avait  eu 
à  essuyer,  et  fit  les  dernières  instances  auprès 
du  P.  Aquaviva  pour  obtenir  qu'il  le  rappelât 
Mais  il  était  difficile  d'arrêter  un  homme  qui 
semblait  reprendre  des  forces  et  ranimer  son  cou- 
rage dans  ce  qui  aurait  abattu  tout  autre  que 
lui.  ce  Je  pars  plus  rempli  de  confiance  que  jaf> 
y>  mais ,  écrivit-il  à  un  de  ses  amis  ;  et  quand 
»  bien  même  tout  secours  humain  me  manque^ 
7^  rait ,  je  crois  que  Dieu  me  donnerait  des  ailés 
D  pour,  voler  où  je  sens  qu'il  m'appelle  si  vi-^ 
}>  sîblement  depuis  tafnt  d'années.  >>  Il  se  remr? 
barqua  donc  au  mois  de  mars  mil  cinq  cent 
quatre-vingt-dix --huit^  et  arriva  au  port  de  Nan-^ 
gazaqui  en  1609.  Leitenitoire  d'Arïe,  au  toyaumd 
d'Arima ,  fiit  le  premier  champ  où  il  exerça  sou 
Eele.  De  là  il  fut  eviVioyé  à  M^aco,  où  il  demeura 
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long-temps.  Enfin ,  en  1 6 1 4  >  le  P.  Gatrvaglip 
avant  que  de  repasser  aux  Indes  avec  les  autre» 
exilés ,  ïe  chai^éa  du  territoire  de  Nangaz^qui, 
lequel  étant  menacé  d'une  plus  sanglante  perr 
sécution ,  avait  besoin  d'un  homme  comme  lui.^ 
ferme,  intrépide ,  portant  toujours  son  ame  entre 
ses  mains,  incapable  d'une  indiscrétion,  et  plus 
encore  d'une  lâcheté.  A  l'emploi  qu'on  lui  avait 
confié  pour  le  spirituel,  on  ajouta  le  sqin  dp 
pourvoir  aux  nécessités  corporelles  de  ses  fr<ères. 
Par-là  il  se  vit  l'homme  de  la  mission  Je  plw 
exposé,  ce  qui  l'obligoa  de  changer  de  taoïp,  et 
de  se  &ire  appeler  Joseph  de  la  Croix  ;  mmi^  iï 
ne  put  long-temps  demeurer  inconnu  ;  au  bou^t 
de  quatre  ans  il  fut  pris  à  Nangazaqui  avec  le 
frère  Ambroise  Femandez.  On  les  conduisit  à 
Omura ,  et  on  les  mit  dans  une  prison  qui  se 
trouva  trop  petite ,  et  de  laquelle  on  les  fit  passer 
dans  une  autre.  i 

Cette  nouvelle  prison  ne  Qbnsistait  qu'en  qua^ 
tre  murailles  fort  épaisses  sans  toit ,  et  sans  rien 
qui  défendit  les  priscmniers  contre  les  injures  de 
l'air.  Elle  était  entourée  d'une  double  palissade»^, 
entre  laquelle  lei  prisomo^rs  eurent  quelque 
temps  la  liberté  de  se  promener  ;  mais  cela  dura 
peu,  et  la  dureté  de  leurs  gardes  alla  même 
dans  la  suite  jusqu'à  les  empêcher  de  sortir  pour 
les  plus  pressantes  nécessités*,  d'ailleurs  ils  étaieirf^ 
en  si  grand  nombre ,  qu'ils  n'avaient  pas  asaes 
d'espace  pour  être  coUdiés.  La.  nourriture  qu'a» 
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leur  donnait  répondait  à  tant  de  manyais  trai- 
temens ,  et  les  fidèles  s'empressant  pour  leur  faire 
tenir  les  choses  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin, 
rarement  en  parVenait-il  une  partie  jusqu'à  eux. 
Au  bout  de  quelque  temps ,  les  gardes ,  touchés^ 
de  leurs  souflFrances  et  charmés  de  leur  douceur, 
devinrent  plus  traitables;  mais  on  ne  s'en  fîit 
pas  plus  tôt  aperçu  qu'on  les  changea ,  ce  que 
l'on  fit  plusieurs  fois. 

A  tant  de  soufSrances ,  les  confesseurs  de  Je- 
sus^Christ  ajoutaient  des  jeûnes  et  des  macéra- 
tic^iis^  et  le  P.  Spinola  ne  quitta  jamais  le  ci^ 
lice;  même  pendant  de  fort  grandes  maladies  qu'il 
eut  dans  la  prison.  Dès  Iç  commencement  ils  s'é- 
taient prescrit  une  forme  de  vie  qu'ils  gardè- 
rent constamment  jusqu'à  la  fin«  Chaque  jour 
les  prêtres  disaient  la  messe,  et  tour-à-tour  étaient 
supérieurs  pendant  une  semaine  :  l'office  se  di- 
sait tous  les  jours  à  deux  chœurs ,  et  Dieu  ré- 
compensait tant  de  vertus  d'une  si  grande  af- 
fluence  de  délices  spirituelles ,  que  le  temps ,  d 
l'on  en  croit  les  lettres  du  P»  Spinola ,  ne  leur 
durait  rien. 

yin.  Cependant  un  père  de  saint  Dominique 
mourut  au  commencement  de  l'année  mil  six 
cent  dix-neuf,  et  fut  bientôt  suivi  du  frère  Am- 
broise  Femandez  ,  dont4e  P.  Spinola  écrivit  qu'il 
estimait  si  fort  la  Tertu,  qu'il  conservait  pré- 
cieusement de  ses  reliques  et  qu'il  ^invoquait 
comme  un  Saint,  Enfin  les  ôffîôers  du  Gouver- 
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neur  de  Nangazaqui  vinrent  signifier  aux  prison- 
niers qu'ils  étaient  condamnés  à  mourir.  La  joie 
fut  grande  parmi  eux,  mais  elle  ne  fut  pas  de 
durée  partout.  Gonzoco,  pour  des  raisons  que 
je  ne  trouve  nulle  part ,  ne  fît  tirer  de  la  pri- 
son que  vingt-quatre  religieux ,  deux  prêtres  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  le  P.  Charles  Spinola, 
et  le  P«  Sebastien  Quimura  avec  sept  novices , 
dont  le  P.  Spinola  reçut  les  vœux  avant  leur 
mort.  Cinq  prêtres  de  $aint  Dominique,  le  père 
François  Moralez  dont  j'ai  déjà  parlé ,  le  père 
Alphonse  de  Mena  ,  le  P.  Ange  Ferrier ,  le  père 
Joseph ;  le  P.  Hyacinthe  Orsanelli.  Deux  frè- 
res ,  Thomas  et  Alexis ,  et  un  nommé  Jean  du 
tiers  ordre  :  deux  prêtres  de  saint  François, 
le  P.  Pierre  d'Avila ,  dont  j'ai  aussi  déjà  parlé, 
le  P.  Ridiard  de  Sainte -Anne,  le  frère  Léon 
et  le  frère  Vincent.  Je  parlerai  des  trois  autres 
dans  la  suite.  Les  novices  Jésuites  étaient  des  ca- 
téchistes exercés  dès  l'eafance  dans  le  ministère 
évangélique.  Ils  se  nommaient  Pierre  Sampo , 
Gonzalve  Fusaï ,  Thomas  Acafoxi ,  Michel  Xum- 
po ,  Antoine  Kiuni ,  Louis  Cavara  et  Jean  Ciun. 
gocu.  Le  P-  Kimura  était  de  la  même  famille 
que  Léonard  et  Vincent  Kimura ,  dont  j*ai  rap- 
porté le  martyre  il  n'y  a  pas  long-temps ,  il  fut 
le  premier  prêtre  de  sa  nation ,  et  jamais  on  ne  - 
vit  un  ouvrier  plus  infatigable.  Ses  principales 
vertus  furent  une  simplicité  d'enfant ,  une  exac- 
titude à  tous  ses  devmrs  qui  allait  aussi  loin  qu'elle 
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peut  aller.  Un  grand  amour  pour  la  pauvreté 
et  une  très-grande  assiduité  à  l'oraison.  Parmi 
les  novices  de  la  Compagnie ,  il  y  en  avait  deux 
fort  distingués  par  leur  naissance.  Thomas  Aca- 
Toxi  était  un  gentilhomme  du  Fingo,  vieil  offi- 
cier qui  avait  eu  beaucoup  de  réputation  dans 
les  armées.  A  l's^e  de  cinquante  ans ,  l'envie  de 
gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ  l'avait  engagé  à 
se  faire  catéchiste  du  P.  Quimura.  Lorsqu'on  ar- 
rêta ce  père ,  on  avait  saiâ  avec  lui  un  jeune 
homme  qui  était  valet  de  la  maison.  Acafoxi  ne 
l'eut  pas  plus  tôt  appris,  qu'il  courut  après  les 
gardes ,  et  que  criant  de  toute  sa  force  que  c'é-^ 
tait  au  catéchiste  du  père ,  et  non  pas  à  son  do^ 
mestique  à  le  suivre  à  la  mort ,  il  les  obligea 
à  le  lier,  et  à  renvoyer  le  jeune  valet.  Louis 
Cavara  avait  été  élevé  page  auprès  du  Rdi  Jean 
Protais  d'Arima.  Suchendono  étant  monté  sur  le 
trône  de  son  père ,  voulut  engager  Cavara  à  imiter 
son  apostasie  :  il  le  trouva  inflexible  et  le  chassa 
de  la  cour ,  le  dépouilla  de  tous  ses  biens  et 
l'exila.  Le  saint  jeune  homme ,  dans  cette  ex- 
trémité ,  remercia  Dieu  qui  le  dégageait  ainsi  dé 
tout  ce  qui  le  pouvait  attacher  à  la  terre,  s'en 
alla  à  Nangazaqui ,  et  s'étant  bâti  un  petit  her- 
mitage ,  il  s'occupa  tout  entier  de  la  contempla- 
tion des  choses  célestes.  Il  ne  laissait  pas ,  quand 
l'occasion  s'en  présentait,  de  faire  connaître  Jé- 
sus-Christ aux  infidèles ,  et  d'animer  les  Chré- 
tiens à  la  constance.  Il  fut  pris  deux  fois  comme 
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liiissionnaïre ,  parce  qu'il  avait,  dit -on,  quel- 
que chose  d'étranger  dans  les  traits  du  visage. 
Enfin,  on  le  saisit  comme  Chrétien  ;  et  on  l'en- 
voya à  la  prison  d'Omura ,  où  il  pria  le  P.  Spi- 
nola  de  le  recevoir  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

Tous  les  religieux ,  à  l'exception  de  deux  frè- 
res Dominicains ,  furent  condamnés  au  feu ,  avec 
une  femme  nommée  Lucie  Fraîtez ,  et  trois  sé- 
culiers ,  parmi  lesquels  était  un  Coréen.  Les  au- 
tres furent  condamnés  à  être  décapités  :  un  des 
jeunes  Jésuites,  faute  de  poteiau^  le  Ait  aussi. 
Cette  seconde  troupe  était  composée,  pour  la 
plupart,  de  veuves  de  martyrs  avec  leurs  pe-r 
tits  énfans ,  depuis  trois  ans  jusqu'à  douze* 

Avant  que  de  sortir.de  la  prison,  le  P.  Spi- 
nola  qui  fut  averti  que  son  catéchiste  l'sittendait 
au  passage,  écrivit  plusieurs  lettres  à  ses  amis^ 
et  même  à  sa  famille  :  il  les  signa ,  Charles  conrj 
damné  d  mort  pour  le  nom  de  JéèuS"  Christ  II 
sémhle  que  ce  soit  l'Esprit-Saint  qui  les  lui  ait 
dictées ,  et  Ton  ne  peut  les  lire  sans  se  sentir 
pénétré  du  même  feu  qui  le  consumait.  Les  pri- 
sonniers furent  emharqués  sur  un  hâtiment ,  qu^ 
en  peu  d'heures  les  porta  à  Nangoia ,  où  on  les; 
fit  monter  à  cheval.  Un  officier  marchait  devant 
avec  ses  gardes  hien  armés  ;  les  prisonniei^ ,  au 
milieu  d'une  compagnie  de  soldats ,  suivaient  la 
corde  au  cou ,  et  chacun  son  bourreau  qui  te-^ 
naît  le  bout  de  la  corde.  On  ne  permettait  à  per- 
sonne de  les  approcher,  et  il  en  coûta  la  vie  à 
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\m  gentUhomtne  qui,  malgré  les  gardes,  s'était 
avancé  vers  le  P.  Quimara  dont  il  était  ami, 
BOUS  prétexte  d'ajuster  ses  étriers ,  mais  en  effet 
pour  se  recommander  à  ses  prières,  et  pour  cou- 
per im  morceau  de  ses  habits.  La  nuit  surprit 
les  prisonniers  à  un  lieu  nommé  Voracam  :  ils 
s'y  arrêtèrent,  et  ce  fut  là  que  le  P.  Spinola 
sut  de  son  catéchiste  qu'il  serait  brûlé  vif.  Le 
père  dbargea  cet  homme ,  à  qui  il  avait  prédit 
long-temps  auparavant  qu'il  ne  lui  arriverait  au- 
cun mal,  il  le  chargea,   dis-je,  de  toutes  les 
lettres  qu'il  avait  écrites.  On  les  fit  remonter  à 
cheval  de  grand  matin ,  et  ik  commencèrent  à 
trouver  les  chemins  bordés  d'une  multitude  in* 
finie  de  Chrétiens  qui  se  mettaient^  à  genoux 
pour  recevoir  leur  bénédiction.  Enfin  ils  arrivè- 
rent au  lieu  du  supplice.  C'était  une  colline  hors 
de  la  ville  sur  le  bord  de  la  mer,  k  même 
dont  j'ai  déjà  parlé  en  rapportant  le  triomj^e 
des  vingt-six  martyrs  que  Tayco-Sama  fit  mou- 
rir en  croix  l'an  1597.  On  ne  laissa  point  en- 
trer les  prisonniers  d'Omura  dans  Nangazaqui^ 
mais  on  les  fit  attendre  sur  la  montagne  jus^ 
qu'à  ce  que  ceux  de  la  ville  fussent  venus.  On 
posta  des  corps-de^rde  de  distance  •eâ  distance 
pour  contenir  la  multitude;  car  on  prétend  qu'il 
se  trouva  là  au  moins  trente  mille  Chrétiens, 
sans  compter  les  idolâtres.  Enfin  un  oflicier  du 
Gouverneur  de  Nangazaqui  nommé  Xuqaendaîu, 
parut  sur  use  espèce  de  tribunal  couvert  dea 
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plus  beaux  tapis  de  la  Chine  ^  et  à  peine  fut;*il 
plaoé ,  qu'il  donna  ordre  cpi'on  commençât  l'exé- 
cution. 

Aussitôt  ceux  qui  devaient  être  brûlés  furent 
liés  à  leurs  poteaux,  et  avant  qu'on  mît  le  feu 
au  bois,  on  se  mit  en  devoir  de  décapiter  les 
autres.  Dans  ce  moment ,  le  P.  Spinola ,  qui  était 
placé  le  premier  du  côté  de  cettre  troupe  de  fem- 
mes et  d'enfans,  aperçut  Isabelle  Fernandez,  cbez 
laquelle  il  avait  été  arrêté.  Il  se  souvint  alors 
que  la  veille  du  jour  qu'il  fut  pris,  il  avait  bap- 
tisé im  des  enfans  de  cette  femme ,  et  qu'il  l'a- 
vait nommé  Ignace,  parce  qu'il  était  venu  au 
monde  le  jour  qu'on  célèbre  la  fête  du  saint 
fondateur  des  Jésuites.  L'enfant  était  derrière  sa 
mère,  et  le  père  ne  le  voyait  point,  ce  qui  lui 
fit  craindre  qu'on  ne  l'eût  caché,  a  Ou  est  mon 
y>  petit  Ignace ,  s'écria-t-il  en  s'adressant  à  Isa- 
»  belle,  qu'en  a-t-on  fait?  Le  voilà,  reprit  la 
y>  mère  prenant  son  fils  entre  ses  bras,  et  le 
j>  montrant  au  saint  homme;  je  n'ai  eu  garde 
D  de  le  priver  du  seul  bonheur  que  je  suis  en 
y>  état  de  lui  procurer.  Puis  elle  dit  à  l'enfimt: 
j>  mon  fils ,  voilà  votre  véritable  père ,  c'est  lui 
j»  qui  vous  a  fait  Chrétien ,  demandez  lui  sa  bé- 
»  nédiction.  0»  L'enfiint  aussitôt  se  mit  à  genoux 
et  joignit  les  mains,  ce  qu'il  fit  d'un  air^ si  tou- 
chant, que  comme  sa  beauté  et  l'action  de  sa 
mère  avaient  attiré  de  ce  côté-là  les  yeux  des 
spectateurs,  il  s'éleva  tout-à-coup  un  bruit  con- 
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fîis  de  cris  et  de  gémissemens ,  dont  on  appré- 
henda les  suites.  On  commença  donc  l'exécution  ^ 
et  dans  l'instant  on  vit  voler  deux  ou  trois  têtes 
qui  allèrent  tomber  aux  pieds  du  petit  Ignace  : 
il  n'en  parut  pas  plus  étonné.  On  vint  à  sa  mère^ 
il  en  vit  sauter  la  tète  comme  celles  des  autres, 
et  il  ne  changea  même  pas  de  couleur.  Enfin, 
avec  une  intrépidité  qui  surprit  et  attendrit  tout 
le  monde ,  il  reçut  le  coup  de  la  mort  sans  avoir 
donné  la  moindre  marque  de  faiblesse.  On  rap- 
porte de  cet  admirable  enfant  que  ses  parens  au 
moment  de.  sa  naissance  l'avaient  offert  au  Sei- 
gneur pour  le  servir  dans  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. On  ajoute  qu'à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
son  père,  qui  fut  brûlé  vif  avec  Léonard  Qui- 
mura ,  il  se  mit  à  crier  en  bégayant  qu'il  serait 
aussi  martyr.  Puis  se  tournant  du  côté  de  sa  mère, 
oui  ,  reprit-il ,  je  serai  martyr  et  vous  aussi ,  ma 
très-chère  mère  ,  mais  ma  sœur  ne  le  sera  point. 
Prédiction  que  l'événement  vérifia  en  tout.  Ce 
petit  innocent  ne  pouvait  voir  un  cimeterre  qu'il 
ne  tressaillît  de  joie  dans  la  pensée  que  cet  ins- 
trument serait  celui  de  son  martyre ,  et  quand 
il  faisait  quelque  présent  à  quelqu'un ,  il  ne  man- 
quait pas  de  lui  dire,  <c  gardez  cela  bien  pré- 
»  cieusement ,  car  je  mourrai  martyr ,  et  ce  sera 
»  une  relique.  »  Sa  mère  avait  eu  aussi  le  même 
pressentiment  dès  son  enfance,  et  toute  sa  vie 
n'avait  été  qu'une  préparation  au  martyre.  Elle 
entra  au  lieu  du  combat  tenant  d'une  main  un 
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cruci6bc  et  un  chapelet  de  Tautre,  enchantant; 
le  psaume ,  Laudate  Dominum  omnes  gentes.  Dès 
que  cette  première  bande  eut  consommé  son  sa- 
crifice ,  on  plaça'  les  têtes  vis-à-vis  de  ceux  qui 
devaient  être  brûlés,  et  on  alluma  le  feu  :  il 
était  éloigné  de  vingt- cinq  pieds  des  poteaux, 
et  tellement  disposé  que  le  feu  ne  gagnait  que 
fort  lentement.  On  avait  même  soin  de  l'étein- 
dre quand  on  voyait  qu'il  gagnait  trop  vite. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  le  P.  Spinola  donna 
Fabsolutiop  à  Lucie  Fraïtez  qui  se  trouva  atta- 
chée à  côté  de  lui,  comme  elle  Favait  fort  sou- 
haité. Puis  se  tournant  du  côté  de  Xuquendaïu, 
et  lui  dit  d'un  ton  assez  haut  qu'il  voyait  bien 
en  ce  moment  ce  que  les  religieux  de  l'Europe 
venaient  chercher  au  Japon,  et  que  leur  joie 
au  milieu  d'un  si  affreux  supplice  devait  lever 
pour  toujours  les  soupçons  dont  on  s'était  laissé 
prévenir.  Il  fit  ensuite  à  l'assemblée  une  courte 
exhortation.  Il  avfertit  que  ce  feu  qui  les  brû- 
lait n'était  que  l'ombre  de  celui  dont  le  vrai 
Dieu  punira  éternellement  ceux  qui  auront  re- 
fusé de  le  reconnaître ,  ou  qui  après  l'avoir  re- 
connu l'auront  mal  servi.  Enfin  le  feu  commença 
de  s'approcher ,  et  les  martyrs  en  ressentirent 
les  plus  vives  atteintes.  A  les  voir  les  yeux  dou- 
cement élevés  vers  le  ciel,  et  l'esprit  comme 
abîmé  en  Dieu ,  on  aurait  dit  que  le  Seigneur 
leur  avait  ôté  tout  sentiment  de  douleur.  Au 
bout  d'une  heure  et  demie  un  petit  vent  s'éleva 
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et  poussa  quelques  charbons  ardens  sur  le  père 
Spinola.  Sa  soutane  s'enflamma,  il  parut  tout 
en  feu.  Ses  liens  se  brûlèrent ,  et  ne  pouvant 
plus  se  soutenir,  il  tomba  et  expira  dans  l'ins- 
tant. Ainsi  mourut  ce  grand  homme  âgé  de  cin- 
quante-huit ans,  après  en  avoir  passé  trente- 
huit  dans  la  milice  chrétienne ,  où  il  parvint  aux 
premiers  honneurs,  qui  sont  l'apostolat  et  le 
martyre.  Car  depuis  que  le  Sauveur  du  mondé 
a  vaincu  ses  ennemis  par  sa  mort,  c'est  en  mou- 
rant que  triomphent  ceux  qui  combattent  sous 
sa  bannière ,  et  les  fers  qu'ils  portent  sont  les 
lauriers  qui  sont  les  preuves  de  leur  bravoure, 
et  les  marques  de  leur  victoire.  Aussi  l'illustre 
maison  de  Spinola  fit-elle  connaître,  lorsqu'elle 
apprit  la  glorieuse  mort  du  serviteur  de  Dieu, 
qu'elle  ne  s'en  trouvait  pas  moins  honorée  que 
pour  avoir  donné  dans  le  même  temps  aux  ar- 
mées impériales  et  catholiques  dans  la  personne 
du  célèbre  Ambroise  Spinola,  un  Général  qui 
faisait  repentir  les  hérétiques  de  Flandre  de  leur 
désobéissance  a  l'Église,  et  de  leur  révolte  contre 
leurs  légitimes  Souverains. 

Pour  revenir  à  nos  généreux  confesseurs  de 
Jésus-Christ  Après  la  mort  du  P.  Spinola,  le 
feu  s'approcha  peu-à-peu  des  autres,  et  ce  ne 
fut  qu'après  trois  heures  de  souffrances  que  le 
P.  Quimura  et  un  nommé  Antoine  Sanga,  qui 
étaient  à  l'autre  extrémité ,  obtinrent  la  palme. 
C'est  ce  que  rapportèrent  des  personnes  dignes 
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de  foi,  qui  mesurèrent  le  temps  avec  des  sables. 
Il  ne  manquait  rien  à  la  gloire  de  la  Religion, 
s'il  n'était  arrivé  à  cette  glorieuse  troupe  ce  qui 
arriva  aux  quarante  martyrs  de  Sébaste.  Troid 
Japonnais  appelés  Dominique  Tandu,  Diego  Kim* 
baïe ,  et  Paul  Nangaxi ,  tous  trois  religieux  du 
même  wdre ,  troublèrent  la  joie  de  cette  jour- 
née. Dès  la  prison,  le  P.  Spinola  qui  les  vit  fort 
entêtés  sur  une  chose  tout  à  fait  déraisonnable, 
se  crut  obligé  de  leur  faire  une  petite  correction, 
d'autant  ^us  qu'il  s'agissait  d'une  désobéissance 
à  l'égard  de  leur  supérieur,  lequel  était  prison- 
nier avec  eux.  Ils  n'eurent  pas  plus  d'égard  à 
la  remontrance  du  saint  homme  qu'ils  n'en  avaient 
eu  à  l'ordre  de  celui  qui  leur  tenait  la .  place 
de  Dieu,  ce  qui  fit  dire  au  P-  Spinola  qu'il 
était  bien  à  craindre  que  ces  jeunes  religieux 
ne  parvinssent  point  à  la  gloire  du  martyre.  On 
a  su  cette  circonstance^  d'un  garde  de  la  prisoii 
d'Omura  ,  qui  entendit  cette  menace  du  père , 
et  qui  après  en  avoir  vu  l'accompUssement,  con- 
çut une  haute  idée  du  serviteur  de  Dieu  :  il 
pubUa  même  partout  cette  prédiction ,  ce  qui 
servit  beaucoup  à  consoler  les  fidèles.  Quoiqu'il 
en  soit ,  ces  trois  malheureux  commencèrent  à 
peine  à  sentir  un  peu  vivement  l'impression  du 
feu,  qu'on  les  aperçut  faire  mille  grimaces  et 
mille  contorsions.  Un  des  jeunes  Jésuites,  nommé 
Louis  Cavara ,  qui  se  trouva  auprès  d'eux ,  fit 
tous  ses  efforts  pour  les  animer  à  la  constance  : 
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plusieurs  Gbrétieiis  mêmes  s'avancèrent  pour  se- 
conder Cavara,  mais  tout  fîit  inutile.  De  la  sen- 
sibilité ils  tombèrent  bientôt  dans  l'impatience, 
et  de  l'impatience  dans  le  désespoir  :  ils  rom- 
pirent leurs  cordes,  ce  qu'on  avait  exprès  rendu 
fort  aisé  à  tous;  ils  coururent  de  toutes  leurs 
forces  vers  le  président,  et  le  supplièrent  de 
leur  donner  la  vie  au  nom  d'Amida  qu'ils  in- 
voquaient le  plus  baut  qu'ils  pouvaient.  On  n'en- 
tendit pas  Nangaxi  donner  ce  signe  abominable 
d'apostasie,  et  presque  tous  ont  écrit  qu'il  était 
retourné  de  lui-même  à  son  poteau,  et  qu'il 
y  avait  achevé  avec  constance  le  sacrifice  volon- 
taire de  sa  vie.  Mais  pour  les  deux  autres  ils 
furent  bien  étonnés  lorsque  Xuquendaïu,  con- 
tre la  parole  qu'il  en  avait  donnée,  les  fit  re- 
jeter dans  le  feu.  Ils  eurent  beau  crier  et  se 
lamenter,  le  président  fut  inexorable,  et  il  leur 
en  coûta  autant  pour  gagner  l'enfer  qu'aux  au- 
tres pour  mériter  la  couronne  de  gloire.  Tous 
les  historiens  du  Japon,  excepté  le  P.  Bartoli, 
assurent  que  Nangaxi  était  un  séculier,  et  met- 
tent .sa  femme,  nommée  Thècle,  parmi  ceux  qui 
furent  décapités  ce  jour-là. 

On  ne  convient  pas  du  jour  de  cette  exécu- 
tion ,  qui  fut  nommée  le  grand  martyre,  à  cause 
du  nombre  et  de  la  qualité  de  ceux  qui  y  signer 
rent  la  vérité  de  leur  sang.  Les  uns  la  met- 
tent au  deuxième  de  septembre ,  les  auti*es  au 
dixième.  Cependant  le  feu  était  presque  éteint 
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partout,  et  le  P.  Quimura  était  encore  de  bout 
attaché  à  sou  potçau,  le  feu  n'ayant  point  du 
tout  approché  de  lui.  Dès  le  commencement  il 
avait  toujours  paru  comme  abîmé  dans  une  douce 
contemplation;  seulement  au  bout  de  trois  heu* 
res  on  l'aperçut  qu'il  baissait  la  tête  en  jetant 
un  soupir.  Alors  la  plupart  persuadés  qu'il  ex- 
pirait, poussèrent  au  ciel  des  cris  de  bénédic- 
tion ,  comme  pour  accompagner  sa  grande  amç 
au  trône  de  Dieu,  mais  quelques-uns  ont  cru 
qu'on  avait  pris  un  simple  évanouissement  pour 
un  dernier  soupir ,  et  cela  sur  la  parole  des 
soldats ,  qui  dirent  que  la  nuit  s^uivante ,  tandis 
qu'ils  étaient  de  garde  au  lieu  .du  supplice ,  ils 
avaient  ouï  du  côté  du  père  une  voix  qui  pro- 
nonçait Jésus,  Maria.  Quoiqu'il  en  soit,  les  mar- 
tyrs ne  donnant  plus  aucun  signe  de  vie,  les 
soldats ,  selon  l'ordre  qu'ils  en  avaient  reçu  ^ 
entourèrent  le  lieu  du  supplice,  et  gardèrent 
l'espace  de  deux  ou  trois  jours  les  corps,  dont 
on  voulut  faire  un  spectacle  d'horreur  :  ensuite 
ils  mirent  en  un  monceau  tous  ces  corps ,  les 
poteaux,  et  jusqu'à  la  terre  qui  se  trouva  teinte 
du  sang,  y  mirent  le  feu,  et  après  que  tout 
fut  consumé ,  ils  jetèrent  les  cendres  au  vent« 
On  donna  toutefois  aux  fidèles  le  corps  de  Mariq 
Quimura,  veuve  du  saint  martyr  André  Tocuan  y 
parce  qu'elle  était  nièce  de  Feizoj  et  dans  la 
confusion  avec  laquelle  tout  cela  se  fit,  il  ne 
fut  pas  possible  d'empêcher  que  les  fidèles  n'eur 
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levassent  Hen  des  reliques.  Hais  tandis  que  les 
infidèles  faisaient  tous  leurs  efforts  pour  abolir 
la  mémoire  de  ces  Saints,  le  ciel  relevait  leur 
gloire  par  plusieurs  prodiges.  L'an  mil  six  cent 
trente,  Emmanuel  de  Sosa,  Portugais,  interrogé 
juridiquement  au  tribunal  de  rArchevéque  de 
Manille,  qui  avait  commission  du  Saint-Siège 
pour  fidre  les  informations  touchant  la  vie  et  la 
mort  du  P.  Charles  Spinola,  attesta  par  serment 
que  le  jour  de  ce  martyre,  sur  les  huit  ou  neuf 
heures  du  soir,  lui  et  Simon  Paëz  avaient  aperçu 
une  grande  lumière  sur  le  lieu  de  l'exécutign , 
qu'elle  dura  au  moins, deux  heures,  que  la  nuit 
suivante  ils  l'avaient  encore  aperçue,  et  qu'a-* 
près  l'avoir  attentivement  considérée  un  fort  long 
temps,  ils  s'étaient  retirés  lorsqu'elle  brillait  en- 
core, n  ajouta  qu'on  avait  publié  dans  Nanga- 
zaqui  comme  une  chose  constante ,  que  la  nuit 
qui  suivit  le  grand  martyre,  quelques  pécheurs 
chrétiens  étant  dans  leur  barque  en  pleine  mer, 
environ  à  un  quart  de  lieue  de  terre,  virent 
sur  la  sainte  montagne  quantité  de  lumières  qui 
paraissaient  marcher  par  ordre,  et  que  parmi 
les  autres  ils  en  distinguèrent  une  qui  jetait  un 
éclat  merveilleux  ;  que  sur  leur  rapport  les  ha- 
bîtans  de  Nangazaqui  avaient  demandé  aux.  sol- 
dats qui  gardaient  le  lieu  du  supplice ,  s'ils  n'a- 
vaient rien  vu,  et  que  ceux-d  avaient  fait  réponse 
que  la  même  nuit  ils  avaient  aperçu  tous  les 
corps  des  martyrs  se  relever,  ceux-mèmes  qui 
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avaient  été  décapités  s'étant  tout^à-coup  trou- 
vés dans  leur  entier,  qu'ils  portaient  tous  un 
flambeau  allumé  y  qi^e  celui  du  P.  Spinola  leur 
avait  semblé  plus  éclatant  que  les  autres,  et  qu'ils 
avaient  formé  une  procession  en  chantant  les 
louanges  du  Dieu  des  Chrétiens  :  que  cela  avait 
duré  quelque  temps ,  après  quoi  tous  les  flam-** 
beaux  s'étant  éteints,  les  corps  s'étaient  remis 
à  leurs  places  et  dans  l'état  où  ils  étaient  au- 
paravant. Sosa  ajouta  qu'après  le  témoignage  de 
ces  soldats ,  ce  fait  courut  tout  le  pays,  et  que 
comnie  il  causait  de  grandes  rumeurs ,  Goozoco 
appela  les  soldats  et  leur  défendit  sous  peine  de 
ïa  vie  de  parler  jamais  de  ce  qu'ils  avaient  vu. 
Telle  fut  la  déposition  de  ce  Portugais  :  ellefiit 
envoyée  à  Rome  avec  le  procès-verbal  de  tout 
ce  qui  regardait  les  actions  et  la  glorieuse  mort^ 
du  P.  Spinc^a  ;  mais  ce  qui  plus  que  tout  le 
peste  fit  connaître  aux  Japonnais  combien  Dieu 
s'intéressait  à  la  gloire  de  ses  serviteurs ,  fut  la 
terrible  vengeance  qu'il  tira  du  cruel  Xuquen- 
daïu ,  qui  avait  présidé  a  leur  supplice.  Cet  of- 
ficier étant  un  jour  à  table,  tout  d'un  coup  on 
le  vit  tomber  mort ,  et  lorsqu'on  voulut  le  re- 
lever ,  son  corps  parut  grillé  comme  s'il  eut  été 
brûlé  à  petit  feu. 

Je  n'aurais  jamais  fini  si  je  voulais  rapporter 
tout  ce  que  je  trouve  d'édifiant  dans  les  relations 
de  ce  martyre  ;  mais  je  ne  puis  passer  sous  si- 
lence Antoine  Sanga  ,  qui  fut  un  de  ceux  qui 
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tfouSrirent  davantage  cTanà  cette  journée  ;  èar  il 
ne  mourut ,  non  plus  que  le  P.  Quimura ,  que 
de  la  seule  chaleur  qu'excita  dans  son  sang  Tar- 
deur  du  feu ,  lequel  ne  le  toucha  point.  Sanga 
était  d'une  illustre  famille  qui  a  donné  plus  d'un 
Saint  à  l'église  du  Japon.  ï)ès  sa  plus  tendre 
enfance  il  suivit  les  missionnaires ,  et  quand  il 
fut  un  peu  pluà  avancé  en  âge,  il  entra  dans 
la  Compagnie  de  Jésus.  Sa  santé  l'ohligea  d'en 
sortir ,  et  il  épousa  ime  vertueuse  fille  nommée 
Marie ,  qui  l'accompagna  au  martyre  ;  mais  pour 
être  engagé  dans  le  mariage,  Sanga  n'en  fut  ni 
moins  saint  ni  moins  zélé ,  et  peu  de  mission- 
naires ont  travaillé  avec  plus  de  succès  que  lui 
dans  la  vigne  du  Seigneur.  Tandis  qu'il  s'occu- 
pait ainsi  à  gagner  des  âmes  à  Jçsus-Ghrist,  on 
fit  courir  le  bruit  que  sous  les  dehors  d'une  ap-^ 
parente  dévotion  il  cachait  de  fort  mauvais  des- 
seins, et  sur-tout  qu'il  tramait  quelque  chose 
contre  les  Jésuites.  Le  serviteur  de  Dieu  fut  si 
touché  de  cette  calomnie,  qu'il  crut  que  pour 
la  réfuter ,  il  lui  était  permis  de  passer  par  des- 
sus les  règles  que  la  prudence  chrétienne  et  les 
Pères  de  l'Église  prescrivent  aux  fidèles  dans  les 
temps  de  persécution.  Il  alla  trouver  le  magis- 
trat de  Nangazaqui,  lui  déclara  que  toute  sa  vie 
il  avait  été  très-attaché  à  la  Compagnie  de  Jé- 
sus, et  que  sous  les  auspices  de  ce  saint  Ordre 
il  n'avait  jamais  cessé  de  procurer  aux  adorateurs 
des  fausses  divinités  du  Japon  la  connaissance 
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du  seul  vrai  Bieu;  qu'il  savait  sur  cela  les  dé- 
fenses de  l'Empereur  ;  mais  qu'il  se  croyait  plus 
obligé  d'obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes ,  et  qu'il 
était  bien  résolu  de  finir  ses  jours  dans  ce  saint 
exercice. 

Le  magistrat  fort  surpris  d'une  telle  déclara'» 
tion ,  dit  à  Sanga  qu'il  oubliait  ce  que  sa  nais^ 
sance,  son  devoir,  l'honneur  même  exigeaient 
de  lui,  qu'il  le  priait  de  faire  réflexion  aux  sui^ 
tes  que  pourrait  avoir  une  telle  conduite ,  et 
qu'il  lui  donnait  du  temps  pour  y  penser,  oc  II  est 
»  inutile,  répliqua  le  généreux  Chrétien,  de  me 
»  donner  du  temps  pour  y  penser,  tant  que  j'au-. 
»  rai  un  souffle  àe  vie,  je  prêcherai  Jésus-Christ; 
»  et  si  je  l'ai  fait  avant  qu'on  eût  exilé  un  si 
y>  grand  nombre  de  prédicateurs,  croyez-vous 
1^  que  je  puisse  me  taire  maintenant  qu'il  n'en 
y>  reste  que  fort  peu  ?»  Le  magistrat  voyant  cet 
homme  déterminé  à  ne  garder  plus  de  mesures, 
le  fit  sur-le-champ  conduire  en  prison.  Sanga 
y  alla  plein  d'une  joie  qui  paraissait  au  dehors. 
On  ne  dit  pas  s'il  y  demeura  long -temps;  ce 
qui  est  certain,  c'est  que  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  provincial  des  Jésuites  dès  qu'il  sut 
qu'il  était  condamné,  et  dans  laquelle  il  déclare 
que  ne  pouvant  mourir  enfant  de  la  Compagnie 
de  Jésus ,  il  mourait  au  moins  son  esclave  ;  il 
marque  qu'il  avait  déjà  baptisé  trente-deux  per- 
sonnes depuis  qu'il  était  prisonnier.  Peu  de  jour^ 
après  ^  Gonzoco  fit  évacuer  toutes  les   prisons 
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d'Omara  et  de  Nangazaqui,  lesquelles  élaient 
déjà  remplies  depuis  qu'où  eu  avait  tiré  ceux 
dout  je  yieus  de  rapporter  le  martyre.  Outre  uu 
graud  nombre  de  Chrétiens  de  toutes  conditions, 
on  en  tira  buit  rebgieux  :  cinq  de  saint  Domi- 
nique, le  P.  Tbomas  de  Sumarréga»  ou  du  Saint- 
Esprit;  les  autres  n'étaient  pas  prêtres,  et  trois 
de  saint  Augustin,  un  prêtre  nommé  le  P.  Apo- 
linaire,  et  deux  frères  du  tiers-ordre.  Os  furent 
brûlés  yits ,  et  leurs  cendres  jetées  à  la  mer.  > 
IX.  Le  Firando,  où  cet  orage  avait  commen- 
cé ,  n'était  pas  plus  tranquille.  L'église  du  Japon 
y  perdit  encore  un  ouvrier  de  grand  mérite, 
qui  fut  le  P.  CamilUe  de  Constanzo.  Ce  père 
était  de  Calabre,  et  après  avoir  Eût  ses  études 
à  Naples,  il  s'y  était  consacré  à  Dieu  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  On  remarqua  toujours  en 
lui  un  naturel  fort  doux,  eX  tout-à-Ëiit  porté  à 
la  vertu  :  il  avait  encore  conservé  son  innocence 
dans  de  fort  grands  dangers.  Tandis  qu'il  étu- 
diait en  droit,  quelques  jeunes  débauchés  s'avisè- 
rent un  jour  de  carnaval  de  faire  entrer  dans  sa 
chambre  une  femme  de  mauvaise  vie.  Elle  s'était 
magnifiquement  parée,  et  elle  aborda  le  jeune 
homme  de  la  manière  la  plus  engageant^.  Con- 
stanzo conçut  bien  que  c'était  un  piège  que  l'on 
tendait  à  sa  vertu,  et  sans  répondre  un  seul  mot 
aux  civilités  de  cette  malheureuse ,  il  lui  dé- 
clare qu'elle  fera  sagement  de  se  retirer  au  plus 
tôt.   n  était  fort  tard,  elle  répondit  qu'ornée 
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comme  elle  était,  il  n'y  avait  point  de  sûreté 
pour  elle  à  marcher  la  nuit  dans  les  rues  d^ 
Naples.  c<  Que  ceux,  reprit  Constanzo,  qui  voua 
»  ont  adressée  ici ,  vous  donnent  le  secours  dont 
»  vous  avez  besoin;  »  et  en  disant  cela ,  il  la 
poussa  rudement  hors  de  sa  chambre  dont  il  ferma 
la  porte  sur  elle.  H  se  jeta  en  même-temps  au 
pied  d'un  crucifix ,  remercia.  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  venait  de  lui  faire ,  et  conjura  la  Sainte^ 
Vierge  d'être  toujours  la  protectrice  de  son  in- 
nocence. Son  valet  étant  ensuite  venu  pour  lui 
représenter  qu'il  y  avait  de  la  dureté. à  chasser 
une  femme  à  une  heure  si  indue ,  il  ne  lui  ré- 
pondit que  par  deux  soufflets,  et  continua  sa 
prière. 

Cette  victoire  fut  pour  G)nslanzo  une  source 
de  grâces  qui,  par  sa  fidélité  à  y  correspondre, 
réleva  à  une  éminente  sainteté.  Il  avait  vingt- 
un  ans ,  lorsqu'il  entra  au  noviciat  des  Jésuites 
de  Naples,  et  douze  ans  après  il  passa  en  Asie  : 
ses  vues  étaient  pour  la  Chine,  mais  on  le  dé- 
termina au  Japon,  et  il  y  travailla  avec  un  zèle 
que  Dieu  bénit  toujours  d'un  plein  succès.  H 
avait  une  physionomie  si  heureuse ,  qu'on  ne 
pouvait  le  voir  sans  être  prévenu  en  sa  faveur. 
En  mil  six  cent  quatorze ,  il  sortit  du  Japon , 
mais  il  y  retourna  bientôt  déguisé  en  soldat.  Il 
courut  tout  le  Firando,  visitant  les  prisonniers, 
consolant  les  malades,  encourageant  les  J&ibles, 
convertissant  les  infidèles.  Enfin  il  fat  trahi  et 
T.  n.  :25 
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déféré  par  un  fourbe  qui  ùàssàt  semblant  de  se 
vouloir  rendre  Chrétien.  Ceux  qui  le  saisirent 
furent  tellement  frappés  de  je  ne  sais  quoi  qui 
parut  sur  son  visage,  qu'ils  restèrent  long-temps 
sans  lui  rien  dire  :  ils  ne  purent  même  jamais 
se  résoudre  à  le  lier,  quelque  instance  qu'il  leur 
en  fît  y  mais  ils  lièrent  ses  deux  catéchistes  Gas- 
pard Cotenda,  et  Augustin  Ota,  avec  le  patron 
de  la  barque. 

Le  lendemain,  ils  furent  menés  tous  quatre 
à  Firando ,  et  présentés  au  Gouverneur ,  lequel 
après  leur  avoir  fait  subir  l'interrc^atoire,  les 
envoya  en  prison  dans  l'île  d'Iquinoxima.  On  les 
sépara  bientôt  ;  le  patron  de  la  barque ,  nommé 
Damien,  fut  conduit  avec  Jean  Sacomoto,  qui 
avait  logé  le  missionnaire ,  dans  une  petite  île  ; 
où  on  les  décapita.  Gaspard  Cotenda  fut  envoyé 
à  Nangazaqui ,  sa  patrie ,  où  on  lui  trancha  aussi 
la  tête.  L'ordre  avait  été  donné  d'en  faire  autant 
à  Augustin  Ota  :  ce  catéchiste  souhaitait  depuis 
long-temps  de  se  faire  Jésuite  ;  il  l'obtint  enfin 
la  veille  de  sa  mort,  qui  arriva  le  dixième  d'août, 
le  P.  de  Constanzo  ayant  reçu  de  son  provin- 
cial une  lettre  qui  lui  ordonnait  de  recevoir  Au- 
gustin Ota  dans  sa  compagnie.  Ce  fut  une  pro- 
vidence toute  particulière  de  Dieu  sur  ce  fervent 
jeune  hcnnme ,  lequel  toute  sa  vie  n'avait  res- 
piré que  le  zèle  des  âmes ,  que  de  toutes  les  let 
très  qu'on  écrivit  au  P.  de  Constanzo  dans  sa 
prison ,  la  seule  qui  lui  fut  rendue ,  fut  celle  du 
provincial. 
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En  même  temps  que  l'Emperçur  avait  'con- 
damné Ota  et  Cotenda  à  être  décapités ,  il  avait 
condamné  le  P.  de  &)nstanzo   à  être  brûlé  vif. 
Un  officier  de  Gonzoco  s'étant  transporté  à  la  pri- 
son du  père,  lui  signifia  son  arrêt  de  mort,  et 
ajouta  qu'il  fallait  partir  sur-le-champ  pour  Fi- 
rando,   où  l'exécution  devait  se  faire.  A  cette 
proposition ,  le  serviteur  de  Dieu  entra  dans  un 
transport  de  joie   qui  surprit  fort   l'officier  du 
Gouverneur.  On  s'embarqua  aussitôt,  et  l'on  mena 
le  père  droit  à  un  lieu  nommé  Tobira ,  entre  la 
ville  et  la  forteresse  de  Firando ,  où  tout  était 
déjà  prêt  pour  le  supplice.  Le  confesseur  de  Jé- 
sus-Christ ne  fut  pas  plus  tôt  descendu  de  la 
barque,  qu'on  le  conduisit  à  son  poteau,  où, 
tandis  qu'on  le  liait ,  il  commença  à  prêcher  sur 
ces  paroles  du  Sauveur  dans  l'Évangile.  Ne  crai-' 
gnez  point  ceux  qui  font  mourir  le  corps.  Le  zèle 
avec  lequel  il  parlait  tint  quelque  temps  les  bour- 
reaux comme  en  suspens ,  mais  comme  ils  virent 
qu'il  ne  finissait  point,  ils  mirent  le  feu  au  bois. 
Alors ,  la  fumée  et  la  flamme  otèrent  aux  spec- 
tateurs la  vue  du  saint  martyr,  mais  ils  l'en- 
tendaient toujours,  et  il  semblait  que  sa  voix 
devenait  plus  forte ,  à  mesure  qu'il  avançait  vers 
la  mort.  Au  bout  de  quelque  temps ,  les  flam- 
mes se  séparèrent  en  deux,  et  l'on  aperçut  le 
père  qui  paraissait  ravi  en  Dieu  :  un  moment 
après ,  il  se  mit  à  chanter  le  psaume  Laudate 
Dominum  omnes  génies ,  et  comme  en  le  finis- 
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^nt  sa  vpi:!(.  parut  un  peu  tremblante^  on  s'i- 
magina  qu'il  tirait   à  sa  fin,  lorsqu'il  recom- 
mença à  prêcher  aye«  une  nouvelle  force,  tantôt 
en  latin,  pour  des  Anglais  et  des  Hollandais  qui 
se  trouvèrent  là,  et  tantôt  en  japonnais.  D  s'é- 
cria ensuite,  par  deux  fois  :  6  que  je  suis  bien! 
Dans  cet  instant ,  on  le  vit  environné  d'un  tour- 
lâllon  de  feu ,  il  entonna  alors  le  céleste  can- 
tique sanctus ,  sanctus^  sanctuSj  mais  d'une  voix 
aussi  forte  qu'il  ne  l'avait  jamais  eue,  et  daos 
le  moment  il  expira*  Ce  martyre  arriva  le  quin- 
zième de  septembre ,  le  père  étant  dans  sa  cin- 
quante et  unième  année.  Les  Japonnais  le  re- 
gardèrent comme  un  homme  extraordinaire,  et 
les  hérétiques  avouèrent  qu'une  aussi  grande  vertu 
était  au-dessus  de  leurs  expressions. 
.    X«  La  perte  d'un  si  grand  homme  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre  qui  ne  fut  pas  moindre. 
Il  y  avait  près  d'un  an  que  le  P.  Pierre  Paul 
Navarro  était  dans  les  prisons  de  Ximabara.  L'or- 
dre vint  enfin  de  le  faire   brûler  vif.  Ce  père 
était  de  Liano ,  petite  ville  de  Calabre.  Il  se  fit 
.Jésuite  à  l'âge  de  quarante-huit  ans,  et  vint  au 
Japon  en  mil  six  cent  quatre-vingt-six.  Il  ap- 
J)rit  si  facilement  la  langue ,  qu'il  se  trouva  bien- 
Jtôt  en  état  de  composer  en  japonnais  aussi  poli- 
ment que  les  plus  habiles  du  pays.  Les  royaumes 
de  Naugato  et  de  Bungo  furent  les  lieux  où  il 
exerça  plus  long-temps  son  zèle ,  et  comme  il 
marchait  sur  les  pas  de  l'apôtre  du  Japon ,  on 
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peut  dire  qu'il  se  remplit  de  son  esprit.  La  persé- 
cution l'obligea  ensuite  à  errer  de  côté  et  d'autre. 
Enfin,  il  fut  arrêté  par  un  domestique  de  Bun- 
gondono ,  Seigneur  de  Ximabara.  Ce  tono  s'était 
vanté  à  l'Empereur  qu'il  n'y  avait  pas  de  mis- 
sionnaires dans  ses  états,  et  il  l'avait  fait  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  recherchât ,  car  il  les  es- 
timait. Ainsi,  l'emprisonnement  du  P.  Navarre 
lui  fit  doublement  de  la  peine  :  maiâ  son  cha** 
grin  augmenta  beaucoup ,  quand  il  eut  connu 
son  prisonnier.  Effectivement ,  on  dit  des  choses 
surprenantes  de  ce  religieux.  Avec  un  talent  rare 
pour  le  ministère  auquel  Dieu  l'avait  élevé,  il 
avait  celui  de  s'attirer  l'estime  et  la  confiance 
de  ceux^mêmes  qui  ne  goûtaient  pas  sa  doctrini^. 
Il  était  naturellement  colère;  mais  il  avait  teU 
lement  corrigé  ce  défaut,  que  ce  qui  paraissait 
le  plus  en  lui ,  était  une  douceur  inaltérable. 
Tout  le  temps  qu'il  fut  au  Japon  il  ne  quitta 
point  la  haire ,  et  on  l'en  trouva  revêtu  après  sa 
mort ,  mais  Dieu  avait  récompensé  une  si  grande 
mortification ,  par  un  don  d'oraison  des  plus  su^ 
blimes.  Bungondono  le  faisait  souvent  soitir  de 
sa  prison  et  venir  à  son  palais,  sous  prétexte 
de  l'interrc^er ,  mais  en  effet  pour  jouir  de  sou 
entretien.  Le  père,  dans  une  lettre  à  un  de  ses 
amis ,  nous  a  appris  le  détail  de  ce  qui  se  passa 
dans  ees  conversations. 

Les  premières  furent  sur  la  Religion,  sur  l'é- 
tablissement de  l'Eglise,  sur  la  conversion  djOs 
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Empereurs  romains  ^  et  le  tono  fut  si  content  de 
tout  ce  que  le  père  lui  dit  sur  tout  cela,  qu'il 
témoigna  un  extrême  chagrin  de  ce  que  l'Em- 
pereur ne  connaissait  pas  quels  hommes  et  quelle 
Keligion  il  persécutait.  On  parla  beaucoup ,  dans 
les  autres  conférences,  des  conquêtes  que  les  Cas- 
tillans et  les  Portugais  avaient  faites  dans  les  In- 
des. C'était  alors  au  Japon  la  manière  du  temps: 
le  père  la  débrouilla  de  manière  que  tout  le 
monde  en  parut  très-satisCait.  Un  jour  un  gentil- 
homme chrétien  ayant  ouï  dire  à  Bungondono  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'on  pût  trouver  ni  le  repos  de 
l'esprit ,  ni  le  salut  de  l'ame  dans  aucune  secte 
du  Japon,  il  courut  fort  joyeux  en  faire  part 
au  père  ;  il  le  trouva  qu'il  se  disposait  à  mourir; 
mais  en  songeant  à  soi ,  il  n'oubliait  pas  le  pro- 
chain :  sa  prison  ne  se  désemplissait  point,  il  pas- 
sait tout  le  jour  à  prêcher  et  à  confesser ,  et  par- 
tageait la  nuit  entre  le  repos  et  la  prière  à  laquelle 
il  donnait  la  meilleure  partie  ;  il  trouva  même 
encore  assez  de  loisir  pour  mettre  en  japonnais 
le  livre  des  louanges  de  Marie ,  composé  par  le 
P.  Spinelli.  Enfin ,  le  vingt-troisième  d'octobre, 
l'arrêt  de  sa  mort  arriva  de  Jédo  ;  on  ne  lui  en 
parla  que  le  premier  de  noivembre,  qui  fo* 
choisi  pour  le  jour  de  rexécution ,  mais  le  ser^ 
viteur  de  Dieu  savait,  par  une  voie  lâensûre, 
qu'il  devait  aller  dans  le  ciel  céléfarer  le  triomphe 
de  tous  les  Saints ,  et  l'on  fut  fcw*  surpris ,  lors- 
qu'après  avoir  dit  la  ixiesse  de  grand  matin ,  il 
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se  mit  à  distribuer  aux  fidèles  ce  qui  lui  restait 
de  reliquaires ,  ou  d'autres  choses  semblables.  Au 
bout  de  quelques  heures,  on  lui  vint  signifier 
sa  sentence.  Elle  portait  que  lui  et  trois  Japon- 
nais  qu'on  avait  arrêtés  avec  lui,  seraient  brû- 
lés vi&.  C'étaient  un  catéchiste,  nommé  Clément, 
et  deux  Jésuites ,  Denis  Fugixima ,  et  Pierre 
Onizuka. 

Le  P.  Navarro ,  à  la  lecture  de  sa  sentence , 
ne  put  contenir  sa  joie ,  il  la  fit  éclater ,  de  sorte 
-que  Bungondono,  à  qui  cm  en  fit  le  rapport, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Après  ces  premiers 
transports,  le  saint  homme  se  retira  un  mo- 
ment pour  faire  part  à  ses  amis  de  l'heureuse 
nouvelle  qu'on  venait  de  lui  annoncer.  Il  nous 
est  resté  deux  de  ses  lettres,  adressées,  l'une 
au  P.  François  Pachéco,  provincial,  et  l'autre  au 
P.  Matthieu  de  Couros  :  l'on  y  voit  que  le  feu 
céleste  consumait  le  cœur  de  ce  généreux  mar- 
tyr, avant  que  les  flammes  réduisissent  son  corps 
en  cendres.  Le  tono  avait  ordre  de  présider  lui- 
même  au  supplice  du  père,  qui  soutint  jus- 
qu'au bout  ce  caractère  d'héroïsme  qu'on  avait 
toujours  admiré  en  lui.  Ses  compagnons  montrè- 
rent aussi,  jusqu'à  la  mort,  une  fort  grande 
constance.  Bungondono ,  qui  ne  se  plaisait  pas 
a  voir  soufirir  des  personnes  qu'il  estimait ,  avait 
donné  de  bons  ordres  pour  qu'on  ne  les  fit  pas 
languir;  et  en  effet,  à  peine  farent-ils  dans  le 
feu,  qu'ils  furent  étouflSés  par  les  flammes  et  par 
la  fumée. 
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Je  ne  trouve  pas  qu'il  y  ait  eu  beaucoup  de 
sang  répandu  le  reste  de  cette  année,  ni  les 
premiers  mois  de  l'année  suivante^  L'Empereur 
8'étant  démis  du  gouvernement  de  l'empire  eD* 
tre  les  mains  de  son  fils ,  lui  donna  le  nom  de 
Xogun-Sama ,  et  prit  celui  de  Cubo-Sama.  Le 
nouveau  Monarque  ne  larda  pas  à  feire  voir  qu'il 
haïssait  encore  plus  les  Chrétiens  que  son  pré* 
décesseur ,  du  moins  sa  haine  leur  Ait-elle  pins 
funeste;  mais  il  y  a  de  l'apparence  que  le  mou- 
vement que  produisit  dans  Fétat  ce  changement, 
fut  ce  qui  procura  quelque  rel&che  aux  ouvriers 
de  l'Évangile, 

Cependant ,  peu  de  jours  après  la  mort  da 
P.  Navarro ,  un  vaisseau  espagnol ,  qui  était  au 
port  de  Nangazaqui ,  mit  à  la  Toile  pour  s'en 
retourner  aux  PhiHppines ,  et  le  P.  Diego  Col- 
lado  prit  cette  occasion  pour  donner  à  Manille, 
à  la  Nouvelle -Espagne  et  dans  l'Europe,  des 
nouvelles  des  Jésuites  du  Japon.  Qui  n'eût  cru, 
dit  le  P,  Bartholi ,  qu'ayant  vu  brûler  rife ,  en 
moins  de  trois  mois,  douze  de  ces  religieux  pour 
le  nom  de  Jésus-Christ,  et  sachant  que  tous  les 
autres  s'exposaient  sans  ménagement  à  être  trai- 
tés de  la  même  manière ,  con^me  ils  le  furent 
presque  tous,  il  allait  feire  l'éloge  d'une  Com- 
pagnie qu'il  avait  connue  par  son  plus  bel  en- 
droit !  Mais  le  Japon  n'eut  pas  été  le  plus  bel 
endroit  des  Jésuites,  si  avec  les  feux,  les  croix 
et  les  fosses ,  ils  n'y  eussent  souffert  ce  que  la 
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calomnie  a  de  plus  sensible.  Nous  avons  vu  que 
depuis  plus  de  trente  ans,  on  ne  les  avait  pas 
épargnés  de  ce  côte-là;  mais  les  calomniateurs, 
ou  ne  se  faisaient  pas  connaître,  ou  n'étaient 
pas  gens  dont  le  nom  ni  le  caractère  fut  capable, 
de  faire  beaucoup  d'impression.  Aussi  ces  accu«- 
sations  inquiétaient  bien  moins  les  missionnaires 
du  Japon,  que  leurs  confrères  des  Indes  et  d'Eu- 
rope :  les  premiers  ne  se  mettaient  pas  beau- 
coup en  peine  d'y  répondre,  et  leur  silence  avait 
plus  que  toute  autre  cbose  fait  leur  apologie. 
Mais  ici,  le  coup  leur  fîit  d'autant  plus  sensible, 
qu'il  fut  porté  par  une  main  que  le  caractère 
de  la  personne  rendait  respectable,  et  que  la, 
plupart  des  choses  qu'on  leur  imputait ,  était 
sous  le  nom  d'un  des  plus  illustres  ouvriers  et 
des  plus  célèbres  martyrs  du  Japon. 

Il  y  avait  donc  à  peine  trois  mois  que  le  père 
CoUado  était  parti  du  Japon,  lorsqu'on  y  apprit 
qu'il  y  avait  fait  de  grandes  informations  contre 
les  Jésuites,  qu'il  avait  sollicité  plusieurs  per- 
sonnes à  les  signer,  et  entre  autres  le  P.  Barthé- 
lemi  Cuttiérez,  Augustin,  qui  fut  depuis  mar*- 
tyr  :  qu'il  n'avait  pas  même  épargné  les  mena- 
ces pour  engager  ce  saint  homme  à  appuyer  ses 
calomnies  de  son  témoignage  ;  et  qu'il  devait 
présenter  contre  la  Société,  au  conseil  de  Ma- 
drid et  s^  la  G)ur  de  Rome,  un  mémorial  rem- 
*pli  d'accusations  les  plus  atroces.  Les  mission- 
naires du  Japon  n'étaient  point  faits  à  se  défendre 
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contre  leurs  ennemis,  autrement  que  par  leur 
patience.  Mais  en  cette  occasion,  le  silence  pou- 
yait  passer  pour  un  aveu  tacite  des  crimes  dont 
on  les  chargeait.  Ils  se  résolurent  donc,  quoi- 
qu'avec  bien  de  la  peine,  à  parler.  Le  père  Fran- 
çois Pachéco ,  provincial  des  Jésuites  et  adminis- 
trateur ûe  l'évêché   du  Japon ,  dressa  un  petit 
mémoire,  où,  sans  accuser  personne,  il  se  con- 
tenta d'attester  sur  les  saints  Évangiles  et  sur  ses 
ordres  sacrés,  le  contraire  de  ce  qui  se  débitait 
contre  eux.  Son  dessein  était  de  faire  signer  cet 
écrit  par  tous  «es  religieux;  mais  le  temps  ne  le 
lui  permit  point ,  parce  qu'un  vaisseau  qui  était 
à  la  rade  de  Nangazaqui,  n'attendait   que  le 
moment  pour  mettre  à  la  voile;  et  il  ne  fut 
signé  que  de  douze.  A  savoir,  des  PP.  François 
Pachéco ,  provincial ,  Jean-Baptiste  Zola ,  Bal- 
thazar  de    Torrez,  Michel   Carvaglio,   Antoine 
Iscida ,  Benoit  Femandez ,  Jacques- Antoine  Gia- 
nonné,  Emmanuel  Borghés,  Sixte  Tocuun,  Mat- 
thieu de   G>uros,  Jean -Baptiste  de  Baëza,  et 
Gaspard  de  Castro.  Nous  verrons  bientôt  de  quel 
poids  devait  être  le  témoignage  de  ces  douze 
religieux^  Cette  déclaration,  dont  ils  signèrent 
trois  copies  pour  être  envoyées  par  différentes 
voies,  eut  tout  l'effet  qu'ils  pouvaient  souhaiter. 
Xa  première  de  ces  trois  copies,  qui  arriva  en 
JEurope ,  était  adressée  au  Général  de  la  Corn- 
^gâie  de  Jésus,  et  se  garde  à  Rome.  La  seconde 
a  été  long -temps  entre  les  mains  de  l'illustre 
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Marie  d'AIencastre ,  Duchesse  d'Aveyro,  en,  qui 
TEspagne  vient  de  Êiire  une  perte  qu'apparem- 
ment elle  ne  réparer^  de  long-temps.  Eflfecti ve- 
inent ,  il  est  infiniment  rare  de  trouver ,  dans 
un  même  sujet,  l'assemblage  de  tant  de  qualités 
éminentes  qui  ont  rendu  la  Duchesse  d'Aveyro 
une  des  premières  femmes  de  son  siècle  :  un 
génie  supérieur  et  capable  de  toutes  les  scien- 
ces, un  esprit  cultivé  et  orné  par  les  plus  belles 
connaissances,  une  facilité  à  s'énoncer  en  plu- 
sieurs langues  différentes,  un  zèle  pour  la  con- 
version des  infidèles ,  qui  embrassait  les  quatre 
parties  du  numde ,  et  qui.  jusqu'à  sa  mort ,  lui 
a  fait  avoir  une  attention  extrême ,  et  une  ten- 
dresse de  mère  pour  tous  les  missionnaires,  et 
pour  tous  les  néophytes  des  Indes,  de  la  Chine^ 
du  Pérou,  du  Japon,  et  de  toutes  les  autres 
régions  où  l'on  travaillait  à  gagner  des  âmes  à 
Jésus- Christ  Elle  a  été  jusqu'à  une  extrême 
jdeillesse  en  bénédiction  dans  toutes  les  églises 
naissantes ,  et  sa  mémoire  vivra  éternellement 
parmi  ces  peuples,  qui  devront  en  partie  à  ses 
libéralités  et  à  ses  soins  empressés ,  l'établisse^ 
ment  ou  les  progrès  de  la  Religion  chez  eux. 
.  Pour  revenir  au  mémorial  du  P.  GoUado,  il 
parut  enfin  accompagné  d'une  lettre  sous  le  nom 
du  P.  Louis  Sotélo.  On  feignit  que  ce  saint  re- 
ligieux, qui  était  alors  prisonnier  à  Omura,  avait 
4crit  cette  lettre  de  sa  prison  :  rien  n'était  plus 
violent  que  cet  écrit,  et  Ton  n'en  saurait  mieux 
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Êdre  le  caractère  qu'en  disant  que  les  protestais 
d'Allemagne  n'ont  pas  cm  qu'elle  put  être  d'une 
autre  plume  que  de  celle  de  leur  compatriote 
Gaspard  Scioppius,  le  plus  furieux  écrivain  de 
son  siècle.  Le  P.  Sotélo ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  ailleurs,  avait  été  nommé,  par  le  Pape  Paul  V, 
Evêque  de  la  partie  orientale  du  Japon  :  le  Roi 
d'Espagne  s'y  était  opposé,  les  supérieurs  du  père 
Sotélo  l'avaient  long-temps  retenu  aux  Philip- 
pines ;  on  ne  manqua  point  de  mettre  tout  cela 
sur  le  compte  des  Jésuites,  et  c'en  fut  assez  pour 
appuyer  du  nom  et  de  l'autorité  de  ce  saint  homme 
tout  ce  qu'on  avait  envie  de  publier  contre  les 
missionnaires  du  Japon.  Le  P.  G>llado  crut  donc 
ce  libelle  fort  propre  pour  paraître  avec  son  mé- 
morial, mais  il  ne  prit  pas  garde  qu'en  bien 
des  articles  ces  deux  écrits  se  contredisaient.  D'ail- 
leurs, toute  sa  conduite  et  ses  violens  démêlés 
avec  son  ordrfe ,  lui  avaient  tellement  ôté  toute 
créance ,  qu'il  ne  persuada  que  ceux  qui  cher- 
chaient dans  ces  différends,  entre  les  catholiques, 
des  armes  pour  combattre  l'Eglise.  Son  mémo- 
rial, et  la  prétendue  lettre  du  P.  Sotélo  n'ont 
jamais  servi  qu'à  grossir  le  théâtre  jésuitique  et 
la  morale  pratique  des  Jésuites,  de  contradic- 
tions grossières,  et  de  calomnies  fort  mal  diri- 
gées, et  ils  firent,  sur  l'esprit  des  puissances 
pour  lesquelles  on  les  avait  composés ,  des  im- 
pressions bien  différentes  de  celles  qu'on  préten- 
dait. Urbain  VIII,  qui  tenait  alors  le  Saint-Si^e, 
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écrivit  aul  fidèles  du  Japon  des  lettres  qui  sont 
de  vrais  panégyriques  des  Jésuites.  Le  Saint-Pon- 
tife, après  avoir  dit  aux  Chrétiens  d'Arima  qu^ 
s^il  lui  fallait  répandre  son  sang  pour  assurer 
leur  salut,  il  le  ferait  avec  joie,  ajoute  :  ce  à 
»  notre  défaut,  nous  vous  envoyons  des  trou- 
»  pes  de  prêtres ,  qui ,  altérés  du  martyre ,  et 
y>  non  pas  de  votre  or,  quittent  leur  pays  et  leurs 
»  parens,  afin  que  l'Orient  reconnaisse  combien 
»  l'Eglise  romaine  a  votre  salut  à  cœuT. 

))  (ij  Nous  sommes  très-aises,  dit-il  aux  Chré- 
»  tiens  de  Farima ,  et  de  quatre  autres  royau- 
»  mes,  de  la  grande  consolation  que  vous  ap^ 
»  portent  les  prêtres  de  la  Compagnie  de  Jésus^ 
y>  au  zèle  desquels  vous  devez  toutes  sortes  de 
y>  bons  ofiices  et  de  respects.  De  là,  vous  ap- 
,»  prendrez  combien  vos  âmes  sont  chères  à  l'Eglise 
»  Romaine ,  puisque  pour  leur  procurer  la  li- 
»  berté  des  en&ns  de  Dieu,  elle  vous  envoie 
»  d'ici  des  prêtres  savans  et  d'une  vertu  peu 
»  commune,  qui  changent  leur  patrie  en  des 
»  lieux  d'exil,  et  ne  craignent  point  de  s'expo- 

(i)  Gaudemus  tanto  vobis  solatio  esse  sacerdotes  Societatis 
3esu,  quorum  caritatem  debetis  certë  omni  officiorum  génère, 
et  grati  animi  cultu  remunerari  :  hinc  enim  conjicere  potestis 
quàm  praetiosae  animae  yestrae  habeantur  in  romanà  ecclesiâ; 
ad  eas  enim  redimendas  istuc  mituntur  sacerdotes  litteris 
excaltiy  et  moribus  insignes ,  qui  patrias  exiliis  mutant ,  et 
per  naufragantis  oceani  minas  ad  eos  portus  navigant^  ubi 
omni  tempestate  crudeliomm  saevire  ^unt  iram  tjrannorum* 
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y>  ser  sur  un  océan  toujours  irrité  et  fameui 
y>  par  ses  naufrages ,  pour  arriver  à  des  porta 
»  où  la  rage  des  persécuteurs  est  encore  plus 
»  furieuse  que  les  plus  dangereuses  tempêtes.  » 
a  Nous  nous  réjouissons  y  porte  le  bref  adressé 
»  aux  fidèles  de  Déva  et  d'Oxu ,  de  ce  que  les 
y>  travaux  de  notre  bien -aimé  fils  Jérôme  des 
»  Anges,  sont  si  utiles  à  cette  Eglise.  Notre  bien- 
))  aimé  Fils  Sébastien  Vieyra,  prêtre  de  la  Com- 
y>  pagnie  de  Jésus ,  écrit  le  Père  commun  des 
»  fidèles  aux  Chrétiens  de  la  Tense  et  des  vil- 
»  les  d'Ozaca,  de  Sacay,  de  Méaco,  et  de  Fu- 
y>  cimi,  retourne  vers  vous  avec  un  nouveau 
))  renfort  d'ouvriers ,  et  passant  au  travers  de 
y>  mille  dangers,  se  sent  attiré  par  là  fureur  des 
»  persécuteurs  bien  loin  d'en  être  eflfrayé.  »  En- 
fin ,  le  conseil  d'Espagne ,  après  une  mure  dé- 
libération ,  et  après  avoir  examiné  le  rapport 
de  Dom  Jean  Cevicos,  commissaire  du  Saint-Of- 
fice ,  chanoine  et  proviseui'  de  la  cathédrale  de 
Manille,  lequel  avait  été  lui-même  au  Japon, 
et  avait  connu  depuis  fort  particulièrement  le 
P.  Sotélo ,  et  qui  protesta  depuis ,  dans  un  im- 
primé qu'il  présenta  au  Roi  d'Espagne ,  que  la 
lettre  attribuée  à  ce'  saint  martyr  était  une  pièce 
supposée  et  remplie  de  faussetés  évidentes  ;  au 
contraire ,  que  l'écrit  des  douze  Jésuites  ne  con- 
tenait rien  dont  il  ne  connut  par&iteHieEit  k 
vérité  :  le  conseil  d'Espagne,  dis-je,  conclut  tout 
d'une  voix ,  qu'il  était  de  l'intérêt  de  la  Reli- 
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gion  que  les  Jésuites  fassent  seuls  au  Japon.  Le 
décret  en  fut  dressé  à  Madrid,  et  signé  par  le 
Roi  Philippe  IV ,  le  sixième  de  juin  mil  ^  cent 
vingt -huit.  Biais  la  rigueur  de  la  persécution 
en  avait  prévenu  l'exécution ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  en  son  lieu. 

Cependant  on  fît ,  par  ordre  du  nouvel  Em^ 
pereur,  une  recherche  si  exacte  des  CSxrétiens 
et  des  missionnaires ,  qu'en  très -peu  de  temps 
les  prisons  furent  remplies.  Un  des  premiers  qu'on 
arrêta,  fut  un  Seigneur  allié  a  la  famille  im- 
périale :  il  se  nommait  fean  Fara-Mondo ,  et  il 
y  avait  déjà  hien  des  années  que  par  sa  con- 
stance et  sa  fermeté  au  milieu  des  plus  indignes 
traitemens,  il  faisait  l'admiration  de  toute  la  chré- 
tienté du  Japon.  En  mil  six  cent  douze ,  il  avait 
été  hanni ,  depuis  on^  l'avait  rappelé  ;  mais  sur 
le  refus  qu'il  fit  de  nouveau  d'adorer  les  dieux 
de  l'empire ,  on  lui  coupa  les  extrémités  des  pieds 
et  des  mains ,  on  le  marqua  d'une  croix  sur  le 
front,  on  le  chassa  de  la  ville,  et  on  défendit  à 
quiconque  de  lui  donner  retraite.  Quelque  temps 
après ,  un  valet  qu'on  lui  avait  laissé ,  et  qu'il 
croyait  fidèle,  alla  déclarer  au  Gouverneur  de 
Jédo  que  son  maître  était  dans  la  ville ,  et  fai- 
sait profesâon  ouverte  du  Christianisme.  H  ajouta 
que  Jédo  était  plein  de  religieux  européens ,  et 
eh  nomma  plusieurs,  entre  autres  le  P.  François 
Galvez,  Franciscain,  et  le  P.  Jérôme  des  Anges. 
Sur  cet  avis,  le  Gouverneur  envoya  saisir  Fara- 
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■ondoy  et  visiter  toutes  les  maisons  suspectes. 
Le  p.  des  Auges  ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris  j 
qu'il  sortit  de  la  sienne.  A  peine  était-il  dehors, 
que  les  gardes  du  Grouvemeur  y  entrèrent,  et 
parce  qu'ils  étaient  convaincus  que  le  père  y  avait 
Ic^é;  ils  arrêtèrent  le  maître  de  la  maison,  nommé 
Léon  Takéïa,  avec  toute  sa  famille  :  ils  se  dé- 
clarèrent tous  Chrétiens;  mais  ce  n'était  pas  tout 
ce  qu'on  voulait  savoir  d'eux;  et  pour  décou- 
vrir en  quel  lieu  le  père  s'était  retiré ,  Takâa 
fut  mis  à  la  question.  U  y  demeura  assez  long- 
temps sans  qu'on  put  rien  tirer  de  lui  ;  à  la  fin, 
cependant,  il  craignit  de  succomber  à  la  vio- 
lence des  tourmens ,  il  promit  de  faire  en  sorte 
que  le  missionnaire  se  présentât  de  lui-même, 
et  sur  cette  assurance ,  on  ôessa.  de  le  tourmen- 
ter. Le  père  fut  bientôt  instruit  de  tout  ce  qui 
s'était  passé ,  et  il  ne  balança  pas  un  moment  à 
prendre  le  parti  de  dégager  la  parole  de  son 
hôte.  U  déclara  sa  résolution  aux  fidèles,  qui 
d'abord  mirent  tout  en  usage  pour  lui  faire  chan- 
ger de  pensée  ;  puis  s'offrirent  à  l'aiccompagner 
chez  le  Gouverneur.  Le  père  leur  dit  qu'il  n'é- 
tait ni  de  la  prudence ,  ni  de  l'avantage  de  la 
Religion  qu'ils  en  usassent  ainsi,  et  leur  per- 
suada d'attendre  en  paix  qu'on  vint  les  saisir.  U 
voulait  même  que  le  frère  Simon  Jempo,  son 
fidèle  compagnon  depuis  plusieurs  années ,  de- 
meurât avec  les  autres  ;  mais  le  saint  religieux 
n'y  voulut  jamais  consentir,  et  le  père  fut  obligé 
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de  souffrir  qa'il  raccompagnât  chez  le  Gouverw 
neur  de  Jédo. 

'  Ils  y  allèrent  donc  ensemble ,  revêtus  de  leur 
habit  de  Religion.  Le  Gouverneur  fut  assez  sur-- 
pris  de  cette  visite  ;  mais  il  le  fut  bien  davan. 
tage  de  la  déclaration  que  lui  fit  le  P,  des  An-« 
ges.  <sc  Monsieur^  Itd  dit  le  missionnaire,  il  y 
jf  a  vingt -deux  an»  que  je  suis  venu  d'Italie 
>>  au  lapon  pour  instruire  des  vérités  étemelles 
7>  les  Japonnais  dont  on  m'avait  fort  vanté  le 
ji  bon  esprit  et  l'excellent  naturel.  J'ai  compté 
n  pour  rien  les  peines  et  les  périls  qui  sont  in«4 
D  séparables  d'une  pareille  entreprise  -,  et  la  mort 
j>  même,  s'il  m'arrive  de  la  souffi4r  pMR*  une 
}>  si  belle  cause ,  sera  le  comble  de  mes  vœux,  n 
n  n'était  pas  besoin  d'un  long  interrc^atoire  après 
une  confession  si  nette;  on  ne  laissa  pourtant 
pas  de  faire  aux -deux  religieux  plusieurs  ques«^ 
tiens,  apparemment  sur  les  endroits  où  ils  étaient 
accoutumés  de  se  retirer,  après  quoi  oh  les  en-» 
voya  dans  deux  prisons  séparées.  L'alarme  fut 
alors  n  grande  dans  toute  la  ville ,  que  le  père 
Gralvez  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  en  sor-» 
lit,  et  se  retira  dans  une  bourgade  prochaine, 
nommée  Camacura  :  il  Jie  s'y  arrêta  pas  même 
long-temps;  mais  de  quelque  diligence  qu'il  usât 
pour  éviter  la  rencontre  de  ceur  qui  le  cher-» 
chaient,  il  fut  enfin  trouvé.  On  saisit  avec  lui 
^Itidieurs  personnes  de  toutes  conditiotis ,'  et  pour 
découvrit  les  autres  ^  oli  promit  de  grandes  té^ 
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oompeiiMs  à  ceux  qui  les  fisnioift  ootmaitre,  eè 
qui  réamL  On  publia  ensuite  on  édit  qui  or- 
donnait à  tous  les  particiilien  de  dédarer  qudle 
•ecte  ils  profisssaient  y  et  cela  s'exécuta  avec  tant 
de  rigoeor,  que  plosieurs  forent  contraints  de 
sortir  du  pays.  On  les  voyait  par  troupes  errer 
dans  les  campagnes  y  exposés  à  toutes  les  misè- 
res qu'entraîne  après  soi  la  plus  affi-euse  pau- 
vreté j  et  dans  un  état  à  £adre  compassion  à  lenn 
ennemis  mêmes* 

Cependant,  le  P.  des  Anges  ne  trouva  dans 
sa  prison  que  huit  infidèles  qu'il  baptisa;  son 
compagnon  trouva  plus  de  bien  à    &ire  où  il 
était  y  et  il  eut  la  consolation  de  convertir  jus- 
qu'à quarante  idolâtres  :  il  eut  fait  même  une 
plus  aïxmdante  récolte,  mais  on  ne  lui  en  donna 
pas  le  loisir.  Le  Cubo-Sama  étant  venu  à  Jédo, 
on  lui  fit  le  rapport  de  toutes  les  découvertes 
qu'on  venait  de  &ire.  H  ne  voulut  rien  pro- 
noncer, et  il  renvoya  l'affiiire  à  son  fils,  qui  sur- 
le-champ  condamna  les  prisonniers  au  feu.  Le 
quatrième  décembre,  de  grand  matin,  on  vint 
signifier  aux  confesseurs  de  Jésus-Christ  la  sen- 
tence qui  était  portée  contre  eux,  et  qui  devait 
élte  exécutée  le  joui"  même.  Ils  étaient  cinquante, 
on  leur  mit  la  corde  au  cou ,  et  on  les  sépara 
ensuite  en  trois  bandes.  A  la  tête  de  la  premi^» 
était  le  P.  des  Anges,  monté  sur  un  méchant 
cheval,  et  portant  sur  ses  épaules  l'arrêt  de  sa 
mort.  Simon  Jempon,  Léon  Takeïa  leur  hôte, 
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et  quatorze  aûtties-  Chrétiens  suivaient  à  pied.  Le 
P.rFrançois  Galvez  venait  après,  monté  aussi  sur 
uù  cheval,  suivi  de  seize  autres  Chrétiens,  parmi 
lesquels  était  un  brave  geiïtilhomme ,  nommé 
Hilaire  Mangazaiémon  avec  sa  femme.  Jean  Fara- 
Mondo  dans    le  même  équipage  que  les  deux 
missionnaires,  conduisait  une  pareUle  troupe  de 
martyrs.  Grand  nombre  de  soldçits  les  investis- 
saient de  toutes  parts,  et  on  les  conduisit  ainsi 
hors  de  la  ville,  dans  un  lieu  fort  propre  pour 
contenir  la  liiultitude  infinie  de  peuple  qui  était 
accourue  à  ce  spectacle.  Toute  la  cour  s^y  trou-  ^ 
va ,  et  les  plus  grands  seigneurs  avaient  fait  re- 
tenir des  places  sur  une  hauteur  qui  commandait 
leiiêu  de  l'exécution.  Dieu  permettant,  pour 
la  «gloire  de  ses  serviteurs ,  que  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  grand  dans  l'empire  fut  témoin  de  leur 
constance.  Fata-Mondo,  le  père  Galvez,  et  le 
P.  des  Anges  furent  laissés  à  cheval  pendant  le 
supplice  des  autres,  et.ne  furent  attachés  à  leurs 
poteaux  qu'après  que  leurs  compagnons  eurent 
expiré.  La  joie  et  la  tranquillité  que  tous  firent 
paraître  au  milieu  des  flammes,  rendit  à  la  vé- 
rité '  un  témoignage  bien  efiicace  ;  et  les  infidèles 
se  retirèrent  en  disant  que  les  forces  de  la  na-* 
turé  n'allaient  point  jusque-là.  Les  corps    des 
^eux  prêtres  furent  d'abord  enlevés ,  et  les  Chré- 
tiens se  préparaient  à  enlever  tous  les  autres , 
mais. on  redoubla  la  garde,  et  tout  ce  qui  restait 
des  martyrs   fut  réduit   en  cendres.  Le  Japon 
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n'eut  jamais  d'ouvrier  plus  in&tigable  que  le. 
P.  des  Anges.  Il  parcourut  plus  d'une  fins  tou- 
tes  les  provinces  de  Tempire,  et  Ton  peut  juger 
ce  qu'il  lui  en  coûta  dans  les  temps  où  les  irons 
des  rochero ,  ni  les  creux  des  arbres ,  n'étaient 
pas  des  retraites  assurées.  Nous  avons  vu  avec 
quelles  Ëîtigues  il  cultiva  les  fidèles  dés  royaumes . 
septentrionaux;  les  firuits  qu*il  recueillait  par- 
tout répcmdaient  à  tant  de  travaux ,  et  Fou  as-* 
irure  que  dans  le  seul  royaume  de  Garni,  il  baptisa 
neuf  noille  personnes.  U  mourut  âgé  de  cinquante^ 
six  ans,  et  il  en  avait  passé  trente-huit  dans  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Lé  vingt^neuf  du  même  mois ,  on  punit  du 
inême  supplice  dixHsept   Chrétiens  ,  .parmi  les 
quels  était  la  mère  de  Léon  Takda,  et  plusieurs 
autres  femmes  de  qualité;  mais  avant  que  de  les 
àttadber  à  leurs  poteaux,  on  voulut  qu'ils  fiis-^ 
Sent  spectateurs  d'une  exécution  bien  capable 
dé  les  toucher  bien  sensiblement.  C'était  dix-huit 
petits  enfans  qu'on  fit  mourir  à  leurs  yeux  ^ 
avec  toute  l'inhumanité  et  toute  la  barbarie  dont 
les  bourreaux  se  purent  aviser.  Ensuite,  on  dé-» 
capita  et  on  crucifia  un  assez  bon  nombre  de 
per&onnes.  On  ne  se  contentait  pas  alors  de  faire 
tnourir  les  Chrétiens,  on  procédait  avec  la  même 
sévérité  coùlre  ceux  qui  les  recelaient,  et  sou- 
vent on  voyait  les  idolâtrés  mêlés  avec  les  Chré- 
tiens ,  mourir  dans  leur  aveuglement  dont  il  ne 
leur  aurait  rien  coûté  de  sortir ,  et  aller  en  enfer 
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par  le  même  chemin  :  qui  conduisait  les  autres 
nu  repos  éternel.  Cependant  on  peut  juger  % 
quelle  extrémité  cette  copduite  réduisit  les  fin 
dèles ,  et  sur-tout  les  missionnaires. 

XIJl.  Après  que  la  cour  impériale  se  fut  dé-< 
çlarée  par  de  si  sanglantes  exécution^,  ce  futi 
parmi  les  Princes  et  les  Gouverneurs  à  qui  fe-> 
^it  paraître  plus  de  zèle  contre  la  Religioi^ 
chrétienne.  Celui  qui  éclata  le  premier,  fut  Man 
zamqney,  Roi  d'Oxu.  Par  toute  la  suite  de  cette 
histoire ,  on  vpit  que  ce  Prince  n'était  pa^  vio- 
lent, mais  il  était  intéressé  et  politique.  Le  hxmi 
pourait  qu'il  j  avait  grand  nombre  de  Chrétiens 
dans  ses  états,  et  Ton  prétend  même  que  s'é-* 
tant  trouvé  à  Jédo  dans  le  temps  de  )a  mort  du 
P.  des  Anges,  il  reçut  quelques  reproches  sur. 
fa  négligence  à  extirper  le  Christianisme  de  ses 
^ts.  Il  n'en  &llait  pas  tant  à  un  homme  de 
^n  caractère,  pour  l'engager  à  suivre  l'exemple 
que  lui  avait  donné  1-Empereur.  Il  envoya  eu 
diligence  les  ordres  les  plus  précis  pour  ohligeir 
les  fidèles  à  déférer  aux  volontés  du  Xogun-Sama, 
iet  en  moins  de  rien  tout  le  royaume  fut  en  alarme^ 
L^orage  tomba  sur  un  gentilhomme,  nomtaé  Jem 
Gotto ,  et  sur  le  P.  Diego  Carvailho. 

Gotto  était  d'une  des  meilleures  maisons  du 
Royaume,  et  par  la  faveur  du  Prince,  il  sfi  voyait 
en  ps^se  d'aller  aux  plus  grands  honneurs.  Ma-^ 
agmoney  savait  fort  bien  qu'il  était  Chrétien, 
et  jusque-là   il  lui  avait  permis  et  à  toute  sa 
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maison,  l'exercice  libre  du  Christianisme.  H  Téx-^ 
cepta  même,  d'abord  dans  Tordre  dont  je  viens 
de  parler.  Biais  ceux  à  qui  il  l'avût  adressé , 
ayant  dit  tout  haut  que  de  laisser  Gotto  dans  la 
possession  tranquille  de  vivre  Chrétien ,  c'était 
mettre  un  obstacle  invincible  à  l'extirpation  de 
cette  secte ,  les  amis  de  Gotto  virent  bien  qu'il 
était  perdu ,  s'il  ne  déférait  aux  édits.  Aussi  n'y 
eut-il  sorte  de  combats  qu'on  ne  lui  livrât  pour 
le  contraindre  de  renoncer  à  une  Religion  qui 
allait  ruiner  sa  Emilie,  et  le  mettre  lui-meifia 
en  danger  de  perdre  sa  vie.  Amitiés^  promes^ 
ses ,  menaces ,  vexations  mêmes,  tout  fiit  mis  en 
usage ,  mais  inutilement  ;  on  désola  ses  terres , 
on  brûla  ses  maisons ,  il  bénit  le  Seigneur  de 
ce  qu'on  avait  rompu  les  liens  qui  l'attachaient 
au  siècle,  enfin  û  fut  exilé.  B'autres  disent  qu'il 
s'exila  volontairement  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'il  passa  dans  la  solitude  le  reste  de  ses  jours^ 
s'adonnant  tout  entipr  a  h  praticjue  àes  plus 
solides  vertus^ 

Au  premier  bruit  de  cette  persécution ,  le  père 
Garvailho,  qui  était  accoutumé  de  loger  chez 
Gotto ,  s'était  retiré  dans  une  vallée,  où  soixante 
Chrétiens,  qui  l'avaient  suivi,  s'étaient  dressé 
des  cabanes  de  joncs..  On  ne  tarda  pas  à  les  dé- 
couvrir. Dès  que  le  père  vit  venir  les  soldats, 
il  alla  au-devant  d'^i^x,  et  les  pria  de  se  con« 
tenter  de  le  prendre,  mais  il  ne  put  rien  obte« 
tir.  Tous  furent  saiçis ,  et  Hen  qu'on  fût  au 
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tnitieu  de  l'hiver,  on  les  dépouilla  tout  niis.  On 
les  conduisit  d'abord  en  prison,  dans  un  lieu 
nommé  Minaque;  de  là  on  les  transféra  à  Mi- 
drusavQ,  et  ensuite  à  Xindaï,'  capitale  du  pays. 
Les  chemins  étaient  afireux ,  et  la  neige  tom- 
bait en  abondance  :  avec  cela,  dans  tous  les  lieux 
où  passaient  les  prisonniers,  on  les  présentait 
devant  les  officiers  du  Prince,  et  sur  le  refus 
qu'ils  faisaient  d'obéir  aux  édits,  on  les  mal- 
traitait de  la  manière  la  plus  cruelle.  U  arriva 
même  que  deux  vieillards  de  cette  troupe ,  qui 
te  nommaient  Dominique  Dosaï ,  et  Alexis  Coïé- 
mon ,  ne  pouvant  suivre  les  autres  9  les  soldats 
fatigués  de  les  traîner  et  de  les  attendre,  les 
décapitèrent  dans  le  fond  d'une  vallée.  Les  mê- 
mes soldats  prièrent  un  jour  le  P.  Carvailho  de 
les  prêcher;  il  le  fit ,  et  ib  parurent  touchés  : 
ils  lui  demandèrent  ensuite  s'il  était  vrai  que 
les  pères  se  voulussent  faire  Empereurs  du  Ja- 
pon. Le  serviteur  de  Dieu  leur  fit  aisément  con-» 
cevoir  l'absurdité  de  cette  calomnie  qu'on  leur 
imposait ,  et  leur  fit  remarquer  qu'on  en  était 
tellement  revenu ,  que  dans  les  sentences  de  mort 
que  les  Empereurs  avaient  portées  contre  les 
religieux  d'Europe,  ils  n'avaient  jamais  fait  au- 
cune mention  de  ce  chimérique  dessein.  Par-là^ 
cependant,  on  voit  que  pour  colorer  d'un  spé- 
cieux prétexte  la  manière  indigne  dont  on  traitait 
les  missionnaires,  et  pour  les  rendre  odieux,  on 
avait  soin  de  répandre ,  parmi  la  populace,  ces 
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&UX  bruits  qui  trouvaient  toujours  assez  de 
créance  parmi  la  multitude. 
>  L'endroit  où  l'on  traita  plus  indignement  les 
prisonniers,  fut  Hidrusava;  mais  quoiqu'cm  pût 
feire  pour  ébranler,  leur  constance,  on  ne  gagna 
rien.  Les  relations  fi>nt  sur-tout  de  grands  élo- 
ges d'une  dame  de  qualité,  nommée  Sabine ^ 
dont  le  mari  était  aussi  parmi  les  prisonnieis. 
Ayant  été  amenée  chargée  de  fers  devant  les 
juges,  elle  les  déconcerta  de  sorte,  par  sa  fer* 
meté  et  la  force  de  ses  discours ,  que  ne  pou* 
vant  lui  rien  répondre,  ib  la  renvoyèrent  en 
prison.  Les  prisonniers,  à  leur  arrivée  à  Xin-r 
daï,  trouvèrent  toute  cette  capitale  en  trouble; 
plusieurs  Chrétiens  y  avaient  été  mis  à  mort^ 
on  en  avait  brûlé  un  grand  nombre,  et  l'on 
avait  jeté  les  autres  dans  la  rivière  qui  était  gla!- 
cée.  Le  père  et  ses  compagnons  furent  d'abord 
enfermés  dans  des  cachots  d'où  on.  les  tira  lé 
seizième  de  février,  pour  les  mener  au  supplice* 
On  avait  creusé  de  grands  trous  sur  le  bord 
da  fleuve ,  et  l'on  y  avait  &it  entrer  l'eau  à  là 
hauteur  de  deux  pieds  :  on  obligea  les  serviteurs 
de  Dieu  a  s'y  asseoir  tout  nus,  et  dès  qu'on 
s'aperçut  que  le  froid  commençait  à  les  saisir, 
on  envoya  leur  dire  que  s'ils  voulaient  renoncer 
JésusrClirist ,  on  les  délivrerait  d'un  si  cruel  sup* 
plice;  mais  que  s'ils  persistaient  dans  lei^r  opi-i^ 
niâtreté ,  on  allait  les  brûler  vi&.  Tous  s'étant 
éca*iés  qu'on  ne  pouvait  leur  feire  un'  plus  grand 
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plaiflir^  on  les  laissa  encore  quelque  temps  dans 
l'eau  9  et  après  qu'ils  y  eurent  été  trois  heure»', 
on  les  en  retira.  Ils  étaient  tellement  saisis ,  que 
tous  tombèrent  sur  le  sable  ;  il  y  en  eut  même 
deux  qui  expirèrent  dans  le  moment.  Le  P.  Car**- 
vailho  fut  le  seul  qui  s'étant  assis  sur  la  grève, 
43ommença  à  fiûre  oraison  ;  mais  avec  une  foit 
.grande  tranquillité*  On  les  reconduisit  en  pri- 
fion,  et  le  vingt-deuxième  de  février,  sur  le 
midi,  on  les  remit  dans  l'eau.  D'abord  on  las 
«fit  tenir  debout ,  ensuite  on  les  obligea  de  /s'as;** 
seoir,  de  sorte  qu'ils  avaient  de  l'eau  jusqu'à 
la  poitrine*  Cependant  ils  ne  cessaient  point  de 
chanter  les  louanges  du  Seigneut*,  tandis  que 
Jeurs  pareil  et  leurs  amis  leur  disaient  mille 
instances  de  se  rendre  aux  volontés  du  Prince, 
^  chargeaient  de  malédictions  le  P.  Carvailho, 
qu'ils  regardaient  comme  l'auteur  de  tout  le  mal. 
Sur  le  soir ,  ils  expirèrent  tous  les  uns  après  les 
autresb  Le  missionnaire  eut  la  consolation  de  vœr 
qu'aucun  n'avait  donné  le  mmndre  signe  de  fai*- 
blesse;  il  mourut  le  dernier  de  tous,  environ 
le  minuit.  Comme  il  était  d'une  complexion  fort 
délicate,  on  r^arda  comme  un  miracle  qu'il  eut 
«i  long-temps  vécu,  et  que  dans  tout  le  cours 
d'un  supplice  tel  que  celui-là  ,  on  ne  l'ait  pas 
même  vu  trembler.  Ce  père  était  de  Conimbre; 
il  entra  jeune  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  passa 
de  bonne  heure  en  Asie,  et  après  avoir  adbevé 
ses  études  à  Macao ,  il  entra  au  Japon  en  mil 
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ûx  cent  neuf.  H  en  sortit  en  mil  six  oent  qoa^ 
torze  j  accompagna  le  P.  François  Busoni  en  Gk 
chinçhine ,  où  ces  denx  grands  ouvriers  jetèrent 
les  fiondemens  d'une  des  plus  belles  chrétientéa 
de  l'Asie^  Le  P.  Carvailho  retourna  au  Japon  en 
mil  six  cent  quinze ,  gouverna  l'espaœ  d'un  an 
relise  d'Omura ,  et  fîit  ensuite  envoyé  dans  les 
royaumes  du  nord ,  qu'il  parcourut  plusieurs  fois 
avec  des  peines  inconcevables  :  il  alla  deux  fois 
en  Yesso  ^  où'  il  eut  la  consolation  de  célébrer 
le  premier  la  messe,  et  il  visita  trois  fois  les 
exilés  de  Tsugaru.  Il  fonda  plusieurs  églises ,  et 
à  l'âge  de  quarante^ six  ans,  il  termina,  de  la 
manière  que  je  viens  de  dire,  une  vie  tout 
angélique ,  et  la  plus  laborieuse  qu'on  puisse 
imaginer. 

Le  Boi  de  Dé  va ,  qui  s'était  trouvé  à  la  cour 
de  Jédo  en  même  temps  que  le  Roi  d'Oxu ,  avait 
pareillement  envoyé  ordre  qu'on  procédât  con- 
tre les  Girétiens ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  la  der-^ 
nière  rigueur  ;  mais  on  avait  beau  faire  mourir 
les  Chrétiens ,  leur  nombre  croissait  encore  tous 
les  jours.  Des  conversions  &ites  en  de  pareilles 
conjonctures  ne  devaient  pas  être  suspectes,  puis-^ 
qu'on  pouvait  dire  de  ces  néophytes  ce  que  Ter^^ 
tullién  disait  de  ceux  de  son  temps  :  qu'en  re^ 
-cevànt  de  Teaù,  ils  promettaient  du  salig.  Ce 
n'est  pas  que  la  plupart  des  Rois  et  des  tonos 
n'estimassent  la  Religion  chrétienne;  elle  leur 
devenait  même  tous  les  jours  plus  respectable 
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par  le  courage  des  fidèles  ;  mais  on  les  éclairait 
de  si  près,  que  souyeut  ils  se  voyaient  dans  l'o- 
bligation de'  se  défaire  de  leurs  plus  zélés  ser><^ 
TÎteurs.  Cest  ce  c[ui  arriva  cette  année  au  Prince 
de  FIroxima ,  qui  fut  contraint  de  faire  trancher 
la  tête  h  François  Sintaro,  h  Seigneur  de  sa 
cour  qu'il  aimait "^ le  plus,  lùais  que  son  grand 
attachement  à  sa  Religion ,  soutenu  d'un  mérite 
rare ,  avait  rendu  fort  célèbre.  l*a  mère  de  Sin- 
taro  ne  se  fit  pas  moins  admirer  en  exhortant 
son  Sis  à  mourir  généreusement,  que  ce  saint 
jeune  homme  en  crucifiant  à  la  fleur  de  son  l^e 
une  si  brillante  fi^rtune^. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4»9 

SOMMAIRE 


DU 


LIVRE    DOUZIÈME. 


L  JlmhasMde  des  Espagnole  rejetée.   Taue  Jet 
ÇtmtiUane ,  Portugais  j  Chinois  et  Coréens  chassés 
du  Japon.  Renouvellement  de  la  persécution.  Grand 
nombre   de  martyrs.    Cinq  religieux  brûlés  vifs 
pour  la  foi.  Aventure  singulière  d'un  Coréen  brûlé 
vif  pour  la  foi.  Miracles  fort  surprenans  arrivés 
au  tombeau  d'une  martyre.  II.  Le  P.  Pachéeopro^ 
vincial  y  le  P.  Zola  y  le  P.  de  Torrez  ,  et  six  au- 
tres Jésuites  sont  faits  prisonniers.  Incommodités 
de  leur  prison.  Ils  adoucissent  leurs  gardes.  Us 
sont  brûlés  vifs.  Mort  précieuse  de  deux  mission^' 
naires.  Martyrs  illustres.  Cruautés  inouïes.  Nom- 
bre prodigieux  de  martyrs.  III.  Eaux  ensouffrées 
du  mont  Ungen.  Grandes  actions  de  Paul  Fey- 
bory  y  et  des  premiers  qui  furent  menés  au  mont 
Ungen.  Emprisonnement  de  plusieurs  religieux. 
Persécution  et  Martyrs  illustres  dans  le  royaufM 
de  Déva.  Courage  hércXque  d'une  dame  chrétienne.  - 
IV.  Mort  funeste  du  cruel  Bungondono  ,  Roi  d'A-^ 
rima.  Mort  de  l'Empereur.  Caractère  de  son  suc- 


Digitized  by  VjOOQIC 


SOMMAIRE.  4ll 

eeêit^ur.  Mûftyrè  de  trais  Augustins  et  JPun  Jê^ 
suite.  Mort  du  P.  de  Coures.  V.  La  persécution 
augmenté.  Tourment  de  la  fosie.  Grand  nombre 
de  Jésuites  martyrs.  Histoire  singulière  des  pèree 
Femandez  et  &nto.  VI.  Martyre  du  P.  Vieyra  et  de 
ses  compagnons.  Effort  des  HoUandais  potâr  chasser 
les  Portugais  du  Japon.  N&uvêaùs  édite  contre 
éeux^ei,  et  centre  les  Chrétiens.  VU.  Jposiasie 
d^un  prêtre  et  d^un  Jésuite.  Le  prêtre  se  convertit^ 
Uistùire  du  père  Mastritti.  Sa  guérison  miracu-^ 
leuse,  ses  miracles,  son  martyre.  Vin.  JîévoUa 
des  Chrétiens  d'Arima.  Noiweaux  édite.  Jmhas^ 
sade  des  Portugais  au  Japon.  Ambassadeurs  mar-^ 
iyrisés^  IX.  Le  P.  RuMno  et  quatre  autres  Ji^ 
suites  au  Japon.  Leur  martyre.  X.  Autres  martyrs. 
Le  successeur  du  P.  Rubino  et  quatre  autres  Jé^ 
suites  sont  martyrisés.  XI.  Mort  de  VEmpereur^' 
La  persécution  cesse  et  recommence.  Conversion 
d^ un  Jésuite  apostat.  XII.  Tentatives  inutiles  pour 
retirer  au  Japon.  Précautions  des  Japonnais  contre 
fe  zèle  industrieux  des  missionnaires.  Conclusion. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4l2  HI9TQi&B  . 

LIVRE     DOUZIÈMEé 


Les  choses  étaient  en  ces  termes  ^  et  le  Ja- 
pon, au-miliéu  de  la  plus  grande  paix  dont  & 
eût  jamais  joui,  nageait  dans  le  wng  de  ses 
peuples ,  lorsqu'on  vit  arriver  un  gsdion  de  la 
Nouvelle-Espagne,  sur  lequel  étaient  deux  Am*-: 
bassadeurs  qui  se  disaient  envoyés  du  Roi  Gatho^ 
lique«  Us  étaient  chargés  de  magnifiques  pré- 
sens^  et  leurs  instructions  portaient  que  le  Roi 
leur  maître  désirait  établir,  une  amitié  solide  et 
un, commerce  durable  entre  les  deux  nations, 
engager  le  Kogun-Sama  à  fermer  ses  ports  amc 
Hollandais.  Le  Roi  de  Satuma  dans  les  états  du- 
quel ils.  prirent  terre,  et  à  qui  ils  firent  de  fi)rt 
beaux  présens,,  se  remua  fort  pour  leur  faire 
avoir  tme  audience  &vorable,  mais.il  reçut :de 
la  cour  une  réponse  qui  lui  ôta  bientôt  l'envie 
de  se  mêler  jamais  de  pareilles  sollicitations.  Les 
Ambassadeurs  crurent  qu'ils  trouveraient  à  Nan- 
gazaqui  une  protection  plus  efficace,  ils  se  trom- 
pèrent ,  tout  le  monde  leur  tourna  le  dos ,  et 
les  seuls  P(H*tugais  leur  firent  amitié,  et  les  re- 
çurent chez  eux.  Après  qu'ils  eurent  long-temps 
attendu  le  retour  du  courrier  qu'ils  avaient  dé- 
péché en  cour ,  on  les  avertit  qu'ils  pouvaient 
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partir  pour  Jedo;  ils  se  mirent  en  marcha ^;m0is 
as  forent  bien  surpris  lorsqu'arri vant.au, port, 
de  Muro,  on  leur  ordonna  d'y  laisser  tout  leuic, 
équipage,  et  de  se  rendre  avec  très-peu  de, do-* 
mestiques  à  Méaco.  La  le  Gouverneur  de  cette 
capitale,  et  Gonzoco,  Gouverneur  de  Nangaza- 
qui,  les  firent  comparaître  devant  eux,  leur  de-, 
mandèrent  qui  ils  étaient,  d'où  ils  vejaaient,  et» 
qui  les  avait  envoyés  ?  On  voulut  avqir  leur, 
réponse  par  écrit,  et  les  Gouverneurs  Payant  lue^> 
leur  dirent  qu'apparemment  ils  avaient  cru  les 
Japonnais  bien  simples  et  bien  peu  clairvoyans^. 
puisqu'ils  avaient  espéré  de  leur  faire  prendre, 
pour  une  ambassade  royale  une  misérable  dé-, 
putation  du  Gouverneur  des  Philippines*  Qu'il, 
était  aisé  de  voir  que  cette  prétendue  ambassade 
était  une  industrie  des  religieux  qui  ne  cher- 
chaient qu'à  établir  partout  leur  diabolique  Re-. 
ligion.  Les  Ambassadeurs  voulurent  répliquer,; 
mais  on  leur  ferma  la  bouche ,  et  on  leur  dit 
que  le  plus  sûr  pour  eux  était  de  s'en  retour-, 
ner  le  plus  promptement  qu'ils  pourraient  d'où, 
ils  étaient  venus.  Peu  de  temps  après,  il  parut; 
un  édit  impérial  qui  défendait  aux  Chrétiens 
japonnais  tout  commerce  dans  les  pays  étrangers.^ 
Cet  édit  fut  bientôt  suivi  d'un  second  par  lequel 
tous  les  ports  du  Japon ,  excepté  celui  de  Nan- 
gazaqui,  étaient  fermés  aux  marchands  des  Indes 
et  de  l'Europe  :  il  y  était  de  plus  ordonné  que 
dès  qu'un  vaisseau  aurait  jeté  l'ancre,  un  offi- 
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eier  irait  le  tinter  j  dresserait  une  liste  exacte 
de  tout  ré({uipàge,  marquerait  le  nom  et  k 
«SHtidition  de  cïiacun ,  l'âge  ^  et  jusqu^aux  traits 
du  visage ,  aân  qu'on  pût  Savoir  combien  de 
temps  ils  demeureraient  au  Japon  ;  et  comme 
les  missionfnaires  qui  étaiedt  restes  au  Japcm 
échappaient  souvent  à  la  diligence  des  o^Bëers 
du  Prince,  parce  qu'ils  passaient  pdur  des  maN 
diands  portugais  ou  espagoc^,  un  troisième  édit 
condamna  au  bannissement  tous  les  sujets  daRm 
Catholique  dont  plusieurs  étaient  comme  natu- 
i^lisés  au  Japon,  et  avaient  des  étâblissemem 
très-considérables;  les  Chinois  mêmes  et  les  Co- 
réens Furent  obligés  de  sortir,  aus^  bien  que 
les  Européens;  et  les  seuls  étrangers  à  qui  l'c^ 
lié  fit  point  de  peine,  furent  les  Anglais  et  lés 
Hollandais,  parce  que,  bien  loin  d'amener  des 
missionnaires  au  Japon ,  ils  étaient  les  premiers 
à  les  dénoncer.  Quand  on  eut  ainsi  rois  ordre 
au  dehors,  on  ne  garda  plus  de  mesures  au  de- 
dans ,  et  la  persécution  devint  si  générale  et  à 
sanglante ,  qu'il  semblait  que  tout  l'empila  fât 
armé  pour  exterminer  le  Christianisme. 

La  chrétienté  de  Firando  Se  distingua  encore 
en  cette  occasion  comme  elle  avait  toujours  feîC 
La  première  famille  qui  fut  déférée  au  Roi,  fo* 
celle  d^un  gentilhomme  nommé  Michel  Fiémon. 
Il  avait  une  femme  qui  portait  le  nom  d'Ursule, 
un  fils  appelé  Jean,  âge  de  treize  ans,  et  deux 
petites  filles,  Claire  et  Madeleine,  dont  l'aînée 
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n'avait  que  sept  ans.  Apres  qa'on  eut  fait  passer 
Fiémoni  par  plusieurs  supplices,  on  le  renvoya 
thez  lui;  mais,  comme  on  le  vit  aller  de  maisos 
en  makon  pour  exhorter  ses  frères  a  la  constance^ 
on  le  saisit  une  seconde  fois.  Des  voisins  enle-^ 
vèrent  son  fils ,  et  n'omirent  rien  pendant  deux 
jours  qu'ils  gardèrent  cet  enfant,  pour  l'engager 
à  sacrifier  aux  idoles,  mais  tous  leurs  efforts  fu^ 
rent  inutiles  :  ils  le  laissèrent  donc  aller,  et  il 
courut  aussitôt  se  joindre  à  sa  fàmillew  Sa  sen^ 
tenœ  étant  portée,  par  laquelle  ils  étaient  con-^ 
damnés  à  avoir  la  tète  tranchée ,  quelques  ido-^ 
lâtres  prièrent  Ursule  de  leur  donner  sa  plus 
petite  fille,  et  lui  promirent  de  Féletrer  avec  tout 
le  soin  possible.  La  généreuse  dame  leur  répon-^ 
dit  que  pour  tous  les  trésors  de  la  terre ,  elle 
n'exposerait  pas  sa  fille  au  danger  de  se  perdre^, 
mais  rien  ne  fut  plus  touchant  que  la  manière 
dont  ils  allèrent  au  supplice.  Jean  Fiémon  mar^ 
tliait  le  premier ,  portant  un  cierge  à  la  main  ; 
le  père  et  la  mère  suivaient  chacun  une  petite 
fille  entre  ses  bras^  et  ayant  aussi  un  cierge  à 
là  main.  Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  où  se 
devait  faire  l'exécution ,  Ursule  pria  qu'on  l'exé- 
cutât la  dernière.  c<  Je  suis  bien  aise,  dit  cette 
y>  admirable  femme,  de  voir  avant  de  mourir 
»  tout  mon  monde  en  sûreté.  »  On  commença 
donc  par  le  mari  qui  tenait  toujours  sa  petite 
Claire  entre  ses  bras  :  le  premier  coup  abattit 
la  tête^u  père  et  blessa  l'enfant,  qu'un  second 
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coup  acheva  sans  peine.  Le  fils  suivit  de  près; 
et  comme  on  s'approcha  de  la  mère  :  a  Seigneur, 
»  s'écria-t-elle,  les  yeux  élevés  vers  le  ciel,  et 
y>  baignés  de  pleurs ,  Seigneur  Dieu  des  miséri- 
y>  cordes,  soyez  béni  à  jamais  de  m'avoir  fait 
»  témoin  d'un  spectacle  qui  a  ravi  vos  saints 
»  Anges  d'alégresse  :  je  n'ai  plus  d'autre  grâce 
»  à  vous  demander,  que  d'accepter  ce  sacrifice 
»  que  je  vous  fais  de  moi-même  et  de  cet  en- 
^  faut,  le  reste  de  ma  famille,  et  de  tous  les 
»  biens  que  vous  m'avez  donnés.  )>  A  ces  mot3 
elle  embrassa  tendrement  sa  petite  Madeleine, 
et  le  .coup  de  sabre  qu'on  lui  déchargea  dans 
Finstant,  fiit  si  violent,  qu'il  consomma  le  mar- 
tyre de  la  mère  et  de  la  fille.  Cette  illustre  fa- 
mille s'était  disposée  au  martyre  par  une  vie 
toute  sainte  ;  et  l'on  assure  que  Jean  Fiémon 
jeûnait  déjà  tous  les  samedis  de  l'année  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge ,  quoiqu'il  n'eût  que 
quatorze  ans.  Ce  fut  encore  environ  ce  méiw* 
temps  qu'arriva  dans  l'île  de  Pisimo  le  martyre 
d'une  dame  de  qualité  nommée  Catherine.  D'abord 
elle  fut  attachée  toute  nue  à  un  arbre ,  et  pen- 
dant plusieurs  jours  exposée  à  toutes  les  insultes 
de  la  populace.  La  servante  de  Dieu  se  voyant 
en  cet  état,  s'avisa  de  se  frotter  contre  l'écorce 
de  l'arbre,  et  elle  le  fit  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  se  mit  toute  en  sang.  Son  courage  crois- 
sant à  mesuré  qu'on  la  maltraitait ,  on  la  dé- 
tacha ^   on  lui  mit   sur    le  corps   de  mauvais 
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haillons,  et  on  lui  fit  de  grandes  menaces  û 
elle  n'obéissait  au  Prince  ;  elle  s'en  moqua  : 
«  Faites-moi,  dit-elle,  tous  les  affronts  que  vous 
»  pourrez,  mon  Dieu  en  a  bien  souffert  d'au- 
»  très  pour  moi.  »  On  vit  assez  qu'on  perdait  le 
temps  à  l'intimider  ,  et  on  lui  trancha  la  tête. 
Deux  ans  auparavant ,  on  en  avait  fait  autant  à 
Jean  Juquinoma  son  mari. 

Le  Gouverneur  d'une  ville  qui  n'est  pas  loin 
d'Omura,  avait  fait  comparaître  devant  lui  un 
grand  nombre  de  Chrétiens,  et  les  menaçait  des 
plus  effroyables  supplices ,  s'ils  persistaient  dans 
leur  rebeUion  contre  les  édita  de  l'Empereur. 
Le  plus  jeune  de  la  troupe  prit  la  parole  pour 
tous ,  fit  concevoir  au  Gouverneur  qu'ils  avaient 
un  souverain  mépris  pour  toutes  ses  menaces. 
Cet  officier,  indigûé  de  la  hardiesse  du  jeune 
homme ,  se  fait  apporter  du  feu ,  et  s'adressant 
à  celui  qui  paraissait  si  résolu  :  ce  Je  veux,  lui 
»  dit-il ,  confondre  ta  vanité  ;  peux-tu  tenir  un 
)^  moment  le  bout  du  doigt  sur  ce  brasier;  et 
»  si  tu  ne  le  peux  pas ,  comment  te  résoudras- 
»  tu  à  être  brûlé  à  petit  feu  ?  »  Le  jeune  hom- 
me, sans  dire  mot,  s'avance  à  l'instant,  enfonce 
tout  le  doigt  dans  la  braise ,  et  le  laisse  brûler 
d'un  air  aussi  tranquille  que  si  son  doigt  eût 
été  dans  de  l'eau  tiède.  Le  Gouverneur ,  tout 
hors  de  lui-même  ,  ne  put  proférer  une  seule 
parole  ,  il  embrassa  le  généreux  Chrétien,  et  se 
retira,  laissant  à  chacun  la  liberté  de  professer 
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telle  Religion  qu^il  lui  plairait  ^  sans  se  mettre 
en  peine  des  suites* 

Cependant  il  y  avait  depuis  plus  d'un  an  qua- 
tre religieux  dans  les  prisons  d'Omura«  C'était 
les  PP.  Louis  Sotélo  dont  j'ai  souvent  parlé,  et 
Louis  Sa&ndra  du  même  ordre  que  le  P.  Sotélo, 
le  P.  Michel  Carvailho ,  Jésuite,  et  le  P.  Pierre 
Vasquez ,  ou  de  Sainte-Catherine ,  DominicaiiL 
Les  deux  pères  de  saint  François  avaient  avec 
eux  un  domestique  japonnais  nommé  Louis, 
qu'ils  admirent  dans  leur  tiers-ordre.  Le  P.  Car- 
vailho était  de  Brague  en  Portugal*  U  se  fit  re- 
ligieux à  vingt  ans,  alla  faire  ses  études  a  Goa, 
et  y  professa  les  hautes  sciences  jusqu'à  l'âge 
de  quarante  ans.  Il  obtint  alors  la  pearmisàoa 
qu'il  demandait  depuis  long-temps  d'aller  au  Ja- 
pon«  Il  fit  naufi*age  sur  les  côtes  de  Halaca ,  et 
ayant  à  grande  peine  gagné  le  rivage  y  il  con- 
tinua son  voyage  par  terre  jusqu'à  Méaco,  avec 
beaucoup  de  fatigues.  Il  arriva  au  Japon  dégui^ 
en  soldat*,  et  quoique  tous  ceux  qui  étaient  avec 
lui  fussent  examinés  avec  beaucoup  de  sein,  les 
gardes  le  laissèrent  passer  sans  lui  rien  dire.  On 
l'envoya  étudier  la  langue  du  Japon  dans  Tîle 
d'Amacusa.  De  là  il  eut  ordre  de  se  transporter 
à  Omura  pour  entendre  les  confessions  des  Chré- 
tiens. Il  y  fut  découvert,  et  mis  sous  bonne  garde 
dans  une  maison  partieuUère,  où  il  demeun 
deux  jours  la  corde  au  cou  jusqu'à  ce  qu'il  vînt 
un  ordre  de  Gonzoco  de  le  mettre  dans  la  pri- 
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son  publique.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ce  mis- 
sionnaire en  parlent  comme  d'un  hcmime  d'une 
sainteté  rare,  d'une  innocence  d'ange,  et  d'une 
simplicité  d'enfiint,  sur- tout  d'une  mortification 
excessive,  car  il  était  toujours  couvert  d'unci^ 
lice  armé  de  pointes  de  fer  qui  lui  entraient  bien 
avant  dans  la  chair.  Mais  personne  ne  fait  mieux 
son  élc^e  que  l'auteur  de  la  prétendue  lettre 
de  Sotélo  qui,  le  faisant  passer  pour  un  homme 
d'une  grande  vertu  et  d'un  zèle  ardent  pour  le 
salut  des  âmes,  donne  hautement,  et  par  un 
témoignage  nullement  suspect,  le  démenti  à  ceux 
-qui  l'ont  mal  à  propos  choisi  pour  décrier  sous 
son  nom  les  missionnaires  de  sa  Compagnie.  Quant 
^u  P.  Sotélo,  il  était  rentré  au  Japon  au  mois 
d'ocU^re  mil  six  cent  vingt-deux ,  et  avait  été 
reconnu  presque  sur  le  champ. 

Le  vingt-cinquième  d'août  on  les  tira  tous 
dnq  de  prison  e4;  on  les  mena  la  corde  au  cou 
à  tm  lieu  nommé  Faco,  où  ils  trouvèrent  des 
poteaux  dressés;  les  quatre  prêtres  avaient  chacun 
une  croix  à  la  main  ;  comme  on  allait  les  atta- 
cher ils  levèrent  leurs  croix  et  parlèrent  au  peu- 
ple. Ensuite  on  les  lia ,  mais  fort  légèrement , 
et  l'on  mit  le  feu  au  bois ,  aussitôt  on  les  en- 
tendit qu'ils  récitaient  quelques  prières,  un  mo- 
ment après  un  bourreau  voulant  accommodei* 
quelque  chose  au  poteau  du  P.  Vasquez  qui 
était  fort  élevé ,  lui  monta  brutalement  Bur  les 
épaules,  ce  que  le  saint  religieux  souffrit  avec 
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une  patience  qui  charma  tout  le  monde.  La  flamme 
s'approchant ,  et  ayant  brûlé  les  liens  du  bon 
frère  Loui> ,  on  le  vit  aller  se  mettre  à  genoiu 
aux  pieds^  des  quatre  prêtres  et  leur  baiser  la 
main ,  après  quoi  il  retourna  à  son  poteau  où 
îl  acheva  son  sacrifice.  Le  P.  Sassandra  voulut 
aussi  aller  saluer  les  compagnons  de  son  mar- 
tyre ,  mais  le  feu  lui  avait  brûlé  les  pieds ,  et 
il  lui  fut  imp6ssible  de  faire  un  seul  pas.  Enfin 
ils  expirèrent  tous  après  trois  heures  de  souf- 
frances, laissant  les  spectateurs  fort  étonnés  d'une 
si  grand  courage. 

Le  P.  Juhen  Nacaura  parcourait  en  ce  temps- 
là  les  royaumes  de  Bugen  et  de  Chicugen  avec 
de  si  grandes  fatigues,  que  souvent  la  lassitude, 
jointe  à  plusieurs  incommodités  qui  lui  étaient 
survenues  ,  l'obligeait  à  se  faire  porter  où  sa 
présence  était  nécessaire.  Le  Chicugen  avait  deax 
Rois,  mineurs.  Fils  du  malheureux  Damien  Giï- 
nocami  j  leurs  Lieutenans  généraux ,  après  bien 
des  menaces  pour  intimider  les  Chrétiens,  les 
•voyant  déterminés  à  donner  mille  vies  pour  la 
conservation  de  leur  foi,  aimèrent  mieux  les  lais- 
ser vivre  tranquilles ,  que  de  répandre  inutile- 
ment tant  de  sang.  Le  Bugen  était  gouverné  par 
Fossacava,  fils  de  Jécundono,  jeune  Prince  qui, 
sans  appréhendeiï;  la  colère  de  l'Empereur,  pro- 
tégeait ouvertement  le  Christianisme.  Les  royau- 
mes de  Fingo ,  de  Firando,  dTo  en  Xicoco,  la 
principauté  d'Omura,  presque  toutes  les  proviur 
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ces  OÙ  il  y  avait  des  Chrétiens ,  étaient  comme 
des  pays  nouvellement  conquis ,  où  le  sang  cou-> 
lait  de  toutes  parts;  le  canton  même  de  Tsu-» 
garu  où  Ton  avait  eJlLilé  tant  de  noblesse,  ne  fiit 
pas  e^iempt  de  la  persécution ,  et  plusieurs  y 
furent  brûlés  vifà ,  aussi  bien  que  dans  les  royau- 
mes voisins.  Le  père  Jean  Matthieu  Adami,  Sili- 
cien  avait  pris  dans  ces  provinces  septentrionales 
la  place  des  pères  des  Anges  et  Carvailho,  et 
il  avait  la  consolation  de  voir  que  la  ferveur  des 
fidèles  et  leur  ardeur  pour  le  martyre ,  surpas- 
sait encore  la  fureur  des  persécuteurs. 

Les  commencemens  de  l'année  suivante  firent 
croire  que  l'Empereur  embarrassé  d'autres  affaires  ^ 
laisserait  pour  quelque  temps  les  Chrétiens  en 
repos,  il  ne  parut  occupé  que  du  soin  d'assu- 
jettir les  Rois  de  la  manière  que  j'ai  dite.  On 
s'attendait  même  que  cela  ne  se  passerait  pas  si 
tranquillement;  on  se  trompa  :  jamais  volonté 
souveraine  ne  fut  reçue  avec  plus  de  soumis-* 
sien,  et  ce  qui  semblait  devoir  donner  aux  fl-« 
dèles  quelque  relâche  pour  respirer  un  peu , 
contribua  plus  que  toute  autre  chose  à  les  faire 
poursuivre  avec  plus  de  chaleur.  Tous  ces  Sou-» 
Terains  devenus  sujets,  croyaient  faire  leur  cour 
en  les  maltraitant.  Un  des  premiers  qui  souffiit 
après  ce  changement,  fut  un  jeune  Coréen  nommé 
Caïe ,  dont  l'histoire  a  quelque  chose  de  fort  par- 
ticulier. H  était  ne  avant  la  guerre  de  Corée, 
et  semblait  n'avoir  apporté  en  naissant  d'autre 
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passioa  qu'ua  esLtréme  désir  d'être  étemelleHient 
heureux.  Dès  qu'il  fut  en  âge  de  raisonner ,  it 
pensa  sérieusement  aux  moyens  de  parvenir  à 
la  possession  de  cet  unique  objet  de  ses  vœux; 
pour  cela  il  se  retira  dans  une  solitude ,  où  il 
demeura  long-temps  sans  autre  retraite  qu'une 
caverne.  On  dit  qu'un  tigre  qu'il  y  trouva  y  resta 
quelque  temps  couché  auprès  de  lui ,  et  qu'eii-> 
fin  il  lui  céda  la  place.  Le  jeune  solitaire  me^ 
nait  dans  cette  retraite  une  vie  très-rude  et  très- 
innocente  ,  il  s'abstinait  de  tout  c6  qui  n'est  pa3 
absolument  nécessaire ,  et  n'était  occupé  qu'à  rê-^ 
ver  aux  moyens  de  se  procurer  une  félicité  sans 
fin.  Il  a  depuis  raconté  qu'une  nuit  pendant  qu'il 
dormait,  un  homme  s'apparut  à  lui,  le  consola^ 
et  l'assura  quo  l'année  suivante  il  passerait  la 
mOT  »  et  arriverait  après  bien  des  travaux  au  but 
de  tous  se9  souhaits.  U  regarda  cette  vision  comme 
un  songe ^  toutefois,  l'année  n'était  pas  encore 
expirée,  que  les  Japonnais  centrèrent  en  armes 
dans  la  Corée  sous  la  conduite  d'Augustin  Tsu- 
camidono ,  Roi  de  Fingo ,  et  que  le  solitaire  fut 
fait  esclave.  Le  vaisseau  qui  le  portait  au  Japon 
ayant  fait  naufrage  auprès  de  l'île  de  Zeuxima, 
il  y  a  apparence  que  son  maître ,  ou  périt ,  ou 
lui  donna  la  liberté,  car  dès  qu'il  eut  pris  terre 
au  Japon,  il  se  retira  à  Méaco  dans  une  mai- 
son de  bonses,  pour  y  vaquer  plus  tranquille-» 
ment  i  sa  grande  a&ire.  Il  ne'trouva  point  parmi 
ces  religieux  idolâtres  la  paix  de  l'ame  qu'il  dé* 
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sirait,  et  il  en  tomba  malade  de  chagrm.  Un 
jour  qu'il  était  au  lit  il  lui  sembla  voir  la  mai^ 
son  toute  en  feu.  Une  autre  fois  il  vit  un  en* 
&nt  d'une  beauté  ravissante ,  qui  lui  dit  d'avoir 
bonne  espérance,  qu'il  ne  tarderait  pas  à  être 
datis&it.  Il  s'éveilla  lànlessus  fort  consolé  et  par^ 
^itement  guéri.  Il  quitta  aussitôt  la  maison ,  et 
le  jour  même  il  rencontra  un  Chrétien  à  qui  il 
fit  le  récit  de.  toutes  ses  aventures.  Celui-ci  le 
mena  sur-le-cbamp  au  collège  des  Jésuites ,  oik 
on  l'instruisit  avec  soin  de  nos  mystères.  Comme 
il  cherchait  s^cèrement  la  vérité ,  on  n'eut  au- 
cune peine  à  le  faire  entrer  dans  tout  ce  qu'on 
lui  proposa  des  articles  de  notre  créance.  Il  de- 
^landa  avec  empressement  le  Baptême,  et  la  grâce 
du  Sacrement  produisit  dans  celte  ame  si  biea 
disposée  des  effets  merveilleux.  Pendant  qu'on 
l'instruisait ,  un  père  du  collège  lui  ayant  montré 
un  tableau  de  Nôtre-Seigneur,  ce  O  mon  père^ 
m  s'écria- t-il,  voilà  celui  que  j'ai  vu  dans  ma 
y>  caverne ,  et  qui  m'a  prédit  tout  ce  qui  m^est 
»  arrivé.  »  Il  se  donna  ensuite  aux  missionnai^ 
res,  et  les  accompagna  dans  leurs  courses  apos-^ 
toliques  ;  sa  charité  pour  les  malades ,  et  sur- 
tout pour  les  lépi'eux ,  parut  en  mille  occasions^ 
et  il  n'est  point  de  vertus  dont  il  n'ait  donné 
des  exemples  admirables.  En  mil  six  cent  qua- 
torze il  suivit  Ucondono  aux  Philippines.  Après 
la  mort  de  ce  grand  homme  il  retourna  au  Ja« 
poD ,  où  il  reprit  bientôt  son  ancienne  &çoii  de 
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vivre.  Le  péril  pressant  de  plus  en  pins  y  il  8e 
crut  obligé  de  redoubler  ses  austérités  et  ses  orai- 
sons. Enfin ,  un  jour  qu'il  était  allé  visiter  des 
Chrétiens  qui  étaient  prisonniers  pour  la  foi ,  il 
se  déclara  ouvertement  Chrétien  et  catéchiste  des 
pères  Jésuites ,  sur  quoi  on  l'arrêta.  B  fut  loDg« 
temps  dans  les  prisons  de  Nangazaqui ,  où  il  n'est 
pas  aisé  de  dire  jusqu'à  quel  point  il  mortifiait 
son  corps.  U  couronna  tant  de  vertus  d'un  glo- 
rieux martyre  ;  il  fut  brûlé  à  petit  feu  avec  un 
nommé  Jacques  Coïci  y  chez  qui  le  saint  martyr, 
le  P.  Pierre  Vasquez  avait  été  pris ,  et  tous  deux 
firent  paraître  dans  ce  supplice  une  constance 
plus  qu'humaine.  U  arriva  alors  une  chose  dans 
le  royaume  de  Déva  y  qui  donna  à  tous  ces,  peu- 
ples une  grande  estime  pour  le  Christianisme. 
Une  jeune  femme  nommée  Monique  OîVa  ayait 
été  répudiée  par  son  mari,  qui  était  un  des  prin- 
cipaux du  pays;  elle  fut  à  peine  retournée  chez 
son  frère ,  qu'elle  apprit  qu'on  l'avait  accordée 
à  un  idolâtre  :  elle  déclara  aussitôt  que  pour 
toutes  choses  au  monde  elle  ne  consentirait  ja- 
mais à  un  tel  mariage  ;  il  lui  en  coûta  la  vie. 
Ses  parens  s'assemblèrent  pour  essayer  de  vain- 
cre sa  constance ,  et  ils  firent  pour  cela  bien  des 
efibrts  inutiles.  Enfin  on  lui  déclara  qu'il  fallait 
se  rendre  ou  mourir.  A  cette  proposition,  là 
servante  de  Jésus-Christ  se  jette  à  genoux ,  et 
présente  sa  tête  qu'un  de  ses  parens  lui  trancha 
dans  l'instant.  On  enterra  le  corps,  et  on  eut 
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grand  soin  de  cacher  aux  Chrétiens  le  lieu  de  sa 
sépulture.  Au  bout  de  quelques  mois,  un  fleuve 
s'étant  débordé  d'une  manière  dont  on  n'avait 
point  encore  eu  d'exemples ,  le  cercueil  où  était 
le  corps  de  la  sainte  martyre  fut  entraîné  par 
les  eaux ,  et  trouvé  dans  un  temple.  Les  bonses 
fort  surpris  ,  et  s'imaginant  que  ce  cercueil  ren- 
fermait quelque  trésor ,  l'ouvrirent ,  et  n'y  trou-- 
Tant  qu'un  corps  de  femme  parfaitement  sain , 
la  couleur  merveille ,  et  les  habits  mêmes  dans 
leur  entier,  ils  prirent  le  parti  de  l'enterrer  dans 
un  jardin  qui  joignait  le  temple.  La  nuit  sui- 
vante quelqu'un  aperçut  que  toutes  les  branches 
d'un  pin  sous  lequel  reposait  le  saint  corps ,  se 
pliaient  jusqu'à  terre ,  et  que  tout  l'endroit  était 
couvert  d'une  multitude  d'enfans  parfaitement 
beaux ,  et  dont  les  habits  jetaient  un  fort  grand 
éclat.  Les  bonses  ne  sachant  à  quoi  attribuer  cette 
merveille,  qui  se  renouvelait  toutes  les  nuits, 
firent  à  leurs  &ux  dieux  quantité  de  sacrifices 
qui  n'aboutirent  à  rien.  Enfin ,  le  quatorûème 
février,  qui  était  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Monique,  un  feu  s'éleva  tout-à-co^p  de  terre, 
et  réduisit  en  cendres  le  temple  et  la  maison  des 
bonses.  On  reconnut  en  même-temps  que  le  corps, 
qui  était  caché  dans  cette  terre  infidèle,  était 
celui  de  Monique ,  et  le  nom  du  Dieu^des  Chré*- 
tiens  devint  plus  célèbre  que  jamais  dans  toute 
cette  contrée ,  qui  ne  laissa  pas  d'être  arrosée 
cette  même  année  du  sang  d'un  fort  grand  nom*- 
bre  de  martyrs. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4a6  HISTOIIB 

IL  Je  ne  m'arrête  point  k  décrire  plnsiean 
autres  merveilles  que  Je  U-oaye  dans  les  relations 
de  ce  temps-là,  et  qui  étaient  toojoars  suivies 
de  grandes  conversions.  Sor  ces  entre&ites,  les 
fidèles  du  Japon  perdirent  y  dans  l'espace  de  peu 
de  mois ,  une  Ixmne  partie  de  ce  qui  leur  res- 
tait de  meilleurs  ouvriers.  U  y  avait  tnns  ans  que 
le  P.  François  Padbéco  gouvernait  cette  ^Use, 
avec  toute  la  prudence  que  demandaient  les  temps 
£fficiles  où  il  se  trouvait.  Ce  missionnaire  était 
né  au  Pont  de  lima ,  en  Portugal  y  d'une  ùl-t 
mille  illustre.  U  fut  l'aîne  des  enfiains  de  Don 
Garde  Lopez  Padiéco  y  et  de  Bona  Maria  Borr 
gea  de  Mesquita  ,  sœur  du  P.  Diego  de  Mescpiita) 
dont  nous  avons  parlé  en  plusieurs  occasions.  Il 
se  fit  Jésuite  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  à  peine 
avait-il  fini  ses  études  de  pbilosojdiie ,  qu'il  passa 
aux  Indes.  H  étudia  en  théologie  à  Macao,  et 
il  l'enseigna  ensuite  au  même  lieu*  avec  applau- 
dissement, n  entra  au  Japon  en  mil  six  cent 
quatre;  et  en  mil  six  cent  vingt-deux,  il  suc* 
céda  au  P.  Matthieu  de  Couros ,  dans  le  double 
^emploi  de  provincial  de  la  Compagnie ,  et  d'ad-*- 
ministrateur  de  l'évéché  du  Japon.  Il  avait  été 
Grand -Vicaire  du  feu  Êvé(}ue  Dom  Louis  de 
Cerqueyra  y  et  comme  son  carac^re  était  l'hu- 
milité et  la  douceur ,  qui  ont  fait  celui  de  Je^ 
sus-Christ  même ,  le  chmx  qu'on  fit  de  lui  pour 
le  charger  de  toute  là  mission  fut  généraleoient 
ai^irouvé.  Son  sqour  ordinaire  était  Goehinotzu, 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU  JAPON)   LIV.    XII.  4^^ 

et  quoiqu'on  eût  une  attaition  toute  particu- 
lière à  le  chercher  )  on  fut  trè^l(H)g-temps  sans 
découvrir  sa  retraite.  Enfin ,  il  fut  trahi  par  un 
apostat ,  qui  faisant  le  zélé  Chrétien ,  avait  ga-- 
gué  sa  confiance.  Il  fut  arrêté  le  vingt-huit  de 
décembre ,  avec  quatre  de  ses  catéchistes ,  son 
hôte ,  et  toute  la  maison  où  il  demeurait.  Ceux 
qui  avaient  la  principale  autorité  dans  la  ville^ 
voyant  qu'on  faisait  un  crime  d'avoir  logé  ce  père^ 
déclarèrent  que  c'était  par  leur  ordre  qu'on  l'a- 
vait retiré ,  et  que  si  c'était  un  crime  ,  ils  étaient 
les  premiers  coupables.  On  se  contenta  de  leur 
dire  que  le  Rm  d'Arima  ^i  serait  informé ,  et 
on  c<»iduisit  les  prisonniers  à  Ximabara ,  où  le 
P.  Jean-Baptiste  Zola  fut  encore  amené. 

Ce  père  était  de  Brescia  ,  dans  l'état  de  Ve^ 
nise  :  il  semblait  être  né  avec  le  désir  du  marv 
lyre,  qui,  prenant  de  nouveaux  accroissemens 
à  mesure  que  le  saint  homme  croissait  en  âge 
et  en  vertu ,  était  devenu  extrême  les  dernières 
années  de  sa  vie.  Il  passa  au  Japon  en  mil  six 
cent  six,  fut  obligé  d'en  sortir  en  mil  six  cent 
quatorze,  et  y  rentra  six  mois  après;  On  l'arrêta 
dans  une  maison  située  sur  le  bord  de  la  mer, 
où  il  s^était  réfugié  sachant  qu'on  le  cherchait. 
On  prit  avec  lui  un  Coréen  ,  nommé  Vincent 
Caun  Cafioïe,  qui  avait  été  donné  étant  enfant 
aux  missionnaires,  et  depuis  les  avait  toujours 
suivis  dans  leurs  voyages»  Cafioiê  était  le  fijis  d'un 
des  principaux  officiers  du  Roi  de  Corée.  S09 
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père,  en  partant  ponr  Faniiée  que  sod  Prinée 
devait  conduire  en  personnes  contre  le  Rm  de 
Fingo,  mit  sa  famille»  en  sûreté  dans  un  endroit 
inaccessible.  H  arriva  que  Cafioië ,  qni  n'arait 
alors  que  treize,  ans ,  s'égara  et  se  trouva  assez 
près  de  Tannée  japonnaise.  Bien  loin  d'en  être 
eflfrayé ,  la  curiosité  le  prit  de  s'en  approdier 
davantage ,  et  sans  songer  à  quoi  il  s'exposait , 
il  si'en  alla  tout  droit  à  la  tente  du  Roi  de  Fingo. 
Ce  Prince  fut  diarmé  à  la  vue  de  cet  enfiint; 
qui  était  d'une  rare  beauté,  il  le  prit  en  affec^ 
tion,  et  pria  un  seigneur  de  ses  parens  d'en 
avoir  soin.  Celui-ci  le  tint  auprès  de  lui  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre,  ensuite  étant  repassé  an  Ja- 
pon ,  il  le  mena  à  l'île,  de  Xeqni ,  et  le  donna 
aux  missionnaires  qui  l'instruisirent,  lé  baptisè- 
rent, et  se  l'attacbèrent  entièrement. 

Le  P.  Matthieu  de  Couros,  qui  venait  de  re- 
prendre pour  la  seconde  fois  le  gouvernement 
de  relise  du  Japon,  n'était  pas  à  vingt  pas  da 
P.  Zola,  lorsqu'on  arrêta  ce  missionnaire;  et 
Tanga-Hondo ,  que  l'Empereur  avait  diai^é  de 
la  recherche  des  Chrétiens  dans  le  royaume 
d'Arima,  avait  été  averti  qu'il  n'était  pas  loin, 
un  moment  après  même  que  le  P.  Zola  fut  saisi, 
la  maison  où  était  le  P.  de  Couros  parut  inves- 
tie. Le  serviteur  de  Dieu  crut  qu'il  n'y  avait  plus 
aucun  moyen  d'échapper  à  un  danger  si  pres- 
sant, il  mit  son  rosaire  à  son  cou,  et  se  pré- 
parait à  sortir  de  la  maison ,  lorsque  son  hôte 
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l'arrêtant  par  le  bras ,  lui  dit  qu'il  ne  s'agissait 
pas  de  lui,  et  que  les  cavaliers  qu'il  voyait 
allaient  saisir  les  biens  de  Jean  Naïsen,  chez 
qui  le  P.  Zola  venait  d'être  arrêté,  D  disait  vrai; 
les  soldats  passèrent  plus  avant,  et  le  père  eut 
le  loisir  de  se  retirer  sur  une  montagne  où  il 
demeura  six  semaines  dans  une  étable  aban^ 
donnée. 

Ces  nouvelles  étant  portées  à  Nangazaqui ,  Fei- 
zo ,  qui  y  commandait  en  l'absence  du  Gouver- 
neur, voulut  avoir  part  à  de  si  heureus.  succès  : 
ses  diligences  ne  furent  pas  inutiles ,  et  il  fît 
faire  à  cette  chrétienté  une  perte  qu'elle  ne  ré- 
para jamais  depuis.  Le  P.  Balthazar  de  Torrez 
gouvernait  cette  Eglise  depuis  la  bataille  d'Oza-r 
ca ,  et  datis  un  corps  usé  de  travaux ,  conser- 
vait tout  son  zèle  et  l'ardeur  de  ses  premières 
années.  Ce  père  était  i^é  à  Grenade  y  de  Dom 
Melchior  Pérez  de  Torrez,  et  de  Dona  Isabella 
Arias  de  Mansilla ,  tous  deux  d'une  famille  très- 
illustre  :  le  P.  de  Torrez  portait  sur  3on  visage, 
et  dans  tout  son  extérieur,  l'éclat  d'une  si  haute 
naissance.  Il  avait  la  taille  haute,  le  port  ma- 
jestueux, les  traits  nobles  et  réguliers.  Il  se  con- 
sacra de  bonne  heure  au  service  de  Dieu  parmi 
les  Jésuites,  et  comme  il  était  propre  à  tout, 
il  fut  chaîné  successivement  de  plusieurs  em- 
plois d'importance,  où  il  s'acquit  une  réputation 
toujours  soutenue  :  en  mil  six  cent  il  eut  per- 
mission d'aller  au  Japon ,  et  il  n'y  arriva  qu'a- 
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près  beaucoup  de  fatigaes  et  de  grmds  dangers. 
La  Tense ,  les  villes  impériales  dH3zaca ,  de  Sa- 
cai ,  de  Facimi ,  toutes  les  provinces  da  nord , 
furent  le  vaste  champ  ou  il  exerça  plus  long- 
temps son  zèle.  La  plupart  des  missionnaires  ayant 
été  exilés  en  mil  six  cent  quatorze,  le  P.  de 
Torrez  fut  six  mois  caché  dans  un  désert,  pu 
il  n'eut,  pendant  tout  ce  temps-là,  d'autre  com- 
pagnie que  celle  des  bétes.  Il  se  trouva  à  Sacai 
dans  la  dernière  guerre  civile,  et  après  la^oui"* 
née  d'Ozaca ,  il  fut  pris  dans  des  joncs  où  il  s'é^ 
(ait  caché.  On  le  dépouilla  ,  et  on  le  laissa  aller , 
enfin ,  il  s'enfernui  dans  Nangazaqui ,  y  soutint 
long-temps  la  ferveur  des  Chrétiens,  et  leur  monr 
tra ,  par  son  exemple ,  ce  à  quoi  il  les  avait  tant 
exhortés  par  ses  discours.  Il  était  altô  confesser 
la  fille  die  son  hôte ,  qui  demeur^iit  dans  le  vot^ 
sinage.  Son  hôte,  qui  se  nommât  Caïé,  Tavail 
suivi ,  mais ,  par  malheur ,  il  avait  laissé  ouvert 
un  coffre  plein  d'omemens  sacerdotaux ,  les  gar- 
des de  Feizo  y  étant  entrés  un  moment  après  ^ 
ne  doutèrent  point ,  à  la  vue  de  ces  ornemens , 
qu'un  missionnaire  ne  logeât  dans  cette  maison, 
et  se  mirent  à  chercher  de  tous  côtés  pour  voir 
s'ils  ne  découvriraient  rien.  Sur  cela,  Caïe  rentre 
dans  sa  maison ,  on  le  saisit ,  et  à  force  de  me- 
naces, on  veut  l'obliger  à  dire  ce  qu'était  de- 
venu le  religieux  qu'il  avait  retiré  chez  lui.  Us 
eurent  beau  faire,  le  bon  homme  ne  leur  dit 
jamais  que  ces  deux  mots  :  ce  Je  suis  Chrétiai , 
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7>  et  îl  y  â  long^temps  que  je  souhaite  de  don- 
y>  ner  ina  vie  pour  le  Dieu  que  j'adore.  »  Voua 
serez  content,  lui  dirent  les  gardes,  et  aprè» 
l'avoir  lié  et  mis  en  sûreté,  ils  entrèrent  che^ 
Jean  Rugo,  son  gendre.  Le  P.  de  Torrez  y  était, 
car  c'était  la  femme  de  Rugo  que  ce  père  était 
venu  confesser  ;  mais  on  avait  eu  soin  de  cacher 
le  serviteur  de  Dieu  dans  une  double  muraille^ 
L»es  gardes  eurent  beau  chercher,  ils  ne  trou- 
vèrent rien.  Le  missionnaire  fut  deux  jours  dans 
cîette  espèce  de  cachot  sans  oser  se  remuer^  après 
quoi  on  le  conduisit  dans  un  petit  village  où 
il  demeura  un  mois.  Il  y  disait  la  messe,  d'a- 
bord en  secret,  ipais  danâ  la  suite,  les  Chrétiens 
ne  purent  s'abstenir  d'y  aller  par  troupes,  et  fi- 
rent découvrir  ça  retraite.  Deux  soldats  se  pré- 
senterait à  la  porte  comme  Chrétiens.  On  les 
admit*,  quelques  moinens  après,  ils  sortirent  sous^ 
je  ne  sais  quel  prétexte,  et  revinrent  avec  un 
renfm*t  coiQme  le  père  finissait  la  messe.  Ils  se 
jetèrent  sur  lui,  le  lièrent  étroitement,  le  con- 
duisirent comme  en  triomphe  dans  la  ville ,  et 
le  traitèrent  fort  mal. 

Feizo  n'en  usait  pas  de  même,  il  fit  conduire 
en  prison  tous  ceux  qui  avaient  été  arrêtés  avec 
le  missionnaire,  et  pour  le  père,  il  le  fit  garder 
dans  une  chambre  de  son  logis ,  et  l'entretint 
plusieurs  fois  assez  familièrement;  au  bout  de 
quelque  temps  ,  il  reçut  ordre  d'envoyer  son 
prisonnier  à  Omura^,  .ce  qu'il  exécuta  avec 
T.  n.  ^  38 
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beaucoup  de  répugnance.  D'un  autre  côté,  les 
prisonniers  de  Ximabara  menaient  une  vie  plus 
angélique  qu'humaine,   et  étaient  l'admiration 
de  tout  le  monde.  Le  provincisd  avait  reçu  dans 
la  Compagnie,   trois  de  ses  catéchistes,  Pierre 
Rinxi,  Paul  Kinsuqui^  et  Jean  Kisacu.  Pour  le 
quatrième,  Gaspard  Sandamatzu,  il  y  avait  dqà 
quelques  années  qu'il  était  Jésuite.  Le  père  Pa- 
chéco  fit  à  Vincent  Cafîoië,  compagnon  du  père 
Zola,  et  à  Michel  Tozo,  compagnon  du  père  de 
Torrez,  la  même  grâce  qu'il  avait  Êdte  à  ses  trois  ^ 
d(^ques,  et  il  reçut  leurs  vœux  dans  le  même 
lieu  de  leur  supplice.  Cependant,  les  gardes  de 
la  prison,  après  avoir  quelque  temps  traité  leurs 
prisonniers  avec  beaucoup  de  dureté,  charmés 
de  leur  patience  et  de  leur  douceur,  sentirent 
d'abord  leurs  cœurs  s'amollir.  Ds  eurent  ensuite  la* 
curiosité  de  savoir  comment  des  personnes  qui 
paraissaient  assez  faibles,  pouvaient  parmi  tant 
de  misères,  conserver  une  si  grande  gaité.  lisse 
rendirent  donc  afiables,  on  les  instruisit  des  prin- 
cipaux articles  de  notre  ReUgion,  ils  furent  con- 
vaincus, et  déclarèrent  que  si  les  temps  devenaient 
meilleurs,  ils  se  feraient  Chrétiens.  Un  seul  sur- 
monta toutes  les  difficultés  qui  arrêtaient  les  au- 
tres ,  et  reçut  le  baptême.  Les  autres  eurent , 
pour  les  prisonniers,  tous  les  égards  possibles,  et 
ne  se  lassaient  point  de  publier  la  douceur  de  leurs 
mœurs,  et  la.  sainteté  de  leur  loi.  Tanga-Mondo 
en  étant  averti,  envoya,  pour  commander  les 
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gardes,  un  gentilhomme  son  parent,  Fhomrne 
du  monde  qu'on  eût  le  moins  soupçonné  de  de- 
venir jamais  Chrétien.  C'était  la  brutalité  même, 
et  il  disait  d'ordinaire  qu'il  fallait  être  bête  pour 
embrasser  le  Christianisme;  néanmoins,  dès  la 
première  fois  qu'il  vit  les  prisonniers,  il  se  trouva 
changé.  Il  continua  de  les  voir,  et  au  bout  de 
huit  jours,  on  fut  assez  surpris  de  l'entendre 
dire  qu'on  n^  était  pas  homme ,  si ,  connaissant 
la  Religion  chrétienne ,  on  ne  l'embrassait  pas, 
ou  si  après  l'avoir  embrassée ,  on  l'abandonnait 
par  la  crainte  des  tourmens  et  de  la  mort.  Mondo 
n'épargna  ni  reproches ,  ni  menaces ,  pour  le' 
ramener  à  ses  premiers  sentimens  :  le  néophyte 
lui  répondit  toujours  qu'on  pouvait  lui  ôter  ses 
biens,  ses  emplois,  la  vie  même,  mais  non  pas 
changer  son  cœur. 

Cette  conversion  ne  rendit  pourtant  pas  meil- 
leure la  condition  des  prisonniers.  On  changea 
leurs  gardes  toutes  les  fois  qu'on  s'aperçut  qu'ils 
en  étaient  bien  traités.  A  la  fin,  le  père  Pa- 
chéco  tomba  dans  une  paralysie  qui  fut  bientôt 
suivie  d'un  continuel  tremblement  de  tout  le 
corps.  Mais  tant  de  souffrances  ne  sufiisaient  pas 
encore  aux  confesseurs  de  Jésus- Christ.  Ils  y 
ajoutèrent  de  très-grandes  austérités  :  il  parais- 
sait néanmoins  que  Mondo  avait  entrepris  de 
lasser  leur  patience ,  et  voulait  se  faire  un  mé- 
rite à  la  cour  de  les  avoir  vaincus  ;  désespérant 
enfin  d'en  venir  à  bout,  il  résolut  de  les  tour- 

a8. 
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menter ,  mais  séparément ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'animassent  les  uns  les  autres  à  la  constance  ^ 
et  parce  que  Vincent  Cafioïe  était  étranger ,  il 
crut  qu'il  serait  plus  aisé  à  réduire.  Il  le  fit 
tenir  chez  lui,  le  combla  d'amitiés  et  de  ca^ 
resses,  lui  promit  tout  ce  qu'il  crut  capable  de 
le  tenter,  et  en  même  temps  il  lui  représenta 
les  horribles  supplices  auxquels  il  allait  être  ex- 
posé ,  s'il  ne  consentait  à  ce  qu'on  souhaitait  dé 
lui.  Tout  cela  n'ayant  eu  aucun  effet ,  Mondo 
fit  étendre  le  saint  novice  tout  nu  sur  le  pavé, 
c'était  l'hiver ,  et  il  faisait  un  fi)rt  grand  firoid  ; 
xnaisî  l'inhumanité  du  Gouverneur  ne  se  borna 
pas-là,  il  se  mit  lui-même  à  tenailler  par  tout 
le  corps  le  serviteur  de  Dieu,  qui  ne  faisait  que 
rire  d'un  si  horrible  supplice;  Mondo  commanda 
ensuite  qu'on  lui  fît  avaler  quantité  d'eau ,  et 
qu'après  on  la  lui  fît  rendre  avec  le  sang.  Ce 
tourment  épuisa  le  martyr,  et  il  tomba  en  dé- 
faillance ;  mais  tout-à-coup  il  revint  à  lui,  re^ 
couvra  toutes  ses  forces,  et  dès  ce  moment,  il 
ne  sentit  plus  d'autre  mal  qu'un  peu  d'engour- 
dissement aux  pieds  et  aux  mains.  On  continus! 
de  le  faire  souffrir  pendant  quelques  jours;  mais 
comme  l'on  vit  que  c'était  inutilement,  on^le 
renvoya  datis  une  prison  ouverte  à  tous  les  vents, 
où ,  l'espace  de  vingt-quatre  jours,  on  le  laissa 
absolument  manquer  de  tout.  Mondo  ^t  appa- 
remment poussé  plus  loin  ises  cruautés,  mais  il 
reçut  ordre  de  Midfuma  CavaCcidono,  qui  venait 
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de  succéder  à  Gon^oco  dans  le  gouvernement 
de  Nangazaqui,  de  lui  envoyer  tous  ses  prison- 
niers; ils  partirent  donc,  et,  à  leur  arrivée,  ils 
apprirent  qu'ils  étaient  condamnés  au  feu,  et 
que  leurs  poteaux  étaient  dressés  sur  la  sainte 
montagne.  Cavaccidono  n'était  pas  cruel,  mais  il 
avait  des  ordres  précis,  d'ailleurs,  il  soulagea  les 
martyrs  autant  qu'il  le  pût.  Un  renégat,  domes- 
tique de  Feizo,  étant  allé  visiter  le  lieu  de  l'exé- 
cution, vit  qu'on  avait  laissé  un  grand  espace 
entre  le  bois  et  les  poteaux;  il  en  demanda  la 
raison,  et  on  lui  répondit  que  c'était  pour  pro- 
longer le  supplice.  Cela  est  inhumain^  reprit-il  : 
e'e^t  tout  ce  qu^on  pourrait  faire  contre  les  plus 
grands  scélérats.  Il  fit  au^i  rapprocher  le  bois , 
et  en  alla  rendre  compte  lau  Gouverneur,  dont 
il  en  reçut  de  grandes  louanges. 

Les  prisonniers  de  Ximabara  traversèrent  toute 
la  ville  de  Nangazaqui ,  et  joignirent  sur  la  moa- 
tagne  le  père  de  Torrez  et  Michel  Tozo  qui  les 
y  attendait.  Le,  père  Torrez  n'eut  pas  plus  tôt 
aperçu  son  provincial ,  qu'il  courut  à  lui ,  et  Iç 
tint  long -temps  embrassé.  Un  moment  après , 
Givaccidono  arriva,  et  les  martyrs  furent  liés  à 
leurs  poteaux.  On  avait  joint  aux  neuf  religieux 
quatre  Espagnols  des  PhiUppines.  Quelques-uns 
ont  cru  que  c'étaient  quatre  Japonnais  qui  étaient 
revenus  de  Manille  où  on  les  avait  exilés  :  quoi- 
qu'il en  soit,  dès  que  Cavaccidono  eut  prii^  sa 
place,  on  mit  le  feu  au  bois.  C'était  quelque 
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chose  de  nouveau  pour  ce  Gouverneur  de  vœr 
mourir  avec  tant  de  joie  des  personnes  déjà  af- 
faiblies par  une  longue  prison  et  beaucoup  de 
mauvais  traitemens.  D  en  fut  surpris  au  dernier 
point,  et  cela  augmenta  de  beaucoup  le  dia- 
grin  qu'il  avait  de  se  voir  dans  la  nécessite  de 
faire  périr  si  indignement  des  hommes  dont  il 
ne  pouvait  se  dispenser  de  publier  hautement 
la  vertu. 

Le  Japon  cependant  perdait  insensiblement  tous 
ses  ouvriers  :  il  en  mourut  encore  cette  même 
année  deux  des  plus  infatigables.  Ce  furent  les 
pères  Jean  Baptiste  de  Baëza,  et  Gaspard  de 
Castro.  Le  premier  était  dlJpella  en  Andalousie, 
et  le  second  de  Brague  en  Portugal.  Le  père  de 
Baè'za  avait  un  talent  si  rare  de  toucher  les  cœurs, 
et  Dieu  seconda  tellement  son  zèle ,  qu'il  n'y  eut 
peut-être  jamais  de  missionnaire  au  Japon ,  qui 
ait  converti  un  si  grand  nombre  d'idolâtres.  On 
assure  qu'en  trois  ans  qu'il  demeura  au  royaume 
de  Fingo ,  il  baptisa  soixante  et  quinze  mille 
adultes ,  outre  un  nombre  infini  d'enfans.  Le 
père  de  Castro  entra  tard  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  ;  et  comme  il  n'avait  presque  point  de  let- 
tres ,  il  se  borna  d'abord  aux  offices  domestiques. 
Il  savait  un  peu  de  médecine ,  et  le  père  Mo- 
ralez  ayant  été  sacré  Évêque  du  Japon  ,  le  mena 
avec  lui.  Ce  Prélat  mourut  aux  Indes ,  et  Castro 
fut  compagnon  de  son  successeur  qui ,  lui  trou- 
vant beaucoup  de  zèle  et  un  ^and  sens  j  le  fit 
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prêtre.  L'humilité  du  serviteur  de  Dieu  ne  souf- 
^it  point  de  ce  chaDgement ,  et  il  a  rendu  k  la 
jiûission  du  Japon  des  services  infinis.  Ni  lui , 
.ni  le  père  de  Baëza  n'eurent  point  devant  les 
Jiommes  la  gloire  du  martyre  ;  mais  il  est  à  croire 

qu'ils  en  eurent  le  mérite  devant  Dieu.  Effecti- 
vement on  ne  peut  appeler  autrement  la  vie 
qu'ils  menèrent  jusqu'à  la  fin ,  qu'une  mort  con- 
tinuelle. Les  dernières  années ,  le  père  de  Baëza 
-était  devenu  paralytique ,  et  souffrait  de  violen- 
tes douleurs  causées  par  une  contraction  de  ner& 
presque  générale  :  il  ne  laissait  pas  en  cet  état 
de  travailler  au  salut  des  âmes ,  se  faisant  por- 
ter dans  une  espèce  de  fcierre  par -tout  où  sa 
présence  était  nécessaire. 

On  se  lassait  à  la  cour  impériale  de  faire  pé- 
rir tant  de  monde,  et  l'on  ne  se  proposa  plus 
que  de  faire  des  apostats.  Ce  fut  alors  qu'on  mit 
en  usage  des  supplices  jusque-là  inouïs,  et  dont 
la  seule  description  fait  frémir.  On  attaqua  les 
femmes  du  côté  de  la  pudeur ,  et  les  maris  par 
la  prostitution  de  leurs  femmes.  La  délicatesse 
des  Japonnais  sur  cet  article  est  extrême  ;  aussi 
Tit-on  malheureusement  tomber  plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  résisté  aux  plus  cruelles  tortures.  Le 
nombre  des  véritables  confesseurs  de  Jésus-Christ 
iîit  pourtant  encore  de  beaucoup  plua  grand  que 
celui  des  infidèles.  Une  femme  fort  qualifiée, 
nommée  Suzanne,  convaincue  d'avoir  logé  des 
religieux ,  fut  dépouillée  et  pejadue  par  les  che- 
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veiuL  à  un  arbre  pendant  un  firoid  très-piquant 
On  fit  plus ,  eUe  avait  une  petite  fille  à  la  ma. 
melle  y  on  dépouilla  encore  cet  en&nt ,  et  on 
l'aitacha  aux  pieds  de  la  mère.  Comme  on  vit 
que  ni  les  cris  que  jetait  cette  petite  innocente, 
ni  l'horreur  d'un  si  étrange  supplice  n'ébranlaient 
la  généreuse  Suzanne  y  Mondo  s'approcha  d'elle , 
et  lui  dit  qu'elle  s'attendît  à  souffrir  dans  peu 
les  plus  horribles  supplices.  Elle  répondit  qu'elle 
ne  désirait  rien  avec  plus  d'ardeur ,  et  dans  le 
moment  elle  fut  pénétrée  d'une  joie  intérieure 
qui  lui  ôta  le  sentiment  de  tous  ses  maux  y  ainâ 
qu'elle--même  le  déclara  depuis.  Au  bout  de  huit 
heures,  on  la  délia,  on  lui  rendit  ses  habits, 
et  on  la  laissa  sur  unp  ^atte  :  elle  voulut  alors 
donner  la  mamellie  à  son  enÊmt  ;  mais  il  ne  loi 
tat  pas  possible  4'étendre  le  bras  ;  d'ailleurs  la 
petite  fille  à  force  de  prier,  avait  jeté  une  si 
grande  quantité  de  sang ,  qu'elle  en  était  toute 
couverte.  La  pauvre  mère  ne  savait  plus  que 
faire,  lorsqu'un  officier  de  cuisine  lui  vint  dire 
de  le  suivre.  Elle  crut  que  c'était  pour  la  faire 
mourir ,  et  la  joie  qu'elle  en  conçut  lui  redonna 
€n  un  moment  toutes  ses  forces  :  elle  se  leva 
sans  peine,  et  fut  conduite  à  la  cuisine  ou  on 
lui  mit  un  collier  de  fer  au  cou,  et  on  l'atta- 
cha avec  une  grosse  chaîne  à  un  pilier.  Le  len- 
«demain  on  la  détacha,  et  Mondo  la  fit  venir 
devant  lui,  la  menaça  de  la  mettre  dans  un  mau- 
vais lieu ,  de  l'abandc^ner  à  ses  valets ,  de  tour- 
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.ménter  eu  sa  présence  tous  ses  parens ,  de  la 
faire  passer  elle-même  par  les  plus  effroyables 
tourmens.  A  ces  menaces  il  ajouta  mille  pro^ 
messes  les  plus  flatteuses  :  elle  se  moqua  de  tout. 
Enfin  Mondo  ordonna  qu'on  allât  l'attacher  dans 
l'étable  avec  les  bétes.  Suzanne  y  demeura  jus^ 
qu'au  soir ,  ne  cessant  de  louer  Dieu.  Sur  le 
soir ,  ou  la  reconduisit  à  la  cuisine ,  où  elle  de- 
meura six  mois  attachée  de  la  manière  que  j'ai 
dite*  Au  bout  de  ce  temps-là ,  sa  constance  cho- 
quant les  infidèles ,  on  l'envoya  à  Nangazaqui 
où  elle  consomma  son  martyre  avec  son  mari 
qui  avait  reçu  au  Baptême  le  nom  de  Pierre, 
Mancie  et  Mathias  Araqui ,  frères  et  fils  du  saint 
.martyr  Tiiomas  Araqui,  Biémon,  Jean  Naysen,  • 
Monique  sa  femme ,  et  Louis  leur  fils ,  Jean  Ta- 
nara  et  Catherine  sa  femme.  Les  deux  premiers 
avaient  logé  le  père  Pachéco, 

Parmi  ces  illustres  martyrs  qui  se  distinguè- 
rent tous  par  une  constance  héroïque,  par  tou- 
tes les  vertus  qui  font  les  plus  grands  Saints,  et 
sur-tout  par  une  austérité  de  vie  qui  leur  fit 
joindre  toutes  sortes  de  macérations  à  toutes  les 
incommodités  d'une  longue  et  fâcheuse  prison, 
il  n'y  en  eut  point  qui  se  fit  plus  admirer  que 
Monique ,  femme  de  Naysen.  Son  mari  était  un 
homme  de  condition ,  que  mille  belles  qualités 
rendaient  également  aimable  et  estimable.  Dès 
l'enfance,  il  avait  fait  paraître  une  piété  peu 
commune ,  qui  lui  avait  fait  sacrifier  la  faveur 
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de  son  Prinoe  à  sa  Religion.  Dès  Tâge  de  douze 
^ns,  il  avait  signé  de  son  sang  qu'il  mourrait 
plutôt  de  mille  morts  que  d'abandonner  sa  foi, 
il  n'avait  retiré  chez  lui  le  père  Zola  que  dans 
l'espérance  de  mourir  avec  ce  missionnaire  qu'il 
savait  bien  qu'on  cherchait  par-tout.  Cependant, 
comme  on  le  voulait  sauver,'  tout  fut  mis  en 
usage  pour  le  pervertir,  mais  inutilement.  En- 
fin la  vue  de  sa  femme  qu'on  fit  semblant  d'a- 
bandonner à  deux  jeunes  débauchés,  le  fit  re- 
noncer à  son  devoir.  <c  Cruels,  s'écria-t-il,  ne 
»  déshonorez  point  ma  femme ,  et  je  ferai  tout 
y>  ee  que  l'on  voudra.  y>  Aussitôt  on  les  renvoya 
tous  deux  libres;  mais  Mondo  apprenant  que 
Monique  ne  cessait  de  reprocher  a  son  époux  sa 
lâcheté ,  il  la  fit  venir ,  lui  montra  du  feu ,  loi 
demanda  si  elle  pourrait  y  résister,  et  lui  or- 
donna d'en  faire  l'essai.  Monique ,  sans  balancer, 
se  mit  en  devoir  de  prendre  des  charbons  à  plei- 
nes mains.  Mondo  tira  son  sabre,  et  le  leva  comme 
pour  lui  couper  le  bras,  Monique  ne  se  retira 
point.  Le  Gouverneur  vit  bien  que  la  constance 
de  cette  héroïne  était  à  l'épreuve  de  tout,  et 
il  la  renvoya  chez  son  mari.  Elle  le  trouva  abîmé 
dans  un  chagrin  mor4;el ,  et  noyé  dans  les  lar- 
mes ;  la  vue  de  sa  femme  qui  avait  triomphé 
du  tyran,  redoubla  sa  douleur,  et  ne  la  pou- 
vant plus  supporter ,  il  alla  trouver  le  Gouver^ 
neur ,  lui  dit  qu'il  venait  réparer  son  infidélité, 
et  qu'il  lui  déclarait  qu'il  n'avait  jamais  cessé 
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d'être  Chrétien.  Mondo  le  renvoya  en  prison , 
oii  les  autres  prisonniers  firent  paraître  une  joie 
extraordinaire  de  sa  conversion.  Deux  de  ses  ser- 
viteurs, imitateurs  de  son  péché,  le  furent  de 
son  retour  à  Dieu.  Sa  femme  ne  tarda  pas  à 
l'aller  joindre  avec  son  fils  et  un  esclave  qui  avait 
souffert  pour  la  foi  des  maux  horribles.  Enfin 
de  Ximabara  où  ils  étaient,  on  les  envoya  à  Nan- 
gazaqui  :  les  hommes  furent  brûlés,  et  les  femmes 
décapitées;  Mancie  Araqui  était  mort  dans  la  pri- 
son. On  brûla  son  corps  avec  les  autres,  et  après 
qu'on  eut  réduit  en  cendres  jusqu'aux  poteaux 
où'  ils  avaient  été  attachés,  on  jeta  à  la  mer  tout 
ce  qui  en  restait. 

<  Les  relations  des  années  suivantes  ne  sont  qu'un 
détail  assez  ample  des  cruautés  qu'on  eierçâ  sur 
les  fidèles. Le  récit  en  fait  frémir,  et  le  nombre 
des  martyrs  dont  il  y  est  parlé  est  infini  :  en- 
core les  auteurs  assurent-ils  le  Général  des  Jé- 
suites à  qui  ils  écrivent  qu'ils  ne  parlent  que 
du  Ximo,  et  qu'ils  en  passent  beaucoup  plus 
qu'ils  n'en  disent.  En  effet ,  Bungondono,  Sei- 
neur  du  Ximadara,  et  Cavaccidono,  Gouverneur 
de  Nangazaqui ,  devenus  cruels  par  habitude  et 
par  politique,  s'étaient  joints  au  Gouverneur  d'A- 
rima ,  pour  inventer  de  nouveaux  supplices.  Ni 
âge,  ni  sexe,  ni  condition,  rien  ne  fut  épargné. 
Le$  Hollandais  qui  ont  été  témoins  de  ces  inhu- 
manités, n'en  parlent  qu'avec  horreur  :  aux  uns, 
disent-ils,  on  arrachait  les  ongles;  on  perçait 
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aux  autres  les  bras  et  les  jambes  avec  des  n- 
lebreqoiiiSy  on  leur  enfonçait  des  alênes  sons 
les  ongles,  ce  qu'on  recommençait  plusieurs  jouis 
de  suite.  On  en  jetait  dans  des  fosses  pleines  de 
vipères.  On  remplissait  de  souffre ,  et  d'autres 
matières  infectes ,  de  gros  tuyaux  9  on  y  mettait 
le  feu ,  puis  on  les  appliquait  au  nez  des  Chré- 
tiens, et  on  y  soufflait,  afin  qu'ils  en  avalassent 
toute  la  ftunée,  ce  qui  leur  causait  une  doa^ 
leur  très-sensible.  Quelques-uns  étaient  piqués 
par  toutes  les  parties  du  corps  avec  des  roseaux 
fort  pointus  ;  d'autres  étaient  brûlés  avec  des 
torches  ardentes,  ceux-ci  étaient  fouettés  en  l'air, 
jusqu'à  ce  que  les  os  fussent  tout  décharnés; 
ceux-là  étaient  attachés  en  croix  à  de  grosses 
poutres  qu'on  les  contraignait  de  traîner  jusqu'à 
ce  que  le  cœur  leur  manquât.  Pour  &ire  soufr 
frir  doublement  les  mères ,  les  bourreaux  leur 
frappaient  la  tête  avec  la  tête  de  leurs  enfans, 
et  faisaient  paraître  plus  de  fureur  à  mesure  que 
ces  innocens  criaient  plus  haut. 

Le,  seigneur  de  Ximabara  découvrit  cinquante 
Chrétiens;  il  les  fit  promener  par  toute  la  ville 
dans  un  état  à  les  couvrir  de  la  plus  extrême 
confusion;  ensuite  il  commanda  qu'on  les  tnd- 
nât  à  une  plaine  sur  le  bord  de  la  mer  pour  y 
souffrir  les  derniers  supplices.  Parmi  ce  grand 
nombre  de  fidèles,  il  y  en  avait  sept  du  nom^- 
.bre  desquels  était  une  femme,  qui  se  distinr 
guaieht  par  un  plus  grand  zèle,  le  tyran  s'atta- 
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cha  à  les  faire  tourmenter  avec  une  inhumanité 
qui  n^a  point  d'exemple.  Il  fit  creuser  sept  fosses 
à  deux  brasses  Tune  de  l'autre ,  il  y  fit  planter 
des  croix  sur  lesquelles  on  étendit  les  martyrs, 
puis  on  leur  enferma  la  tête  dans  des  planches 
qu'on  avait  placées  exprès,  enfin  on  les  scia  avec 
des  cannes  tranchantes ,  les  uns  au  bras ,  les 
autres  au  cou;  les  bourreaux  jetaient  de  temps 
en  temps  du  sel  dans  les  plaies ,  et  ce  cruel 
supplice  dura  cinq  jours  de  suite  sans  relâche. 
Les  bouri'eaux  se  relevaient  toùr-à-tour,  et  les 
médecins  qui  étaient  présens,  avaient  soin  de 
fiiire  prendre  des  cordiaux  aux  martyrs.  C'est  ainsi 
que  par  une  barbarie  qu'on  n'avait  point  encore 
imaginée,  où  employait  à  prolonger  le  supplice 
des  fidèles,  un  art  uniquement  destiné  à  la  con- 
servation des  hommes. 

Voilà  une  partie  de  ce  que  les  Hollandais  ont 
écrit  de  la  manière  dont  on  tourmentait  lés 
Chrétiens  au  Japon,  et  quoique  ces  hérétiques 
n'aient  guère  su  que  ce  qui  se  passait  à  Nanga- 
zaqui  et  aux  environs,  ils  conviennent  que,  de- 
puis la  naissance  du  Christianisme ,  on  n'a  jamais 
vu  ni  de  plus  longue  persécution ,  ni  de  plus 
horribles  supplices ,  ni  l'Église  plus  féconde  en 
martyrs.  Qui  ne  sera  surpris,  après  un  témoi- 
gnage si  authentique  de  gens  dont  l'autorité  ne 
saurait  être  ici  suspecte,  d'entendre  dire  que  le 
plus  grand  nombre  des  Chrétiens  du  Japon  ne 
sachant  de  la' Religion  que  ce  que  les  Jésuites  leur 
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en  avaient  appris,  il  n'était  pas  étonnant  qu'ils 
préférassent  les  instructions  douces  et  accomnuH 
dantes  qu'on  leur  avait  données  j  à  de  plus  sain-^ 
tes  et  de  plus  sévères...,,  et  favorisassent  l'atn^ 
bition  de  leurs  instructeurs^  parce  que  ceux-ci 
favorisaient  leurs  cupidités^  mais  si  le  disciple  ne 
.doit  pas  s'attendre  à  être  mieux  traité  que  son 
maître  )  il  n'y  a  pas  lieu  d'être  surpris  qu'on  fît 
passer  pour  des  hommes  charnels  et  corrompus, 
des  fidèles  qui  faisaient  et  qui  feront  à  jamais  un 
des  plus  heaux  omemens  de  l'Église,  dans  le 
même  temps  qu'on  représentait,  comme  des  sé- 
ducteurs ,  dont  la  morale  portait  le  venin  dans 
le  cœur  de  qui  que  ce  fût  qui  en  approchât^  ceux 
qui  étaient  leurs  maîtres  et  leurs  pères  en  Jé- 
sus-Christ, selon  l'expression  d'un  grand  Pape. 
Après  tout,  il  est  bipn  glorieux  aux  Jésuites' 
qu'une  partie  de  leurs  ennemis  reconnaissent  que 
le  plus  grand  nombre  des  fidèles  Japonnais  aient 
été  leurs  élèves,  et  que  les  autres  soient  con- 
traints de  publier  qu'il  n'y  a  point  eu  de  per*. 
sécution  plus  sanglante  ni  plus  féconde  en  mar-. 
tyrs  que  celle  du  Japon.  Voilà,  je  crois,  en  deux 
mots,  de  quoi  fermer  la  bouche  aux  calomnia-: 
leurs  des  missionnaires  et  des  Chrétiens  qui  ont 
arrosé  ces  îles  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang, 
et  qui  firent,  pendant  tout  le  cours  de  cette 
persécution,  des  actions  si  héroïques,  qu'il  sem- 
ble que  tous  les  exemples  de  fermeté  et  de 
générosité  chrétienne ,  dont  toutes  les  autres  na- 
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tions  du  monde  soumises  à  JésusXbrist  ont  illustré 
l'Église ,  aient  été  renouvelés  dans  un  coin  dq 
rOrient,  En  voici  quelques  échantillons  qui  feront 
juger  du  reste. 

Tanga-Mondo ,  Gouverneur  d'Arima ,  fit  ve- 
nir dans  une  salle  presque  toute  couverte  de 
braises  ardentes ,  une  troupe  de  Chrétiens  qu?il 
tenait  dans  ses  prisons^  leur  ordonna  de  se  met- 
tre à  genoux  tout  nus  au  milieu  de  ces  bra-v 
siers,  et  déclara  que  le  premier  mouvement  qu'ils 
feraient  serait  pris  pour  un  signe  d'apostasie.  1h^ 
obéirent ,  et  Monde  ,  voyant  que  pas  .un  ne  bran- 
lait 9'  quoiqu'ils  fussent  à  demi-rôtis ,  ne  put  souf- 
frir une^  constance  qui  le  bravait,  et  les  fit  re-: 
tirer.  C'était  des  jeunes  gens  à  qui  il.s'était  d'abord 
adressé  ;  il  espéra  venir  plus  akément  à  bout  des 
personnes  plus  âgées.  Il  y  avait  dans  le  terri- 
toire d'Ane  un  vieillard  de  soixante  et  douze 
ans  j  nommé  Léon  Kéïsaymon  y  qui ,  dans  l'ab- 
sence des  pasteurs  soutenait  par  son  zèle  la  foi'^ 
des  Chrétiens  de  cette  contrée.  Monde  le  manda  : 
ce  rapprends,  lui  dit -il,  que  vous  et  vos  en- 
»  fans  êtes  à  la  tête  de  ce  qu'il  y  a  dan3  le 
y>  royaume  de  gens  rebelles  aux  dieux  et  au 
»  Prince.  H  faut  que  tout  à  l'heure  vous  oflfriez^ 
»  de  l'encens  aux  divinités  que  l'on  reconnaît  dans, 
»  l'empire ,  ou  je  ferai  de  vous  un  OKcmple  qui 
»  fera  trembler  les  plu»  hardis.  Mon  âge,  re- 
»  prit  le  vieillard,  et. les  mesures  que  j'ai  pri-. 
»  ses  pour  n'être  point  trompé  sur  le  fait  de  la 
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y>  Religion ,  sont  des  préjugés  en  faveur  du  dioix 
y>  que  j'ai  fait ,  et  j'espère  de  la  bonté  du  Dieu 
)>  que  j'adore ,  que  bien  loin  d'être  un  exemple 
j>  de  terreur  5  ma  mort  servira  d'un  tiouveau, 
7>  motif  pour  animer  de  plus  en  plus  la  ferveur 
j>  des  Chrétiens.  »  Comme  U  parlait  encore ,  on 
lui  ordonna  de  s'étendre  tout  nu  sur  des  char- 
bons embrasés.  Il  obéit,  se  dépouilla  lui-même/ 
et  se  coucha  sui*  un  brasier  avec  aussi  peu  d'é- 
motion que  s'il  se  fût  mis  au  lit.  Au  boi^t  de 
quelques  momens,  on  lui  dit  de  se  tourner  de 
l'autre  côté;  il  se  tourna ,  ce  qu'il  fit  plusieurs  fois. 
Monde  ne  put  long-temps  soutenir  ce  spectacle, 
il  sortit  la  rage  dans  le  cœur ,  et  le  vieillard 
fut  retiré  du  feu ,  et  reporté  chez  lui.  Toute  sa 
&mille  fut  ensuite  appelée  /et  tous  ,  jusqu'à  une 
petite  fille  de  quatre  ans,  furent  traités  à  peu 
près  de  la  même  manière.  Kéïsayémon  à  qui  oa 
les  renvoya  detni-morts ,  les  reçut  avec  un  trans- 
port de  joie  dont  il  ne  fut  pas  le  maître  ;  et 
après  les  avoir  tendrement  embrassés ,  il  alla  dans 
le  ciel  prendre  pour  lui  et  pour  eux  possession 
de  la  récompense  qui  les  attendait. 

Une  autre  famille  ne  fut  ni  moins  maltrai- 
tée, ni  moins  constante.  Gaspard  Guiehisuque 
et  sa  femme,  qui  portait  le  nom  de  Luce,  fu- 
rent cités  pour  répondre  de  leur  foi,  et. con- 
fessèrent Jésus-Christ  avec  beaucoup  de  fermeté. 
On  les  dépouilla ,  et  on  les  brûla  lentement  aviîc 
des  tisons.  Ils  expirèrent  dans. ce  cruel  supplice 
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saiis  avoir  dpnûé  la  moindre  marque  de  fai- 
blesse. Ils  avaient  un  fils  âgé  de  treize  ans^  qui 
3e  nommait  Pierre  ;  après  qu'on  lui  eut  ôté  ses 
habits  y  on  le  suspendit  à  un  arbre ,  et  on  se  mit 
à  le  brûler  avec  des  torches.  G)mme  il  parais- 
sait insensible,  on  le  détacha,  on  fit  chauffer 
un  vase  de  terre  plombée ,  on  le  lui  mit  dans 
les  mains ,  et  on  l'avertit  que  s'il  le  laissait  tom- 
ber, cela  serait  regardé  pour  une  marque  de 
son  obéissance  aux  édits  de  l'Empereur.  Le  vase 
brûla  toute  la  main  de  l'enfant  sans  qu'il  bran- 
lât. Nous  ne  savons  pas  de  quelle  manière  il 
consbmma  son  sacrifice. 

m.  Hais  le  tourment  dont  on  se  servit  plus 
efiSoacemént  pour  ébranler  la  foi  des  ^dèles ,  fut 
l'eau  ensoufi^ée  du  mont  Ungen.  C'est  une  mon- 
tagne située  à  une  lieue  ou  deux  de  Naqgaz^- 
qui,  et  dont  la  cime,  qui  est  extrêmement  haute 
se  partage  en  trois.  Les  entre-deux  de  ces  trois 
têtes  sont  des  abîmes,  d'où  l'on  voit  sortir  par 
bouillons  des  eaux  bi*ûlantes,  des  flammes,  et 
des  exhalaisons  â  infectes ,  que  les  animaux  n'en 
peuvent  approcher ,  ni  les  oiseaux  mêmes  voler 
par -dessus ,  quelqu'élevés  qu'ils  soient,  .sans  mou- 
rir. Cette  infection  a  fait  donner  aux  ouvertu- 
res par  où  ces  feux  souterrains  se  font  un  pstô- 
sage,  le  nom  de  bouches  d'enfer  ;  et  rien  en  eflÇet 
n'est  plus  capable  de  jeter  l'épouvante  que  ce 
composé  de  ftaipmes^  d'eaux  et  de  boue  gui  çn 
sorte  4^  temps  en  tçmp^.  Ce  fut  Bungondono 
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qui  le  premier  s'avisa  de  précipiter  les  Chrétieiâ 
dans  ces  abîmes;  mais  parce  que  la  fumée  et 
la  boue  devaient  étouffer  en  un  moment  ceux 
qu'on  y  aurait  jetés  y  il  ordonna  que  d'abord  on 
les  y  plongeât  par  parties,  puis  qu'on  les  reti- 
rât pour  voir  s'ils  ne  se  rendaient  point  aux  vo- 
lontés de  l'Empereur,  et  qu'on  recommençât  plu- 
sieurs fois  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  vaincus ,  ou 
qu'on  eût  perdu  l'espérance  de  les  vaincre.  Quel- 
quefois on  se  contentait  d'étendre  un  Chrétieii 
tout  nu  sur  le  bord  de  ces  abîmes ,  ensuite  on 
l'arrosait  de  cette  eau  ensouflfrée ,  dont  la  moin- 
dre goutte  lui  faisant  un  ulcère,  il  était  bien- 
tôt dans  un  état  à  faire  horreur.  Souvent  ce 
supplice  durait  quinze  jours ,  et  lorsque  le  corps 
du  martyr  n'était  plus  qu'une  plaie ,  et  souflSrait 
des  douleurs  qu'on  ne  peut  s'imaginer ,  on  l'a- 
bandonnait comme  un  cadavre  jeté  à  la  voirie. 
Dans  les  coùimencemens  tous  triomphèrent,  mais 
à  la  fin  il  y  eut  bien  de  funestes  chûtes. 

Les  premiers,  qui  de  ces  bouches  d'enfer  par- 
vinrent à  la  couronne  de  gloire ,  furent  seize 
Chrétiens,  parmi  lesquels  il  y  avait  une  femme 
nommée  Marie.  Le  plus  considérable  de  cette 
troupe  était  Paul  Ucybory,  un  des  principaux 
habitans  de  Ximabara,  et  qui,  par  la  sainteté 
de  sa  vie^  et  la  manière  dont  il  triompha  de  tous 
les  assauts  qu'on  lui  livra,  fut  long-temps  l'ad- 
miration de  tout  le  pays.  Dès  l'année  mil  six 
cent  quatorze ,  Fascengava  Safioïe ,  Grouvemeur 
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de    NaDgazaqui,    auquel   on  l'avait    représenté 
comme  le  soutien  de  la  Religion  dans  Ximaba- 
ra ,  s'était  avisé ,  pour  le  rendre  infâme ,  de  le 
Bore  promener  tout  nu  dans  toutes  les  villes  d'à* 
lentour*,  mais  cette  confusion,  que  le  serviteur 
de  Dieu  avait  soutenue  avec  une  constance  hé- 
roïque, avait  eu  un  eflfet  tout  contraire  aux  pré^ 
tentions  du  tyran ,  car  elle  avait  ajouté  la  qua- 
lité de  confesseur  de  Jésus-Christ  à  tous  les  titres 
qui  autorisaient  Ucybory  dans  les  fonctions  de 
son  zèle.  Quelques  années  après,  la  persécution 
devint  plus  vive,  et  le  père  Zola  fut  chargé  de 
la  chrétienté  de  Ximahara.  Ucybory  ne  voulut 
point   que  ce   missionnaire  logeât  ailleurs  que 
chez  lui.  Le  père  accepta  son  offre;  mais  quel- 
que soin  qu'apportât  Ucybory  pour  éviter  d'être 
recherché ,  il  apprit  un  jour  qu'on  songeait  à 
visiter  sa  maison.  Le  parti  qu'il  prit  fut  d'équipé 
une  barque,  dans  le  dessein  de  se  retirer  avec 
le  père  Zola  dans  un  Ueu  où  ils  fussent  plus 
en  sûreté;  et  en  attendant  que  tout  fût  prêt 
pour  le  départ,   il  pria  Jean  Naysen  de  retirer 
le  missionnaire  chez  lui.  Naysen  accepta  cette 
proposition  avec  joie  ,   et  à  peine  le  père  Zola 
était-il  entré  dans  sa  maison,  que  les  gardes  du 
Prince  en  furent  avertis,  et  le  vinrent  saisir  de 
la  manière  que  nous  avons  rapportée  ailleurs. 
Dès  qu'Ucybory  sut  ce  qui  s'était  passé,  il  courut 
chez  le  Gouverneur  de  Ximahara,  lui  déclara 
que  le  missionnaire  avait  toujours  demeuré  chez 
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lui,  et  que  Naysen  ne  l'avait  eu  qu'en  d^t, 
par  conséquent,  que  c'était  à  lui  à  mourir  ayeo 
ce  religieux ,  et  non  pas  à  son  ami.  Naysen  et 
Monique  sa  femme  furent  aussitôt  appelés  pcmr 
être  confrontés  avec  Ucybory  ;  mais  ils  plaidèrent 
si  bien  leur  cause,  que  le  Gouverneur  renvoya 
Ucybory  sans  lui  donner  aucune  satis&ction.  Le 
fervent  Chrétien,  ainsi  frustré  de  ses  espérances, 
ne  perdit  point  courage,  et  il  en  appela  au 
Gouverneur  de  Nangazaqui,  et  plaida  lui-même 
sa  causa  en  présence  de  Cavaccidoyo,  qui,  après 
les  avoir  entendus,  s'écria  :  Il  faut  que  cette 
Religion  mette  les  hommes  aur^ssous  de  la  hête^ 
ou  au-dessus  de  Vhomme.  H  ne  laissa  pourtant 
pas  de  confirmer  la  sentence  du  Grouverneur  de 
Ximabara,  et  Ucybory  fut  contraint  de  s'en  re- 
tourner ,  sans  avoir  pu  même  obtenir  d'être  mis 
.  en  prison;  mais  de  nouveaux  ordres  de  la  cour 
ayant  donné  occasion  a  de  nouvelles  recherches, 
il  fut  arrêté  des  premiers  avec  sa  femme,  qui  se 
nommait  Agathe,  et  ses  trois  enfans,  Balthazar, 
Antoine  et  Ignace  :  ce  dernier  n'avait  que  cinq 
ans.  Dès  qu'Ucybory  se  vit  prisonnier,  il  com- 
mença à  régler  ses  prières,  ses  jeûnes,  et  ses 
austérités;  de  sorte  que  tout  son  temps  était  oc- 
cupé à  l'oraison ,  à  la  mortification,  et  à  tous 
les  exercices  que  sa  piété  et  son  zèle  lui  sug-r 
gérèrent  pour  se  préparer  au  combat,  et  y  dis- 
poser les  compagnons  de  ses  chaînes. 

Enfin,  on  commença  à  les  tourmenter.  Un 
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jour  on  les  fit  tous  venir,  et  celui  qui  présidait 
à  l'exécution  demanda  à  Ucybory  quels  doigts  il 
voulait  qu'on  coupât  à  ses  eni&ns,  il  lui  répon- 
dit qu'il  était  le  maître,  qu'il  ne  souhaitait  à  ses 
en&ns  que  des  souffrances  et  du   courage.  On 
les  prit  donc  les  uns  après  les  autres,  et  on  leur 
coupa  à  chacun  trois  doigts  de  chaque  main.  Ces 
pauvres  enfans  donnaient  leurs  mains  pour  être 
mutilées,  et  regaixlaient  ensuite  couler  leur  sang 
avec  une  espèce  d'insensibilité  qui  tirait  les  lar- 
mes des  yeux.  Ucybory  cependant  les  embrassait 
avec  tendresse ,  baisait  leurs  plaies,  et  les  offrait 
à  Dieu  comme  d'innocentes  victimes,  dont  il  le 
conjurait  d'agréer  le  sacrifice  entier.  Il  obtint  sur 
l'heure  même  ce  qu'il  souhaitait  :  toute  la  troupe 
fîit  menée  sur  le  bord  de  îa  mer;  là,  on  la  par- 
tagea en  deux  bandes ,  l'une  de  vingt ,  où  était 
Ucybory  ,   et  l'autre  de  seize ,  parmi    lesquels 
étaient  ses  trois  enfans.  Les  premiers  furent  mis 
dans  une  grande  barque,  et  les  autres  dans  deux 
petites.  Oh  s'éloigna  du  rivage ,  et  on  comment 
à  plonger  les  seize  dans  la  mer.  Quand  ils  y  avaient 
été  quelque  temps,  on  les  retirait  pour  voir  s'ils 
ne  donneraient  aucun  signe  d'apostasie  ;  ensuite 
on  les  replongeait,  et,  après  trois  ou  quatre  ten- 
tatives pareilles,  on  les  laissait  aller  au  fond  de 
l'eau.  Les  trois  enfans  d'Ucybory  moururent  de 
cette  sorte  à  la  vue  de  leur  père  qui,  charmé 
de  leur  constance^  éclatait  en  actions  de  grâces, 
et  s'estimait  le  plus  heureux  père  qui  fût  au 
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inonde.  On  le  ramena  ensuite  à  terre  avec  sa 
bande,  on  leur  imprima  à  tous  le  nom  de  Chré- 
tien sur  le  front  et  sur  les  deux  joues  avec  un 
fer  chaud,  et  on  les  laissa  aller  où  bon  leur  sem« 
blerait,  avec  défense  néanmoins  de  sortir  du  pays. 
Personne  dans  la  ville  n'ayant  osé  leur  donner 
retraite,  ils  s'assemblèrent  tous  dans  un  faubourgs 
à  la  porte  d'une  maison  qui  tombait  en  ruine* 
Sur  le  soir  quelques  Chrétiens  leur  apportèrent 
des  vivres  et  de  quoi  se  couvrir  :  il  y  en  eut 
même  qui  les  pressèrent  de  se  retirer  chez  eux; 
mais  les  serviteurs  de  Dieu  les  remercièrent,  et 
passèrent,  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  chanter 
les  louanges  du  Seigneur.  Au  bout  de  quelques 
heures  il  prit  upe  défaillance  à  Ucybory,  il  s'éva- 
nouit :  alors  ses  trois  enfans  s'apparurent  à  loi, 
le  consolèrent,  et  lui  inspirèrent  une  si  grande 
force ,  que  depuis  il  ne  sentit  -pins  aucune  &i- 
blesse.  Un  nommé  Jean  Âquez  fut  aussi  favorisé 
dans  un  évanouissement  d'une  grâce  toute  pa- 
reille. Il  se  vit  tout-à-coup  transporté  dans  un 
lieu  délicieux,  et  on  lui  promit  qu'après  qu'il 
aurait  encore  combattu  quelque  temps,  il  y  fe- 
rait son  séjour  pendant  toute  l'éternité. 

Le  lendemain  les  martyrs  se  séparèrent ,  et  la 
plupart  s'en  allèrent  dans  une  foret  voisine ,  où 
l'on  peut  juger  quelle  vie  ils  menaient,  man^ 
quant  absolument  de  tout.  Quelques  jours  après, 
Bungondono  leur  fit  dire  de  se  remettre  en  pri- 
son ,  ils  s'y  rendirent  en  diligence,  et  presqu'aus- 
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sitôt  on  en  choisit  seize ,  que  Fon  mena  au  mont 
Ungen.  Us  y  étaient  à  peine  arrivés ,  qu'un  des 
Confesseurs  de  Jésus-Christ  y  nommé  Louis  Xin- 
zaburO',  poussé  sans  doute  du  même  esprit  qui 
pousss^  autrefois  sainte  Apolline  dans  les  flam- 
mes ,  et  prononçant  les  saints  Noms  de  Jésus  et 
de  Marie,  sauta  dans  les  eaux  brûlantes.  Les 
autres  l'auraient  peut-être  suivi,  mais  Ucybory 
les  avertit  de  n'en  rien  faire,  et  que  c'était  aller 
contre  la  loi  de  Dieu  ;  de  sorte  qu'ils  attendi- 
rent qu'on  les  jetât.  Les  bourreaux  les  prirent 
donc  les  uns  après  les  autres,  et  les  précipitè- 
rent tous  dans  cette  fournaise,  où  ils  finirent 
«instamment  leurs  sou&ances  et  leurs  vies.  Ucy- 
bory fut  le  dernier  qu'on  tourmenta,  et  il  sem- 
blait qu'on  »e  l'eût  réservé  que  pour  avoir  le 
temps  de  le  faire  souffîir  davantage.  On  le  plon- 
gea d'abord  la  tête  en  bas  dans  ces  abîmes,  en- 
suite on  le  retira  :  on  le  plongea  une  seccmde 
et  une  troisième  fois,  et  comme  on  l'eut  encore 
retiré,  il  expira  entre  les  mains  des  bourreaux, 
n'ayant  qu'un  regret  à  la  mort,  à  savoir  que  sa 
femme  eût  été  laissée  dans  la  prison.  Je  n'ai  pu 
savoir  si  elle  eut  le  bonheur  de  mourir  marty- 
re y  je  sais  seulement  qu'on  fit  encore  assez  long- 
temps après  bien  des  efibrts  inutiles  pour  la  faire 
renoncer  à  Jésus-Christ. 

-  Tandis  que  Bungondono,  pour  affermir  sa  for- 
tune, épousait  ainsi  la  haine  de  l'Empereur  contre 
les  Chrétiens ,  Cavaccidono  de  son  côté  s'appli- 
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quait  à  découvrir  les  miasioimaires.  H  prit  cette 
année  le  père  François  de  Sainte-Marie ,  et  un 
frère  Barthélémy,  tous  deux  Franciscains,  le  père 
Louis  Beltram ,  Dominicain ,  et  le  père  Iliomas 
Tzugi ,  Jésuite  japonnais.  Les  mémoires  que  ]'ai 
ne  disent  presque  rien  de  ces  saints  martyrs, 
si  ce  n'est  qu'ils  furent  brûlés  vife  à  Nangazaquij 
mais  non  pas  le  même  jour  :  je  trouve  seule- 
ment que  le  dernier  qui  mourut  le  sixième  de 
septembre,  étant  sur  le  point  d'expirer,  on  aper* 
çut  tout  son  corps  en  feu ,  et  les  flammes  qui 
s'arrêtaient  tout  autour  de  sa  poitrine,  et  au  mo- 
ment qu'il  expira,  ce  qu'il  fit  en  invitant  d'une 
tbix  forte  toutes  les  nations  à  louer  le  Seigneur, 
une  flamme  d'une  couleur  très-vermeille,  et  qui 
avait  quelque  chose  de  fort  éclatant,  parut  sor- 
tir de  sa  potrine  :  elle  dura  l'espace  d'un  Mise' 
rere  y  et  les  Européens ,  qui  attestèrent  juridi^ 
quement  ce  fait ,  s'accordèrent  tous  à  dire  que 
cet  événement  leur  avait  paru  n'avoir  rien  de 
naturel.  Nous  avons  entre  autres  la  déposition  de 
Louis  Martinez  de  Figuérédo,  et  de  plusieurs 
Européens ,  qui  fiirent  témoins  oculaires  de  ce 
miracle. 

Sur  ces  eiitrefaites ,  Gavaccidono  s'en  alla  à 
Jédo ,  où  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire  qu'il 
ne  croyait  pas  qu'on  pût  jamais  venir  à  hout 
des  Chrétiens ,  que  leur  Religion  les  élevait  au- 
dessus  de  l'humanité ,  et  qu'à  moins  de  les  ex- 
terminer tous ,  ce  qui  était  impraticable,  c»  »® 
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tetablirait  jamais  dans  le  Ximo  le  calte  des  dieux 

de  l'empire.  Sur  cette  déclaration ,  FEmpereur 

donna  à  ce  Seigneur  le  gouvernement  de  Sacay, 

et  nomma  à  celui  de  Nangazaqui,  Unémondo, 

nn  des  plus  cruels  persécuteurs  qu'ait  eus  l'église 

du  Japon.  Ce  nouveau  Gouverneur  trouva  Peau 

ensouffrée  du  mont  Ungen  fort  propre  au  des* 

sein  qu'il  avait  £brmé  de  lasser  la  constance  des 

Chrétiens.  Il  n'y  réussit  pourtant  pas  d'abord. 

Un  Jésuite  japonnais^  nommé  Michel  Nagaxima  y 

lui   fut  amené  des  prisons  de  Ximabara,  où  il 

avait  déjà  souffert  de  rudes  bastonnades  y  et  le 

tourment  de  l'eau  de  la  manière  que  j'ai  décrite 

plus  haut ,  et  dont  je  parlerai  souvent  dans  la 

suite.  Unémondo  ordonna  qu'on  le  conduisît  au 

mont  Ungen,  où  rien  ne  fut  omis  de  tout  ce 

qu'on  peut  imaginer  pour  lui  faire  ressentir  les 

plus  vives  douleurs  j  mais  il  confessa  Jésus-Ghrist 

jusqu'au  dernier  soupir.  Cette  même  année ,  les 

relations  parlent  de  dix  personnes  qui  furent 

brûlées  à  Nangazaqui.  Il  y  en  avait  la  moitié 

de  religieux  y  deux  de  saint  Dominique,  et  trois 

de  saint  François.  C'est  tout  ce  que  j'en  ai  pu 

apprendre. 

L'année  suivante ,  le  père  Barthélemi  Guttié- 
rez ,  Augustin ,  celui-là  même  qui  n'avait  pas 
voulu  signer  les  informations  du  père  Callado 
contre  les  Jésuites,  fut  arrêté,  et  quelques  jours 
après,  le  père  Antoine  Iscida,  Jésuite,  natif  de 
Ximabara ,  ayant  entrepris  par  obéissance  un  voya- 
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ge  auquel  il  ne  pouvait  s'exposer  sans  beaucoup 
de  risque ,  fat  saisi  à  Nangazaqui  comme  il  s(m^ 
tait  de  Fautel.  Unémondo,  qui  n'avait  aocime 
connaissance  de  nos  mystères^  eut  la  caiiosite 
d'apprendre  l'usage  de  quantité  d'habits  et  d'or- 
nmnens  sacerdotaux  y  qu'on  avait  tsnouvés  chez  le 
missionnaire  et  dans  plusieurs  maisons  de  Qiré* 
tiens.  Après  avoir  fait  sur  cela  bien  des  questions 
à  son  prisonnier,  il  le  fit  revêtir  d'un  sorplis et 
d'une  étole ,  c'est  ainsi  qu'on  prêchait  au  Japon 
avant  la  persécution.  Il  le  fit  ensuite  placer  sur 
une  estrade ,  et  le  pria  de  dire  deux  mots  de 
sa  Reli^n  ^  le  missionnaire  n'avait  garde  de  maiH 
quer  une  si  belle  occasion  de  prêcher  Jésus-Qirist^ 
il  parla ,  mais  avec  tant  de  grâce  et  de  force , 
que  le  Gouverneur  s'écria  tout  ému  qu'il  n'y 
avait  que  cette  Religion-là  qui  fut  véritable.  Ce- 
pendant quelques  lumières  qu'eussent  répandu 
dans  son  esprit  les  grandes  vérités  qu'il  venait 
d'entendre,  elles  n'amolirent  point  la  dureté  de 
son  cœur  :  le  père  fiit  assez  surpris  qu'après 
qu'on  lui  eut  donné  bien  des  louanges ,  on  lui 
demandât  s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'obéir  à  l'Em^ 
pereur.  ce  Hé,  Seigneur,  répondit-il,  vous  seriez 
y>  le  premier  à  m'accuser  de  lâcheté»  Vous  parlez 
»  en  homme  d'esprit  et  de  cœur,  reprit  Une- 
}!>  monde ,  il  s'en  faut  bien  que  nous  &ssions 
»  paraître  la  même  fidélité  au  service  de  nos 
^  Princes;  »  il  ordonna  aussitôt  qu'on  brûlât  dsoHl 
une  cour  du  palais  tous  les  omemens  dont  n(W 
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avons  parlé,  afin,  dit-il ,  qu'on  ne  profanât  point 
des  choses  qui  avaient  servi  à  des  usages  si  saints. 
Sur  le  soir  il  envoya  le  père  Iscida  dans  la  pri- 
son du  père  Guttiérez  y  où  deux  autres  pères 
Augustins,  le  père  François  de  Jésus  et  le  père 
Vincent  de  saint  Antoine,  fiirent  encore. ame- 
nés deux  jours  après.  Au  bout  de  six  semaines 
on  les  transporta  tous  quatre  à  Omura,  et  on 
les  enferma  dans  un  cachot  qui  n'avait  pas  une 
tpke  et  demie  en  carré,  où  on  les  laissa  languir 
encore  plus  de  deux  ans. 
*  Cependant,  il  s'éleva  dans  le  royaTime  de  Dé  va, 
une  tempête  qui  pensa  dissiper  toute  la  chré- 
tienté de  ces  vastes  provinces  du  nord ,  où  la 
ferveur  s'était  accrue  à  l'infini ,  depuis  plusieiu^ 
années.  Le  père  Adami  parcourait  toujours  ce 
royaume  et  celui  d'Oxu  avec  le  père  Jean-Bap- 
tiste Poro ,  un  des  plus  illustres  missionnaires 
du  Japon ,  dont  il  a  cultivé  presque  toutes  les 
^lises;  et  deux  autres  Jésuites  dont  je  n'ai  point 
trouvé  les  noms.  Mais  ce  qui  faisait  le  soutien 
de  la  Religion  dans  ces  quartiers  septentrionaux  ^ 
c'était  un  saint  et  zélé  Seigneur ,  nommé  Ama- 
gasu  Yémondono ,  fils  du  tono  de  !&rouxi ,  ca-« 
pitaine  fort  renommé  dans  l'histoire  du  pays^ 
pour  ses  beaux  faits  d'armes.  Yqpiondono  n'avait 
point  d^éneré  de  la  vertu  de  son  père ,  et  ce 
qui  illustrait  le  plus  sa  famille ,  était  le  fruit  de 
sa  propre  valeur.  Après  avoir  long-rtemps  servi 
son  Prince ,  il  se  retira  dfms  ses  terrc^  y  pour  ae 
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s'occuper  plus  qu'à  étendre  le  royaume  de  Je* 
9US-Christ.  Il  ne  croyait  pas  qu'il  fut  au^lessous 
de  lui  de  prêcher  lui-même  à  ses  yassaux^  et 
il  le  faisait  avec  tant  de  ferveur  y  que  les  prér 
dications  du  tono  Yémondono  avaient  passé  en 
proverbe  y  quand  on  voulait  parler  des  sermom 
pathétiques.  I^  succès  répondait  à  un  zèle  si  ar-*- 
dent  ^  et  il  y  eut  plusieurs  bonses  qui ,  demain 
dant  le  Baptême  y  se  confessèrent  vaincus  par  les 
raisons ,  et  encore  plus  par  les  bons  exemples 
du  prédicateur.  Yémondono  avait  deux  fils ,  imi<^ 
tateurs  de  ses  vertus  y  et  qui  secondaient  mer- 
veilleusement leur  père  dans  ses  travaux  pour 
la  gloire  de  Dieu.  L'ainé  y  âgé  de  yingt-rtrois  aosi 
se  nommait  Vichel  Amagasu  Tayémon  :  il  avjait 
gagné  a  Jésus-Christ  un  jeune  gentilhomme  y  apr 
pelé  Paul  Nikifori  Ifiquibu,  dont  nçus  rapport 
terons  bientôt  les  combats^  Le  second  9  nommé 
Vincent  Curayono  Ichibioie ,  était  dans  sa  dixr 
septième  année  y  et  semblait  diercher  les  occàr 
sions  de  se  déclarer  Chrétien  y  eu  présence  de 
peux  qui  pouvaient  profiter  de  cette  dédaration 
pour  le  perdre.  Ces  deux  jeunes  Seigneurs  avaient 
épousé  deux  demcâselles  d'une  noblesse  fort  an- 
cienne y  mais  d'une  vertu  encore  plus  distinguée  : 
la  femme  de  l'aîné  portait  le  nom  de  Bominir 
que  :  l'épouse  du  second  se  nommait  Thède^ 
toutes  deux  étaient  à-peu-près  de  même  âge  qu^ 
leurs  maris ,  et  elles  avaient  l'une  et  l'autre  \m 
fille  au  bei>;;eau^  qui  avaient  reçu,  les  noms  d^ 
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ittste  et  de  Luce.  Telle  était  la  Ëimille  de  Louis 
Yémondono  ,  ^  laquelle  après  avoir  montré  aux 
Chrétiens  de  ces  provinces  septentrionales  à  vi-^ 
vre  selon  les  maximes  de  l'Evangile,  leur  ap- 
prit à  mourir  pour  la  défense  des  vérités  évan-^ 
géliques. 

Yémondono  était  vassal  de  Viesuqui ,  Prince 
de  Jonézava,  vieux  capitaine  qu'une  grande  ré- 
putation ,  acquise  par  d'éclatantes  conquêtes  , 
avait  mis  au  rang  des  plus  puissans  Princes  de 
l'empire.  Il  estimait  la  Religion  chrétienne ,  et 
ne  put  jamais  se  résoudre  à  la  persécuter.  L'Em-^ 
pereur ,  de  son  côté ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
l'inquiéter  sur  cela ,  de  sorte  que  tandis  que 
tous  les  états  voisins  étaient  en  trouhle  par  la 
persécution  que  soufiraient  les  fidèles,  les  ter- 
res soumises  à  l'ohéissance  du  Prince  de  Joné*- 
zava,  jouissaient  d'une  par&ite  paix.  Enfin,  Viesu- 
qui mourut ,  et  Dangio  son  fils  et  son  sucôesseur, 
qui  avait  un  peu  plus  besoin  de  ménager  la  cour 
impériale ,  n'eut  pas  plus  tôt  pris  en  main  le  gou-^ 
vemement ,  qu'on  s'aperçut  qu'il  serait  pour  le 
moins  aussi  contraire  au  Christianisme ,  que  son 
prédécesseur  lui  avait  été  favorable.  EflFectivement, 
après  qu'il  eut  marqué  en  plusieurs  occasions  son 
mécontentement  contre  Yémondono  et  ses  enfans, 
sur  ce  qu'ils  n'avaient  pu  être  engagés  à  em- 
brasser la  Rehgion  de  l'empire ,  ni  par  la  crainte 
d'encourir  son  indignation ,  ni  par  l'espérance  d'a- 
Toir  part  a  ses  faveurs,  il  dcmna  à  Xqxidono^ 
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GoaTemeur  de  Joi^ézaya ,  un  billet  signé  de  sa 
main  y  par  lequel  il  lui  était  enjoint  de  &ire  mou- 
rir quelques  criminels,  et  tous  les  Chrétiens. 
Xuridono  était  ami  intime  dTémoi^oiiD,  et  il 
avait  été  ph^  ardest  que  personne  à  exhorter 
ce  Seigneur  de  prévenir  Forage.  L'ordre  du  Prince 
lui  fit  la  même  peine  comme  s'il  lui  eût  r^ardé 
personnellement,  et  il  n'est  rien  qu'il  ne  mît  ^i 
usage  pour  le  faire  révoquer.  Il  s'avisa  un  jour 
de  mettre  en  écrit  tout  ce  qu'il  savait  des  maid- 
mes  de  la  loi  chrétienne ,  et  présentant  cet  écrit 
au  Prince  :  ce  Seigneur,  lui  dit-il,  pourriez-vous 
:»  Uen  vous  résoudre  à  &ire  mourir  des  gens 
7>  qui  pratiquent  une  morale  si  pure  ?»  Le 
Prince  ne  dit  rien  ,  et  le  bruit  courut  qu'il  avait 
<;hahgé  de  pensée.  La  joie  fîit  grande  parmi  les 
amis  dTémondoQO  ;  mais  elle  fut  de  peu  de 
durée.  Un  gentilhomme ,  ami  particulier  de  Tayé- 
mon  ,  fils  aîné  d'Yémondono ,  étant  un  jour  à  la 
cour ,  eut  avis  que  l'on  parlait  sérieusement  de 
iaire  mourir  Yémondono  avec  toute  sa  &mille , 
il  partit  surJe-ohamp  pour  en  avertir  Tayémon, 
afin  qu'il  prit  ses  mesures.  Tayémon  était  ma- 
lade au  lit  :  dès  qu'il  eut  entendu  son  ami,  il 
se  lève  tout  joyeux ,  s'écrie  qu'il  est  guéri ,  et 
monte  à  cheval  au  grand  étonnement  de  tout  le 
monde  ;  il  arriva  en  parfaite  santé  chez  son  père, 
à  qui  il  fit  part  de  la  bonne  nouvelle  qu'il  ve^ 
nait  d'apprendre. 

Enfin  l'onzième  de  janvier,  deux  officiers  du 
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Prince  allèrent  trouver  Yémondono,  pour  hii 
déclarer  que  s'il  persistait  à  ne  vouloir  point  sa- 
crifier aux  dieux  du  pays  ,  il  se  préparât  à  mou- 
rir le  lendemain  avec  ses  deux  fils.  Yémondono 
répondit  à  ces  députés,  qu'il  était  prêt  à  mou- 
rir ,  et  que  quand  on  voudrait  exécuter  les  or- 
dres du  Prince,  on  le  trouverait  lui  et  ses  en- 
fans  dans  l'impatience  de  verser  leur  sang  pour 
tme  si  belle  cause.  En  effet ,  dès  le  jour  même, 
toute  sa  famille,  jusqu'aux  deux  petites  filles, 
fiit  réunie  chez  Yémondono ,  lequel  ne  put  voir 
cette  ardeur  pour  le  martyre  sans  verser  des 
larmes  de  joie.  Plusieurs  jours  auparavant,  il 
avait  voulu  congédier  ses  domestiques ,  mais  ils 
lui  avaient  témoigné  un  si  grand  désir  de  le  sui- 
vre à  la  mort ,  qu'il  s'était  vu  en  quelque  façon 
dans  la  nécessité  de  demander  pour  eux  la  grâce 
de  l'accompagner  au  supplice ,  et  l'on  ne  son- 
gea plus  dans  cette  maison ,  qu'à  se  disposer  par 
la  prière  à  se  rendre  digne  de  la  couronne. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  chez  Yé- 
mondono, plusieurs  gentilshommes  et  quantité  de 
Chrétiens  de  tout  sexe  et  de  toutes  conditions, 
avaient  à  soutenir  les  mêmes  assauts.  Mais  celui 
dont  la  constance  fit  plus  d'honneur  à  la  Reli- 
gion, fiit  Paul  Xiquibu ,  celui-là  même  que  Michel 
Tayémon  avait  converti  à  la  foi.  Xiquihu  était 
aimé  du  Prince  qui  le  voulait  sauver.  Après  y 
avoir  inutilement  employé  toute  son , industrie, 
il  fit  appeler  le  heau-père  de  Xiquihu  et  lui  dit 
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de  voir  s'il  pourrait  plus  que  lui  sur  Fesprit  de 
son  gendre.  Celui-ci  alla  trouver  sur  l'heure  Xi- 
quibu,  et  après  l'avcnr  entretenu  quelque  temps, 
retourna  chez  le  Prince,  à  qui  il  dit  que  Xiquihu 
était  résolu  de  perdre  plutôt  ses  biens,  sa  fem- 
me, sa  vie  même ,  que  de  renoncer  à  sa  Reli- 
gion; il  mourra  donc,  repartit  le  Prince,  et  peu 
de  jours  après  Xiquihu  apprit  qu'il  devait  avoir 
la  tête  tranchée  le  même  jour  que  la  famiUe 
4'Témondono.  Ils  étaient  en  tout  vingt-neuf,  con- 
tre  lesquels  la  même  sentence  avait  été  portée  : 
le  Prince  ordonna  qu'on  les  partageât  en  diffé- 
rentes troupes ,  et  qu'on  les  exécutât  hors  de  la 
ville ,  apparemment  de  peur  dô  quelque  émeute. 
Le  douzième  de  janvier ,  deux  heures  avant 
^e  jour,  les  ministres  de  la  justice  se  transpor- 
tèrent chez  Yémondono,  et  trouvèrent,  qu'à 
l'exception  du  chef,  toute  la  famille  avait  la  corde 
SLVL  cou  et  les  mains  liées  derrière  le  dos  :  plu- 
sieurs Chrétiens  s'étaient  venus  rendre  chez  eux 
pour  épargner  aux  soldats  la  peine  de  les  aller 
chercher,  et,  en  comptant  Témondono,  ses  deux 
fils,  s^  deux  belles-filles,  ses  deux  petites-filles, 
ils  étaient  quatorze  personnes  nommément  con- 
damnées à  mourir.  Parmi  ceux  qui  n'étaient  point 
sur  la  liste  et  qui  ne  pouvaient  se  résoudre  à 
quitter  leurs  maîtres,  il  y  avait  deux  enfans  d'en- 
viron douze  ans,  dont  l'un  était  page  du  second 
fils  d'Yémondono.  Ce  seigneur,  pour  les  consoler, 
et  peut-être  même  pour  procurer  à  ces  pauvres 
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enfans  le  bonheur  auquel  ils  aspiraient,  leur  dit 
der  prendre,  l'un  une  espèce  de  bannière  où  était 
l'image  de  la  Mère  de  Dieu,  et  l'autre  un  cierge 
béni  et  de  marcher  à  leur  tête.  Il  suivait  en- 
suite le  premier,  et  tous  les  autres  venaient  après 
lui.  Ils  traversèrent  ainsi  toute  la  ville ,  et  pas- 
sant devant  la  porte  de  Xiquibu,  Yèmondono  lui 
dit  qu'il  allait  mourir  au  lit  d'honneur,  et  qu'il 
l*y  attendrait  avec  impatience.  Xiquibu  répondit 
qu'il  ne  tarderait  pas  à  le  suivre.  Il  y  avait  en- 
core avec  ce  gentilhomme  une  troupe  de  con- 
fesseurs qui  n'attendaient  que  le  moment  qu'on 
les  vînt  conduire  au  supplice.  Un  bon  laboureur 
nommé  Joachim ,  fort  riche ,  et  baptisé  depuis 
treize  mois  seulement,  était  de  cette  bande,  mais^ 
Toyant  passer  la  première  en  si  bel  ordre,  il  sortit 
sans  rien  dire  du  logis  de  Xiquibu,  et  suivit 
.Yémondono,  avec  lequel  il  obtint  la  palme  du 
martyre.  H  était  grand  jour  quand  les  martyrs 
arrivèrent  au  lieu  de  l'exécution,  ce  qui  f|it  cause 
qu'on  se  pressa.  Les  femmes  furent  d'abord  dé- 
colées,  et  l'on  finit  par  Yémondono,  qui  eut  ainsi, 
avant  que  de  mourir,  la  joie  d'offrir  à  Dieu  toute 
sa  famille.  Ce  saint  martyr  étant  mort,  les  deux 
enfans  dont  j'ai  parlé,  et  trois  autres  Chrétiens, 
se  vinrent  mettre  à  genoux  auprès  de»  bourreaux 
dans  l'espérance  qu'on  leur  couperait  aussi  la 
tête;  mais  celui  qui  présidait  leur  fit  dire  de  se 
lever.  Alors  ils  se  mirent  à  pleurer  inconsola-, 
blement,  et  à  crier  :  a  Quoi  donc,  ne  sommes. 
T.  II.  3o 
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D  nom  pas  Chrétiens  comme  les  aatres  ?  et  pour- 
»  quoi  donc  ne  mourrons-nous  pas  comme  eux? 
1»  Soavenez-yous ,  monsieur ,  ajoutèrent-ils  en 
»  adressant  la  parole  au  président ,  souvenez- 
D  TOUS  qu'hier  on  nous  promit  que  si  nousve- 
»  nions  ici  liés  on  nous  ferait  mourir  ?  qu'avons- 
y>  nous  fait  pour  mériter  qu'on  nous  prive  ain^ 
j>  de  la  seule  chose  que  nous  désirions  ?  y>  Ils 
eurent  beau  dire,  on  s'obstina  à  les  renvoyer, 
et  comme  ils  ne  voulaient  point  se  lever,  on  usa 
de  violence ,  et  on  les  éloigna. 

Cette  première  troupe  ayant  achevé  son  sa- 
crifice ,  on  en  vit  paraître  une  seconde  de  sept, 
tous  de  .la  même  famille.  Après,  eux  vint  m 
gentilhomme  nommé  Simon  Tacafaxi  Xuzayémon, 
accompagné  seulement  d'une  petite  fille  de  treize 
ans,   laquelle  s'échappa  des  mains  de  quelques 
gentils  qui  la  voulaient  retenir  de  force ,  et  vint 
mourir  avec  son  père.  Enfin  Paul  Xiquibu  ar« 
riva.  La  veille ,  comme  on  l'eut  averti  qu'il  de- 
vait mourir  le  lendemain ,  il  envoya  son  cime- 
terre et  son  poignard  au  Gouverneur ,  selon  la 
coutume  du  pays ,  et  mit  ordre  à  ses  affaires  : 
sur  la  minuit  il  reçut  une  confirmation  de  sa 
sentence ,  et  après  avoir  bien  régalé  celui  qui  la 
kii  avait  apportée  ,  il  se  jeta  sur  un  lit ,  et  dor- 
mit assez  long -temps  d'un  sommeil  fort  tran- 
quille. Il  dormait  encore,  quand  Yémondono passa 
devant  son  logis,  on  l'éveilla,  et  il  se  fit  ap- 
porter ce  qu'il  avait  d'habits  les  plus  précieux. 
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Madeleioe,  sou  épouse,  eu  fit  autaul,  et  à  peine 
étaient-ils  en  état  de  partir,  qu'on  entra  chez 
eux  de  la  part  du  Gouverneur.  On  avertit  Xi- 
quibu  qu'il  fallait  partir,  et  on  déclara  à  sa  femme 
que  le  Prince  lui  donnait  la  vie  à  la  sollicita- 
tion de  son  père.  «  Je  suis  Chrétienne,  s'écria 
y>  aussitôt  la  vertueuse  dame;  je  suis  Chrétienne  ; 
»  pourquoi  aurais-je  la  liberté  de  vivre  Chré- 
»  tienne  plutôt  que  les  femmes  qu'on  vient  de 
»  faire  mourir?  Mais  peut-être  qu'on  a  trompe 
1»  le  Prince,  et  qu'on  lui  a  dit  que  je  n'étais 
y>  pas  Chrétienne,  je  vais  le  détromper.  Non  ma- 
ir  dame ,  répondit  le  député ,  le  Prince  est  fort 
»  instruit  de  votre  Religion  ;  et  pourquoi  donc, 
y>  reprit  Xiquibu,  met-il  cette  différence  entre 
y>  elle  et  les  autres  femmes  qui  sont  mortes  avec 
y>  leurs  maris.  Il  est  le  maître ,  repartit  le  dé- 
»  puté ,  et  nous  ne  pouvons  passer  ses  ordres.  » 
Cependant  la  jeune  dame  jetait  des  torrens  de 
larmes ,  et  poussait  vers  le  ciel  des  soupirs  qui 
attendrissaient  tout  le  monde,  ce  Ah!  Seigneur, 
»  disait-elle  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots, 
»  je  vois  bien  que  la  multitude  de  mes  péchés, 
»  et  ma  négligence  dans  votre  service  m'ont  ren- 
»  due  indigne  de  la  grâce  du  martyre.  Oh  !  mon 
»  père ,  vous  m'ôtez  aujourd'hui  bien  plus  que 
»  vous  ne  m'avez  donné  en  me  mettant  au  monde. 
»  Cruelle  tendresse ,  qui  me  ravit  le  ciel  pour 
»  me  prolonger  une  vie  malheureuse  !  »  La  dou- 
leur de  cette  fervente  Chrétienne  alla  si  loin, 

3o. 
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que  le  député  lui  promit  de  représenter  au  Prince 
ses  justes  plaintes,  et  de  faire  instance  pour  qu'il 
lui  fût  permis  de  la  décapiter  dans  sa  chambre. 

Tout  étant  disposé,   Xiquibu  sortit  avec  les 
soldats  pour  aller  au  sjipplice.  Sa  femme  vou- 
lut s'échapper  et  le  suivre  :  mais  on  la  retint 
de  force ,  avec  une  jeune  servante ,  qui  excita 
une  très-grande  rumeur ,  en  criant  de  toute  sa 
force  qu'elle  était  Chrétienne ,  et  qu'elle  devait 
mourir  avec  son  maître.  Xiquibu  marcha  donc 
seul ,  suivi  d'un  fort  grand  peuple  ,  qui  ne  pou- 
vait se  lasser  de  louer  le  Dieu  dœChrétiens, 
en  voyant  aller  si  gaîment  à  la  mort  un  jeune 
Seigneur ,  l'espérance  d'une  grande  maison.  A 
peine  le  serviteur  de  Dieu  fut-il  arrivé  au  heu 
de  l'exécution ,  qu'il  se  mit  en  oraison  devant 
une  image  de  la  Vierge  qu'il  avait  fait  porter 
devant  lui  :  il  fit  ensuite  quelques  legs  pieux 
en  faveur  des  pauvres,  et  présenta  sa  tête  au 
soldat,  qui  la  lui  trancha  d'un  seul  coup.  Le 
serviteur  qui  portait  le  tableau  de  la  Mère  de 
Dieu,  sa  femme,  et  un  bon  Chrétien,  accom- 
pagné aussi  de  sa  femme,  se  jetèrent  aussitôt  aux 
pieds  des  bourreaux ,  et  les  conjurèrent  de  les 
faire  aussi  mourir  :  c'était  pour  la  troisième  fois 
qu'un  de-  ses  fervens  Chrétiens  se  présentait  de 
là  sorte  ;  mais  ni  lui ,  ni  les  autres  ne  purent 
jamais  rien  obtenir  des  soldats.  Cette  sanglante 
journée   finit  par  le  martyre  d'un  vieillard  de 
quatre-vingts  ans,  nommé  Louis  Inyémon,  et 
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de  sa  femme  qui  n'était  guère  moioa  âgée  :  ils 
étaient  Tun  et  l'autre  néophytes,  n'ayant  été 
baptisés  que  l'année  précédente.  Ils  eurent  pour 
compagnons  à  la  mort  un  gentilhomme ,  qui  dans 
une  occasion  n'avait  pas  montré  toute  la  con- 
stance qu'on  attendait  de  sa  vertu  ^  il  sa  nom- 
mait Mancie  Joximo  Sayémon ,  et  sa  femme ,  qm 
portait  le  nom  de  Julie,  fut  décapitée  avec  lui. 
Cependant  Madeleine ,  femme  de  P^ul  Xiqui- 
bu ,  avait  perdu  toute  espérance  de  mourir  mar- 
tyre ,  et  s'abandonnait  à  sa  douleur.  Son  père, 
à  qui  on  dit  qu'elle  était  continuellement  noyée 
dans  les  larmes  y  l'alla  voir ,  et  comme  il  s'ima-^ 
ginait  qu'elle  pleurait  la  mort  de  s<m  époux ,  il  * 
lui  dit  :  ((  Je  prends  part  à  votre  douleur ,  ma , 
»  fille  ;  mais  vous  l'avez  hien  mérité  :  si  vous 
»  aviez  coïiseillé  à  vcAre  mari  de  retourner  au 
»  culte  de  nos  dieux,  vous  vous  seriez  épargné 
»  tant  de  chagrin  qui  vous  accable.  Ah  \  moiji 
»  père,  reprit  ]ia  sainte  veuve,  que  vous  me 
,D  connaissez  mal!  Ce  n'est  pas  mon  mari  que 
y>  je  pleure,  mais  ce  qui  fera  jusqu'à  la  mort 
»  l'unique  sujet  de  mes  larmes ,  c'est  de  n'a- 
»  voir  pas  été  jugée  digne  de  mourir  avec  lui. 
D  Hélas!  si  le  ciel  s'appaisait  en  ma  faveur ,  et 
OD  qu'on  vînt  me  dire  que  je  suis  condamnée  à 
»  mourir^  vous  verriez  bientôt  par  la  joie  qui 
»  éclaterait  sur  mon  visage ,  la  vérité  de  ce  que 
»  je  dis.  »  En  effet,  lorsqu'elle  y  pensait  le  moins, 
on  l'avertit  de  se  tenir  prête  à  mourir  :  elle  r'e- 
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eut  cette  nouvelle  avec  des  transports  d'alégresse 
qui  surprirent  ceux  qui  ne  savaient  pas  quel  bon- 
heur c'est  que  de  mourir  pour  Jésus-Christ ,  et 
elle  soutint  jusqu'au  dernier  soupir  l'opinion 
qu'elle  avait  donnée  de  son  invincible  courage. 

Le  Prince  de  Jonézava  s'était  imaginé  que  les 
Chrétiens,  intimidés  par  la  manière  dont  il  ve- 
nait de  traiter  les  principaux  d'entre  eux,  seraient 
plus  dociles,  et  se  soumettraient  aux  édits,  il 
ne  fut  pas  long-temps  sans  s'apercevoir  qu'il  s'é- 
tait trop  flatté  ;  mais  comme  il  ne  voulut  point 
en  avoir  le  démenti,  bientôt  toute  cette  contrée 
fut  une  de  celles  où  le  sang  des  martyrs  coula 
avec  plus  d'abondance. 

IV.  L'année  suivante  il  arriva  une  chose  bien 
capable  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes  ceux  qui 
persécutaient  avec  tant  d'inhumanité  les  fidèles 
du  Japon.  Autant  que  Bungondono  avait  été  mo- 
déré les  premières  années  de  la  pereécution ,  au- 
tant était-il  devenu  cruel  dans  la  suite;  et  ce  qui 
rendra  sa  mémoire  à  jamais  exécrable,  c'est  qu'au 
lieu  que  les  autres  tyrans ,  en  ôtant  des  Chré- 
tiens à  l'Eglise  du  Japon,  lui  donnaient  des  mar- 
tyrs ,  il  vint  à  bout  de  la  priver  de  cette  con- 
solation; car  c'est  à  ses  inventions  diaboUques  et 
à  son  industrieuse  fureur,  qu'on  doit  attribuer 
la  chute  déplorable  de  tant  d'apostats ,  et  l'en- 
tière désolation  de  toute  cette  chrétienté.  Il  était, 
ce  semble,  de  la  grandeur  et  de  la  bonté  de  Dieu 
de  venger  son  Eglise  des  maux  que  cet  ennemi 
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(le  son  nom  lui  avaient  causés.  H  le  fît,  et  d'une 
manière  bien  éclatante.  Bungondono  sachant  qu'Un 
némojido  revenait  de  la  cour ,  alla  le  visiter , 
et  prendre  avec  lui  des  mesures  pour  exterminer 
le  Christianisme  dans  toute  l'étendue  du  Ximo. 
Âpres  plusieurs  conférences  ou  ces  deux  Seigneurs 
s'animèrent  à  l'envi  au  grand  ouvrage  qu'ils 
avaient  entrepris ,  le  Prince  de  Ximabara  reprit 
la  route  de  sa  capitale.  A  peine  s'était-il  mis 
en  marche,  que  Dieu,  qui  semblait  l'attendre 
au  passage,  le  frappa ,  comme  autrefois  le  cruel 
Antiochus.  Une  fièvre  ardente  alluma  dans  son 
corps  un  incendie  qui  le  brûlait  sans  relâche, 
et  qui  le  fit  bientôt  entrer  en  fureur.  C'était  quel- 
que chose  d'épouvantable  que  la  manière  dont 
ce  Prince  s'agitait,  les  cris  et  les  hurlemens  qu'il 
jetait ,  ^t  .les  instances  qu'il  faisait  pour  qu'on 
éloignât  de  lui  un  Chrétien,  lequel  »  disait-il  ^ 
armé  d'une  faux ,  le  menaçait  sans  cesse.  Au 
bout  âe  quelques  jours  cette  représentation  qui 
le  tourmentait  s'évanouit,  et  il  eut  honte  d'en 
avoir  parlé.  «  Les  Chrétiens,  dit4L  alors,  ne  man^ 
^  queront  pas  de  m'insulter,  et  de  dire  que  leur 
»  Dieu  m'a  puni  et  s'est  vengé  ;  mais  qu'ils  at- 
»  tendent  encore  un  peu,  et  je  les  ferai  repen-^ 
»  tir  de .  leur  fausse  joie.  »  Il  arriva  dans  ces 
sentimens  à  Ximabara ,  l'imagination  tourmen-- 
tée  par  des  têtes  de  Chrétiens  qu'il  avait  con- 
tinuellement devant  les  yeux,  et  qui  le  rejetaient 
dans  sea  premiers  accès  de  fureur.  La  première 
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chose  qu'il  fit  après  son  arrivée ,  fut  de  fidre 
crier  par  toute  la  ville  que  ceux  qui  auraient 
quelque  bon  remède  contre  la  fièvre  tierce,  eus-- 
sent  à  le  lui  envoyer  :  on  lui  en  envoya  en  effet 
plus  de  vingt  tous  différens  ;  comme  il  ne  savait 
auquel  se  déterminer,  il  les  mêla  tcms  ensem- 
ble, sur  ce  principe,  que  si  chacun  en  parti- 
culier était  capable  de  le  guérir,  leur  assemblage 
devait  encore  avoir  un  effet  plus  prompt  et  plus 
sûr;  mais  à  peine  avait* il  pris  ce  monstrueux 
mélange  de  remèdes,  que  toutes  les  dents  lui 
tombèrent,  et  qu'il  s'alluma  tm  si  grand  feu 
dans  son  corps ,  qu'il  lui  sem))lait  que  le  sang 
lui  bouillonnait  dans  les  veines,  et  que  la  moeUe 
des  os  s'était  fondue.  Il  n'en  fallait  pas  tant  pour 
achever  de  lui  renverser  Tesprit;  aussi  paraissait- 
il  plus  un  démoniaque  qu'un  malade.  On  com- 
mença en  même  temps  à  entendre  par  tout  le 
palais  des  cris ,  des  hurlemens ,  des  voix  horri- 
bles ,  et  comme  des  coups  donnés  aux  murailles 
par  une  main  invisible.  Enfin  on  conduisit  le 
malade  aux  eaux  d'Obama.  Obama  est  au  pied 
du  mont  XJngen,  et  il  en  sort  des  eaux  miné- 
rales, qui  sont,  à  ce  qu'on  prétend,  souveraines 
contre  les  maladies  les  plus  désespérées.  C'élait- 
là  que  la  justice  ditine  attendait  le  cruel  Bun- 
gondono.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable  dam 
la  conduite  de  Dieu  sur  ce  tyran ,  c'est  qu'il  fut 
son  propre  bourreau,  et  qu'il  se  punit  par  le 
même  supplice  qu'il  avait  le  premier  mis  en  usage 
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contre  les  fidèles.  La  veine  d'eau  qui  forme  le 
bain  d'Obama  n'est  pas  tout-à-fait  bouillante , 
mais  il  s'en  faut  peu,  et  elle  n'est  supportable 
que  quand  on  l'a  fort  tempérée.  Bungondono  qui 
ne  trouvait  rien  de  chaud  auprès  du  feu  inté* 
rieur  qi:fi  le  dévorait,  ne  voulut  pas  qu'on  tou- 
chât au  bain ,  ni  qu'on  y  jetât  de  l'eau  froide  ; 
mais  à  peine  y  était-il  entré,  que  tout  son  corps 
parut  comme  une  chair  bouillie,  et  s'en  alla  entiè- 
rement par  pièces.  Il  lui  sembla  en  même  temps 
qae  toute  la  chambre  était  embrasée,  et  il  se  mit  à 
pousser  des  hurlemens  si  effroyables,  et  à  se  dé- 
battre d'une  manière  si  étonnante,  qu'il  inspi- 
rait plus  d'horreur  que  de  pitié.  Les  cris  et  les 
mugissemens  qu'on  avait  entendus  dans  son  pa- 
lais recommencèrent  aussi,  et  peu  de  temps  après 
le  malade  expira  :  ce  fut  au  mois  de  décembre 
de  Tannée  mil  six.  cent  trente.  Il  n'y  eut  per- 
sonne qui  ne  r^ardât  une  si  funeste  mort  comme 
un  châtiment  du  ciel;  mais  ceux  qui  avaient 
fait  sur  cela  de  plus  sérieuses  réflexions,  retour- 
nèrent bientôt  à  leur  première  fureur,  et  la  vue 
de  ce  qu'ils  avaient  à  espérer  de  l'Empereur , 
s'ils  obligeaient  les  fidèles  par  les  plus  horribles 
supplices  à  apostasier,  leur  fit  aisément  oublier 
ce  qu'ils  devaient  craindre  de  la  justice  divine. 
La  mort  de  TEmpereur  suivit  de  près  celle  du 
Prince  de  Ximabara.  Xogun-Sama.  U  laissa  en 
mourant  le  sceptre  entre  les  mains  d'un  fils  uni- 
que âgé  de  trente  lans,  fort  mal  sain  de  corps, 
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et  qui  coinmençait  déjà  à  ressentir  les  premiè- 
res atteintes  de  la  lèpre  dont  il  fut  bientôt  tout 
couvert.  On  avait  entrevu  dans  ce  Prince ,  dès 
son  enfance,  une  férocité  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater  sitôt  qu'il  fut  sur  le  trône.  H  se  fît  nom-^ 
mer  To-Xogun-Sama ,  comme  pour  faire  voir  qu'il 
était  autant  au-dessus  de  ses  prédécesseurs,  qu'ils 
avaient  été  eux-mêmes  au-dessus  de  leurs  su- 
jets, car  To  est  un  terme  de  souveraineté,  et 
To-Xogun-Sama  veut  dire  le  Sauverain  des  Xogun- 
Samas.  Cette  même  vanité  l'empêcha  de  se  ma- 
rier; il  ne  croyait  pas  qu'il  y  eût  au  monde  ui^ 
fille  d'assez  bonne  maison  pour  être  son  épouse. 
En  récompense.,  il  s'abandonna  aux  débauches 
les  plus  excessives ,  et  il  n'y  eut  peut-rêtre  ja* 
mais  au  monde  un  homme  plus  dissolu.  L'éghse 
du  Japon,  si  elle  devait  finir,  ne  le  pouvait  fiiire 
plus  glorieusement  que  par  la  persécution  d'un 
tel  monstre;  Aussi  monrut-il  plu»  de  Chrétiens 
sous  son  r^ne,  qu'il  n'en  était  mort  depuis  Tayco- 
Sama. 

On  s'aperçut  bientôt  de  ce  qu'on  avait  à  crain- 
dre de  ce  Prince,  par  la  manière  dont  les  gou- 
verneurs impériaux  et  les  Rois  particuliers  se 
comportèrent  à  leur  retour  de  Jédo  où  ils  étaient 
allés  rendre  leurs  hommages,  et  prêter  serment 
de  fidélité  au  nouvel  Empereur.  On  vit  aussitôt 
de  toutes  parts  des  bûchers  dressés ,  sur-tout  à 
Jédo  et  a  Ozaca,  où  les  premiers  coups  portè- 
rent avec  plus  de  violence  qu'ailleurs.  Mais  Kan- 
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gazaquî  et  le  mont  Ungen  redevinrent  bèentèt 
les  plus  sanglans  théâtres  de  la  persécution. 

Il  y  avait  déjà  plus  de  dexxTL  ans  que  le  père 
Iscida  et  les  pères  Augustins  dont  j'ai  parlé,  étaient 
dans  les  prisons  d'Omura  :  Unémondo  semblait 
s'être  fait  un  point  d'honneur  de  lasser  leur  con- 
stance, et  il  paraissait  sur-tout  avoir  fondé  toute 
l'espérance  de  sa  fortune  sur  le  succès  des  moyens 
qu'il  employa  pour  réduire  le  père  Iscida.  En 
effet ,  il  n'est  rien  qu'il  ne  mît  en  usage  pour 
en  venir  à  bout.  Il  envoya  d'abord  au  mission- 
naire un  des  plus  fameux  docteurs  de  l'empire, 
pour  lui  persuader  par  toutes  sortes  de  raisons 
d'obéir  à  l'Empereur.  Le  bonse,  quelque  habile 
qu'il  fût,  vit  bientôt  qu'il  n'était  pas  de  la  force 
de  son  adversaire,  et  quittant  la  voie  du  raison- 
nement qui  ne  lui  réussissait  pas,  il  fit  au  père 
les  offres  les  plus  avantageuses  et  les  promesses 
les  plus  engageantes^  mais  il  ne  gagna  pas  «plus 
de  ce  côté-là  que  de  l'autre ,  et  persuadé  que 
le  serviteur  de  Dieu  était  invincible,  il  quitta 
la  partie  et  se  retira.  Unémondo,  enragé  de 
voir  ses  espérances  frustrées  ,  commanda  qu'on 
lui  amenât  le  prisonnier,  et  après  avoir  renouvelé 
les  promesses  qu'on  avait  déjà  faites  de  sa  part 
au  confesseur  de  Jésus-Christ ,  il  en  vint  aux 
plus  terribles  menaces.  «  Si  vous  voulez  me  faire 
»  une  véritable  peine  ,  lui  dit  Thomme  apostoli-* 
y)  que ,  menacez-moi  de  la  vie ,  et  sache:^  que 
:»  la  mort  et  les  suppHces  n'ont  pour  moi  qae 


Digitized  by  VjOOQIC 


474  USTOIBB 

B  des  diarmes.  Faites  donc  du  pis  que  yotis  pour- 
B  TCLy  et  DOQS  TeiTODs  qui  se  lassera  le  pranier.  b 
Unémondo  accepta  le  défi,  et  le  quatriàne  de 
décembre,  il  fit  conduire  le  père  au  mont  Un- 
gen.  Là ,  après  qu'on  lui  eut  disloqué  tons  les 
os ,  et  qu'on  Peut  suspendu  en  l'air,  on  l'arrosa 
pendant  trente  jours  avec  l'eau  eusouffrée.  En- 
fin, les  bourreaux  lassés  de  tourmc^nter  un  bomme 
qui  paraissait  n'avoir  point  de  sentiment ,  et  sur 
lequel  on  dit  même  que  l'eau  la  plus  bouillante 
ne  laissait  aucune  trace,  ni  aucune  cicatrice,  le 
reconduisirent  en  prison.  II  y  demeura  jusqu'au 
troisième  septembre  de  l'année  suivante,  qu'il 
fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  et  exécuté  sur 
la  sainte  montagne  avec  les  trois  inséparables  com- 
pagnons de  ses  cbaines,  les  pères  Barthélemi  Gut- 
tiérez,  François  de  Jésus  et  Vincent  de  Saint- 
Antoine,  Augustins,  un  père  de  Saint-François, 
et  un  frère  du  tiers-ordre^  l'bôte  du  père  Iscida, 
la  mère ,  les  trois  enfans  et  le  beau-père  de  ce 
charitable  Chrétien. 

Le  père  Bartoli  met  au  vingt-neuvième  d'oc- 
tobre de  cette  année  la  mort  du  père  Matthieu 
de  Coures,  que  les  autres  historiens  remettent 
l'année  suivante.  Il  y  avait  plus  de  trente  ans 
que  ce  missionnaire  travaillait  au  salut  des  Ja- 
ponnais  avec  un  succès  qui  répondait  à  son  zèle 
toujours  infatigable,  et  soutenu  d'un  talent  et 
d'un^  mérite  personnel  beaucoup  au-dessus  du 
commun.  Il  naquit  à  Lisbonne  où  il  se  fit  Je- 
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suite  dès  qu'il  eut  atteint  Fâge  de  quinze  ans. 
H  partit  pour  le  Japon  en  mil  cinq  cent  qua- 
tre-vingt-six, mais  il  n'y  arriva  que  plusieurs 
années  après.  Il  fendrait  un  volume  entier  pour 
décrire  ce  qu'il  a  feit  et  souffert ,  ayant  été  té- 
moin de  *  toutes  les  persécutions ,  et  chargé  par 
deux  fois  du  soin  de  toutes  les  églises ,  en  qua- 
lité de  provincial  de  sa  compagnie ,  et  d'admi- 
nistrateur de  l'évêché.  Pour  donner  quelque  idée 
de  la  vie  que  mena  ce  grand  homme  depuis 
l^nnée  mil  six  cent  vingt-sij^  jusqu'à  sa  mort , 
je  vais  rapporter  l'extrait  d'une  de  ses  lettres 
du  dernier  septembre  de  la  même  année,  elle 
donnera  une  connaissance  assez  marquée  des  ex- 
ti^émités  où  la  persécution  avait  alors  réduit  les 
ouvriers  de  l'Evangile,  a  Mon  hôte,  dit  le  père 
»  de  Coures,  avait  préparé  sous  terre  une^ca- 
»  veme  qui  n'avait  en  longueur  que  douze  em- 
»  pans  ,  sur  quatre  de  largeur,  et  où  il  ne  pou- 
»  vait  y.  avoir  aucun  jour.  Il  m'y  fit  entrer,  moi 
3»  troisième ,  personne  que  lui  ne  sachant  ce  que 
»  nous  étions  devenus.  U  fellait  demeurer  là  JQur 
»  et  nuit  continuellement  dans  les  ténèbres ,  ^i 
»  ce  n'est  que  pour  réciter  mon  office,  écrire 
»  quelques  lettres ,  et  prendre  nos  repas  ,  nous 
»  allumions  une  chandelle.  Tous  les  trois  jours, 
»  on  venait  nettoyer  notre  caverne ,  et  nous  ap- 
»  porter  à  manger.  Après  un  mois  de  séjour 
»  dans  ce  cachot ,  j'en  sortis  vers  les  fêtes  de 
y>  Pâques ,  et  je  passai  dans  un  autre  tout  sem- 
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y>,  blable,  où  je  suis  encore,  et  tous  les  smrs 
B  j'en  SOTS  pour  dire  la  messe  et  yisiter  les  Chré- 
»  tiens.  »  Uan  mil  six  cent  vingt-neuf,  le  ser- 
viteur de  Dieu  fut  obligé  de  se  retirer  dans  un 
lieu  si  mal  sain ,  qu'il  y  tomba  dangereusement 
malade.  Il  guérit  comme  par  miracle ,  et  Tan- 
née suivante ,  il  courut  au  secours  des  Chrétiens 
d'Arie  au  royaume  d'Arima,  contre  lesquels  Bun- 
gondono  exerçait  alors  toute  sa  fureur  :  il  vou- 
lait même  s'offrir  au  Prince,  persuadé  que  ce 
tyran  épargnerait  le  troupeau,  s'il  pouvait  sa- 
tisfaire sa  rage  sur  le  pasteur  ;  les  fidèles  le  dé- 
tournèrent de  ce  dessein ,  et  l'obligèrent  même 
à-  sortir  du  pays  où  il  ne  pouvait  rester  un  mo- 
ment en  sûreté.  Depuis  ce  temps- là ,  le  péril 
alla  toujours  croissant,  des  soldats  le  suivant  par- 
tout^ et  ne  le  manquant  que  par  l'extrême  di- 
ligence des  Chrétiens.  Enfin,  accablé  d'infirmi- 
tés, ne  trouvant  plus  personne  qui  pût  lui  donner 
une  retraite  assurée,  et  obligé  de  se  cacher  dans 
des  buissons  ou  dans  des  chaumières  désertes, 
exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  il  eut  en- 
core la  pensée  de  se  livrer  à  ceux  qui  le  cher- 
chaient. Il  y  était  presque  résolu ,  lorsqu'un  lé- 
preux l'invita  à  se  retirer  dans  sa  cabane  qui 
était  un  peu  éloignée  du  grand  chemin.  Il  ac- 
cepta son  offre ,  et  ce  fut  là  que ,  consumé  de 
diagrin  de  voir  son  Eglise  presque  détruite,  il 
rendit  son  ame  à  son  Créateur ,  âgé  de  soixante 
et  cinq  ans.  Il  fut  suivi  de  près  par  le  P.  Fran- 
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çois  Buldrino,  Jésuite  romain,  qui  fit  une  fin 
toute  semblable  dans  le  nord  du  Japon ,  Tan 
mil  six  cent  trente- trois.  On  n'a* pu  savoir  ni 
le  jour  y  ni  le  mois ,  ni  aucune  circonstance  de 
sa  mort. 

V.  Sur  ces  entrefaites,  Unémondo  fut  accuse 
auprès  de  l'Empereur  de  ne  pas  pousser  assez 
vivement  les  Chrétiens.  De  la  manière  dont  ce 
Seigneur  s'était  comporté  depuis  qu'il  avait  pris 
possession  de  son  gouvernement ,  il  semblait  qu'il 
ne  devait  pas  s'attendre  à  une  telle  accusation; 
cependant  il  ne  laissa  pas  d'être  révoqué ,  et  on 
lui  donna  pour  successeurs  Matazaiémon  et  Denxi* 
ro,  qui  ne  furent  peut-être  pas  plus  ardens  à 
la  recherche  des  missionnaires ,  mais  qui  furent 
du  moins  plus  heureux  à  les  découvrir  ^  en  ef- 
fet ,  dès  la  première  année ,  ils  en  firent  mou- 
rir plus  qu'il  n'en  était  mort  jusque-là.  Le  pre- 
mier qui  tomba  entre  leurs  mains ,  fut  un  frère 
Jésuite  japonnais ,  né  dans  le  royaume  de  Mino. 
Il  se  nommait  Thomas  Nikifori,  et  il  fut  brûlé 
\if  à  Nangazaqui ,  le  vingt-deuxième  de  juillet. 
Hais  le  feu  lent  parut  à  l'Empereur  un  supplice 
peu  propre  à  faire  des  infidèles ,  ce  que  depuis 
quelques  années  l'on  avait  uniquement  en  vue, 
et  ce  fut  alors  que  fut  mis  en  usage  ce  terri- 
ble supplice  de  la  fosse ,  si  connu  dans  les  der- 
nières relations  du  Japon.  Le  premier  qu'on  y 
exposa  fut  un  ancien  missionnaire  appelé  Nicolas 
Keyan  Succunanga ,  du  royaume  d'Omi ,  lequel 


Digitized  by  VjOOQIC 


478  HISTOIRB 

après  avoir  tait  ses  études  dans  un  sénunaire  de 
Jésuites  y  était  entré  dans  leur  compagnie  à  Fâge 
de  vingt-huit  ans,  et  il  en  avait  alors  soixante 
et  trois.  Voici  en  quoi  consistait  le  supplice  dont 
on  fit  sur  lui  Fessai  ^  on  l'attacha  par  les  pieds 
avec  une  corde  à  une  poulre  de  traverse  sou- 
tenu de  deux  poteaux ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos,  et  le  corps  serré  avec  des  bandes,  de 
peur  qu'il  ne  fiit  suffoqué  tout  d'un  coup.  On 
le  descendit  ^  la  tête  la  première ,  dans  une  fosse 
jusqu'à  la  ceinture ,  et  deux  ais  échancrés  l'em* 
brassant  vers  Festomac,  lui  ôtaient  entièrement 
le  jour.  Dans  la  suite ,  on  laissa  au  patient  une 
main  libre,  afin  qu'il  pût  faire  signe  qu'il  re- 
nonçait au  Christianisme,  et  souvent  la  fosse  était 
pleine  d'immondic^  qui  causaient  une  infection 
insupportable.  Biais  il  n'était  pas  besoin  de  ce 
surcroit  pour  rendre  ce  tourment  le  plus  cruel 
de  tous.  On  y  souffre  un  étouffiement  continuel , 
le  sang  sort  par  tous  les  conduits  de  la  tête  en 
si  grande  quantité,  que  si  l'on  ne  saignait  le 
martyr,  il  mourrait  sur-le-cliamp.  Enfin  oH  se 
sent  tirer  les  nerfs  et  comme  arracher  les  unis- 
clés  avec  des  douleurs  indicibles.  Malgré  cela , 
on  vit  jusqu'à  neuf  ou  dix  jours.  Le  saint  re- 
ligieux dont  je  parle  mourut  au  quatrième  y  et 
les  soldats  qui  le  retirèrent  après  qu'il  eut.  ex- 
piré ,  furent  bien  surpris  de  trouver  au  fond  de 
la  fosse  un  vase  plein  d'eau  que  personne  n'y 
avait  mis.  Le  martyr  les  avait  assurés  plusieurs 
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fois  pendant  son  supplice ,  que  la  Mère  de  Dieu 
le  venait  souvent  consoler»;  et  l'histoire  de  la! 
Compagnie  de  Jésus  ajoute  que  la  Sainte-Vierge 
le  détachait  même  pendant  k  nuit  pour  Itii  don- 
lier  le  temps  de  se  reposer,  et  pouf  le  rafraî- 
cbii'  avec  de  Feau  qu'elle  lui  apportait. 

U  n'y  avait  pas  encore  quinze  jours  que  Ni- 
colas Kéyan  était  mort  daoâ  la  fosse,  qu'on  y 
stispendit  le  père  Emmanuel  Borghés,  avec  les 
frères  Joseph  Réomut  et  Iguace  Rindo ,  -et  peu^ 
de  tetnps  après,  le  père  Jacques  Antoine  Gian- 
lioni ,  et  Jean  Kindera  son  compagnon.  Le  père 
Borghés  était  d'Ebora  en  Portugal  -,  il  s'était  fait 
Jésuite  à  vingt  ans ,  et  douze  ans  après ,  il  avait 
passé  au  Japon.  Il  succéda  au  père  Spinola  dans 
la  procure  de  la  mission,  ce  qui  lui  fit  courir 
Bien  des  dangers^  Enfin ,  lorsqu'il  plut  a  Dieu  de 
couronner  ses  vertus  et  ses  travaux,  il  fut  pris 
dans  le  Bungo  et  conduit  à  Nangazaqui  où  il  fut 
suspeiidu  dans  la  fosse.  Le  père  Giannoni  était 
dfune  ancienne  et  illustre  famille  de  Bitonte  dans 
La  Fouille.  Après  avoir  passé  son  enfance  dans 
une  pureté  de  mœurs  et  innocence  de  vie  des 
plus  singulières ,  il  se  consacra  à  Dieu  dans  la 
Compagnie  de  Jésus.  Il  eut  bien  de  la  peine  à 
eh,  obtenir  le  consentement  de  son  père  qui  lui 
voulait  faire  épouser  une  demoiselle  de  Naples, 
fort  riche  et  de  bonne  maison.  Mais  il  surmonta 
tous  les  obstacles  ,  et  fit  son  sacrifice  n^ayant  pas 
encore  atteint  l'âge  de  dix- neuf  ans.  Dès  qu'il 
T.  n.  3i 
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fîit  dans  la  maison  du  Seigneur ,  il  se  sentit  trans-* 
porté  d'un  si  grand  4ésir  du  martyre  et  de  la 
mission  du  Japon  ,  qu'il  semblait  que  cette  pas- 
sion avait  absorbé  en  lui  toutes  les  autres.  On 
en  jugera  par  quelques  fragmens  de  ses  lettres 
qui  nous  sont  restés,  ce  Nous  allons  étendre  la 
y>  Foi  catholique ,  écrivait-il  à  un  de  ses  frères, 
»  fasse  le  Ciel   que  pour  confirmer  les  vérités 
»  que  nous  prêcherons ,  nous  ayons  le  [bonheur 
»  d'être  mis  en  pièces  ;  je  n'ai  plus  d'autre  am- 
»  bition  que  celle-là,  c'est  l'unique  prière  que 
y>  je  &is  à  Dieu,  et  que  je  souhaite  qu'on  fesse 
»  pour  moi.  Je  ne  demande  point  à  être  mis  en 
»  croix ,   dit-il  dans  une  autre  lettre ,  je  n'as- 
»  pire  pas  à  un  si  grand  honneur  ;  mais  ce  que 
»  je  désire ,  c'est  qu'on  me  mette  en  mille  piè- 
»  ces  pour  l'amour  de  mon  Dieu  et  de  sa  sainte 
y>  loi.  »  Il  arriva  au  Japon  dans  ces  sentimens. 
Il  y  travailla  près  de  trente  ans,  avec  un  zèle 
vraiment  apostolique ,  et  Dieu  le  couronna  se- 
lon ses  vœux.  Son  compagnon  et  les  deux  du 
père  Boi^hés  étaient  d'anciens  catéchistes  et  de 
fort  bons  ouvriers. 

Ce  n'était  pas  à  Nangazaqui  seulement  que  la 
fosse  était  en  usage  contre  les  Chrétiens;  le  pre- 
mier de  septembre ,  on  y  suspendit  à  Jédo  un 
ancien  Jésuite  japonnais,  nommé  Jean  Yama, 
lequel ,  pendant  quatre  ans  qu'il  fut  en  prison 
dans  cette  capitale  de  l'empire,  baptisa  plusieurs 
infidèles,  et  s'était  acquis,  par  ses  diseours  et 
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par  ses  écrits,  une  si  grande  réputation,  que  sa 
prison  ne  se  désemplissait  point  de  gens  même  de 
la  plus  haute  distinction.  Vers  le  même  temps, 
le  père  Michel  Pinéda,  Jésuite  japonnais,  mourut 
à  Nangazaqui ,  de  misères  et  de  fatigues.  Trois 
autres  religieux  du  même  ordre  et  de  la  même 
nation,  Thomas  Riocan,  Louis  Cafuçu,  et  Denis 
Yamamoto  furent  brûlés  vifs  à  Cocura  au  royaume 
de  Bugen.  Un  quatrième ,  nommé  Jacques  Ta- 
cuxima ,  finit  sa  vie  par  le  même  supplice  dans 
l'île  de  Xéqui ,  le  trentième  de  septembre ,  et 
deux  jours  après,  les  pères  Benoit  Femandez  et 
Paul  Saïto  furent  mis  dans  la  fosse  à  Nangazaqui. 
Le  père  Fernandez  était  de  Borba  en  Portu- 
gal, et  lorsqu'il  était  encore  jeune  écolier,  un 
saint  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  nommé 
le  père  Vasco  Piréz ,  lui  avait  prédit  qu'il  serait 
martyr.  Le  père  Saïto  était  Japonnais,  du  royaume 
de  Tamba;  depuis  vingt-six  ans,  ces  deux  mis- 
sionnaires ne  s'étaient  presque  point  quittés.  Us 
furent  pris  ensemble,  conduits  à  la  sainte  mon- 
tagne, et  suspendus  dans  la  fosse.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  le  père  Fernandez  tomba 
en  faiblesse ,  et  on  le  ramena  en  prison.  Le  père 
Saïto  demeura  encore  sept  jours  dans'  sa  fosse, 
et  comme  après  un  si  long-temps  les  gardes  eurent 
ouvert  la  fôsse  pour  voir  s'il  était  mort,  il  leur 
dit  qu'il  ne  mourrait  pas  avant  le  père  Fernandez. 
Le  même  jour  le  'père  Femandez  demanda  des 
nouvelles  de  son  cher  compagnon,  et  on  lui  ré* 
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pondit  qu'il  tirait  à  sa  fin.  ce  Dieu  soit  béni^  re- 
}[>  prit-il ,  je  n'attendais  que  cela.  j>  Aussitôt  il 
lève  les  mains  au  ciel  et  il  expira  :  quelques 
momens  après  on  vint  lui  dire  que  le  père  Saïto 
^tait  mort  y  et  l'on  trouva  qu'ils  avaient  rendu 
l'esprit  tous  deux  dans  le  même  instant.  On  brûla 
leurà  corps. pour  en  jeter  les  cendres  à  la  mer; 
et  plusieurs,  tant  Chrétiens  qu'idolâtres,  ont  aW 
testé  quQ  tandis  qu'on  les  portait  au  lieu  où  ils 
devaient  être  brûlés,  on  les  avait  vus  et  entendus 
se  saluer  chacun  en  sa  langue  naturelle.  Le  hui- 
tième du  même  mois,  le  père  Jean  Da  Costa, 
Portugais,  le  père  Xiste  Tocuun  et  Damien  Fu- 
caye,  tous  deux  Japonnais,  le  premier  du  royaume 
d'Yo  dans  le  Xicoco,  et  l'autre  id'Arima,  passè- 
rent par  le  même  supplice.  Enfin ,  le  dix-huitième 
on  suspendit  encore  au  même  lieu,  dans  la  fosse, 
les  pères  Antoine  de  Sousa,  Portugais,  le  père 
Jean--Matthieu  Adami,  Sicilien,  qui  était  revenu 
des  provinces  du  nord,  deux  autres  Jésuites,  Pierre 
et  Matthieu,  le  père  Julien  Nacaura  et  deux  no- 
vices, Laurent  et  Remy.  H  y  avait  quarante  et 
un  ans  que  le  père  Nacaura  était  entré  dans  la 
Compagnie  de  Jésus,  au  retour  de  son  ambas- 
sade de  Rome.  Ses  coliques,  étant  morts  avant 
gue  la  persécution  fut  aussi  sanglante  qu'elle 
était  alors,  on  le  chercha  avec  un  soin  particu- 
lier, on  le  trouva  enfin  dan^  le  Bagen,  et  on 
le  conduisit  à  Nangazaqui  avec  six  compagnons. 
Ils  terminèrent  une  vie  sainte  par  une  coDslanoe 
digne  de  la  cause  qu'ils  soutenaient. 
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TI.  A  tant  de  pertes  faites  presque  en  même 
temps  fut  ajoutée  celle  du  chef  de  la  mission. 
C'était  le  père  Sébastien  Vieyra  ?  qui  depuis  son 
retour  du  Japon  exerçait  pour  la  seconde  fois 
les  charges  de  provincial,  de  visiteur,  et  d'admi- 
nistrateur de  Févêché.  Ce  père^  qui  fut  un  des 
plus  grands  hommes  et  des  plus  saints  person-> 
iTiages  de  son  siècle ,  naquit  à  Castro  d'Alro  en 
i^ortugaL  H  se  fit  Jésuite  fort  jeune ,  et  se  con- 
sacra de  bonne  heure  à  la  mission  du  Japon,  à 
laquelle  il  a  rendu  tous  les  services  qu'elle  pou- 
vait attendre  d'un  homme  propre  à  tout  par  ses 
grands  talens ,  et  d'un  courage  que  rien  ne  pou- 
vait ralentir.  En  mil  six  cent  vingt^trois  il  fut 
député  à  Rome  pour  informer  le  Saint-Siège  de 
l'état  où  se  trouvait  cette  égUsej  il  arriva  à  Rome 
en  mil  six  cent  vingt-sept ,  et  il  rendit  à  Urbain 
Vni  les  lettres  et  les  présens  que  les  Chrétiens; 
de  Nangazaqui,  d'Arima,  des  vÛles  de  la  Tense, 
des  villes  impériales,  des  royaumes  de  Déva  et 
d'Oxu,  et  de  cinq  autres  royaumes,  lui  avaient 
mis  en  main  pour  Paul  Y,  prédécesseur  d'Urbain. 
Le  Saint-Père,  à  la  lecture  de  ces  lettres,  et  au 
récit  que  lui  fit  le  missionnaire,  des  combats  et 
de  la  constance  des  Japonnais ,  ne  put  retenilr 
syes  larmes.  Il  répondit  aux  lettres  dont  je  viens 
de  parler ,  par  cinq  brefe  apostoliques  qui  nous 
sont  restés ,  et  dont  j'ai  parlé  au  livre  précédent,: 
et  après  avoir  donné  au  père  Vieyra  la  bénédic- 
tion apostolique,  a  Allez,  lui  dit-il,  retournez 
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j»  au  combat,  défendez  la  foi  au  péril  de  irotre 
}»  Tie,  et  û  TOUS  avez  le  bonheur  de  verser  votre 
j>  «mg  pour  une  si  belle  cause,  je  vous  mettrai 
j>  solennellement  au  nombre  des  saints  martyrs.  » 
Le  serviteur  de  Dieu  ne  perdit  point  de  temps, 
mais  il  ne  put  rentrer  au  Japon  qu'en  mil  ait' 
cent  trente-deux.  Les  historiens  de  sa  vie  disent 
qu'à  la  descente  du  navire  il  baisa  la  terre,  et 
s'écria  :  f^oici  le  lieu  de  mon  repoe  jusqyià  la 
fin  des  siècles. 

Quoiqu'il  fiât  entré  d^uisé  en  matelot  chinms, 
le  bruit  se  répandit  aussitôt  qu'il  était  arrivé  un 
religieux  venu  de  Rome,  et  sur  le  champ  l'Em- 
pereur donna  ordre  qu'on  n'omît  rien  pour  le 
saisir,  ce  qui  n'empêcha  point  le  père  de  s'ac- 
quitter avec  un  très-grand  soin  du  devoir  de  ses 
charges.  Il  a  toujours  depuis  regardé  comme  une 
grâce  de  Dieu  des  plus  singulières,  que  quel- 
que danger  qu'il  ait  couru,  et  quelque  précaution 
qu'il  fut  obligé  de  prendre  pour  n'être  point  dé- 
couvert ,  il  n'avait  jamais  été  privé  de  la  con- 
solation de  célébrer  les  divins  mystères;  mais  un 
jour  celui  qui  lui  servait  au  sacrifice,  fut  bien 
étonné  devoir  le  sang  de  Jésus-Ghrist  bouillonner 
dans  le  calice,  il  le  prit  pour  un  présage  de  la 
prochaine  mort  du  serviteur  de  Dieu,  et  en  effet, 
quelques  jours  après  le  père  fut  arrêté  près  d'Oza- 
ca,  et  mené  à  Nangazaqui  avec  cinq  de  ses  re- 
ligieux. De  Nangazaqui  les  prisonniers  furent- 
d'abord  transférés  à  Omura,  où  ils  trouvèrent 
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lé  père  Louis  Gomez ,  Franciscain ,  et  peu  de 
temps  après  il  vint  un  ordre  de  la  cour  de  les 
conduire  à  Jédo.  Le  courrier  n'était  point  en- 
core arrivé,  lorsque  les  gardes  de  la  prison  s'aper- 
çurent que  le  père  Vieyra  faisait  son  paquet,  ils 
lui  en  demandèrent  la  raison,  et  il  leur  répondit 
qu'il  se  disposait  au  voyage  de  la  capitale  :  ils 
crurent  que  la  tête  lui  avait  tourné  y  et  ils  en 
eurent  compassion  ;  mais  bientôt  leur  pitié  se 
changea  en  admiration ,  car  dès  le  lendemain 
l'ordre  de  la  cour  arriva.  Le  père  ne  vit  point 
l'Empereur ,  parce  que  c'est  l'usage  au  Japon , 
que  dès  qu'un  criminel  a  eu  l'honneur  de  parler 
devant  Sa  Majesté,  il  n'est  plus  permis  de  le  faire 
mourir.  L'homme  apostolique  fut  mis  dans  une 
prison  où ,  à  chaque  moment ,  To-Xc^un-Sama 
lui  envoyait  des  courtisans  pour  savoir  des  nou- 
velles de  l'Europe.  On  le  cita  aussi  plusieurs  fois 
devant  des  juges  nommés  par  la  cour,  et  il  parut 
toujours  devant  ces  tribunaux  avec  la  liberté  d'un 
apôtre.  Il  rapporte  lui-même  dans  une  lettre  à 
Dom  Vincent  Tavarez,  son  intime  ami,  que  deux 
commissaires' se  transportèrent  un  jour  dans  sa 
prison  ,  le  firent  venir  dans  une  cour  la  corde 
au  cou  ,  et  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  et 
après  l'avoir  fait  asseoir  à  terre,  lui  montrèrent 
toutes  sortes  d'inslrumens  de  supplice,  et  lui  dé- 
clarèrent qu'il  avait  à  choisir,  ou  de  mourir  de  la 
plus  cruelle  mort ,  ou  d'embrasser  la  religion  de 
Fempire.  Aussitôt  on  lui  déUa  les  maiiis>^  et  on  lui 
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apporta  de  Fencre  et  du  papier,  pour  avoir  sa 
réponse  par  écrit.  U  la  fit  en  peu  de  mots,  et 
marqua  qu'il  avait  soixante-trois. ans,  et  que  dcr 
puis  le  moment  de  sa  naissance  il  avait  reçu  des 
biens  infinis  du  Dieu  qu'il  adorait,  que  les  di^ 
vinités  du  Japon  ne  lui  pouvaient  faire  aucune 
faveur,  et  qu'il  n'avait  reçu  de  l'Empereur  que 
du  mal  'y  qu'il  serait  donc  bien  déraisonnable  de 
quitter  le  service  d'un  Dieu  si  bien&isant,  pour 
offrir  de  l'encens  à  des  dieu:^^  de  pierre,  et  pour 
obéir  a  i^n  homme  mortel  :  aussi  qu'il  souffrirait 
plutôt  mille  morts  que  de  commettre  une  telle 
infidélité,  que  les  supplices  ne  l'effrayaient  point, 
que  les  prcmiesses  ne  le  tentaient  point,  et  que 
la  mort  la  plus  affreuse,  ni  la  plus  brillante  cou- 
ronne, ne  lui  feraient  jam.9iy3  loublier  ce  qu'il 
devait^  à  son  Créateur. 

Deux  jours  après  cet  interrogatoire ,  on  char- 
gea le  serviteur  de  Dieu  de  mettre  par  écrit  les 
principaux  articles  de  notre  sainte  Foi.  U  le  fit, 
et  l'Empereur ,  à  qui  on  les  porta ,  en  fut  frappé, 
ce  Cet  Européen ,  s'écria-t-il ,  est  un  homme  de 
»  bien,  qui  ne  cache  point  ses-sentimens;  et  si 
1)  ce  qu'il  dit  de  l'immortalité  de  nos  âmes  est 
y>  vrai,  malheureux  que  nous  sommes,  que  de- 
»  viendrons-nous?  >>  En  disant  ces  mots  il  fiit 
saisi  d'une  frayeur  û  violente ,  qu'on  en  appré^ 
henda  les  suites  :  il  parut  même  tout  changé  à 
l'égard  des  Chrétiens  ;  mais  Oyendono  son  on- 
cle, qui  le  gouvernait  absolument,  lui  repré- 
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senta  d'une  manière  si  vive  les  grandes  raisons 
qu'avaient  eued  ses  prédécesseurs  de  proscrire 
le   Christianisme ,  qu'il  le  fit  revenir  à  ses  pre-r 
tniers  sentimens.  Le  Prince  craignant  ensuite  que 
son  neveu  ne  voulut  entretenir  secrètement  le 
tnissiouDaire ,  ne  lui  donna  point  de  repos  qu'il 
ne  lui  eût  fait  signer  la  condamnation  de  tous 
les  prisonniers.  L'arrêt  portait  que  le  P.  Vieyra 
et  ses  compagnons ,  parmi  lesquels  était  le  père 
Franciscain,  seraient  honteusement  promenés  par 
les  rues  de  Jédo ,  et  ensuite  suspendus  dans  la 
fosse.  L'exécution  suivit  de  près.  Le  père  Vieyra 
dit  aux  soldats  qui  l'attachaient ,  qu'il  ne  mour« 
rait  que  'par  le  feu.  En  effet ,  comme  au  bout 
de  trois  jours  on  l'eut  trouvé  aussi  frais  que  le 
premier ,  on  alluma  dans  la  fosse  un  grand  feu^^ 
qui  le  réduisit  en  cendres  le  sixième  de  juin. 
La  nouvelle  de  cette  bienheureuse  mort  fut  bien-- 
tôt  portée  à  Méaco ,  où  le  père  Vieyra  était  de- 
puis long-temps  dans  une  estime  extraordinaire  : 
le  capitaine-général ,  Dom  Emmanuel  de  Cama- 
ra  ,  et  Norogna  ,  ami  intime  du  saint  martyr ,  fit 
aussitôt  monter  toutes  les  troupes  et  toute  la 
jeunesse  à  cheval ,  on  ferma  les  boutiques ,  on 
sonna  toutes  les  cloches ,  et  pendant  treize  jours 
et  treize  nuits  il  n'est  point  de  réjouissances  ni 
de  fêtes  qu'on  ne  fît  pour  célébrer  le  triomphe 
d'un  homme,  que  toute  la  ville  regardait  comme 
son  protecteur  dans  le  ciel. 

Aussi  y  jamais  cette  ville  n'avait  eu  plus  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


488  HISTOIRE 

besoin  d'une  puissante  protection  :  les  HoUan* 
dais ,  après  avoir  tenté  plusieurs  fois  de  s'en  em- 
parer ,  se  voyant  toujours  repousses  avec  beau- 
coup de  honte  et  de  perte ,  firent  dessein  de 
faire  tomber  son  commerce,  c'était  un  mojeu 
sûr  de  la  ruiner,  et  ils  prirent  pour  en  venir 
à  bout  des  mesures  qui  leur  réussirent.  Huit  de 
leurs  vaisseaux ,  richement  chaînés,  vinrent  mouil- 
ler au  port  de  Firando,  d'où  les  commandans 
envoyèrent  à-  l'Empereur  du  Japon  un  magni- 
fique présent  des  plus  belles  soies  de  la  Chine, 
et  des  plus  fins  draps  de  Londres.  L'Empereur 
reçut  ce  présent  avec  de  si  grandes  démonstra- 
tions de  joie ,  que  ceux  qui  en  étaient  les  por- 
teurs se  hasardèrent  de  demander  à  Sa  Majesté 
qu'elle  rompît  tout  commerce  avec  les  Portu- 
gais ,  et  qu'elle  les  chassât  absolument  du  Japon. 
Us  ajoutèrent  que  le  Japon  n'y  perdrait  rien ,  et 
qu'ils  se  disaient  forts  de  fournir  aux  Japoimais 
toutes  les  marchandises  qu'ils  souhaiteraient,  bien 
mieux  conditionnées ,  et  en  plus  grande  abon- 
dance :  qu'ils  seraient  aussi  d'autant  plus  fidèles 
à  ne  point  amener  de  missionnaires  au  Japon, 
qu'ils  haïssaient  souverainement  leur  Religion, 
de  laquelle  ils  voudraient  purger  l'univers  en- 
tier. Ils  proposèrent  même ,  pour  la  commodité 
du  commerce  de  part  et  d'autre ,  d'aller  assié- 
ger à  Méaco,  et  dirent  à  l'Empereur  qu'ils  se 
flattaient  d'en  venir  à  bout,  si  Sa  Majesté  leur 
voulait  d(mner  assez  d'hommes  pour  armer  leurs 
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huit  vaisseaux.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'ils  faisaient  de  pareilles  propositions,  et  la 
cour  impériale  les  avait  toujours  rejetées;  il  n'eu 
fut  pas  tout-à-fait  de  même  pour  cette  fois-ci, 
bn  leur  témoigna  prendre  plaisir  à  leurs  discours , 
et  on  les  assura  qu'on  en  délibérerait  :  en  ef- 
fet, on  ne  fut  pas  long-temps  sans -voir  paraître 
de  nouveaux  édits,  (jui  ne  tendaient  qu'à  cha- 
griner les  Portugais. 

Mais  ce  fut  bien  pis  encore  l'année  suivante. 
Quatre  vaisseaux  portugais  étant  partis  de  Ma- 
cao  pour  le  Japon  ,  furent  fort  surpris  de  trou- 
ver à  l'embouchure  du  port  de  Nangazaqui  une 
manière  d'île  qui  paraissait  faite  à  la  main,  et 
dessus  une  rangée  de  maisons  de  chaque  côtéj 
à  l'entrée  de  la  rue  il  y  avait  une  barrière  avec 
un  corps -de -garde  et  des  soldats  bien  armés. 
Tandis  que  les  Portugais  faisaient  leurs  réflexions 
sur  ce  qu'ils  voyaient,  un  officier  vint^  à  eux, 
et  leur  déclara  que  ces  maisons  étaient  bâties 
pour  eux  ;  ensuite  il  tira  une  grande  feuille  de 
papier  qui  contenait  les  conditions  auxquelles 
on  leur  permettait  encore  de  trafiquer  au  Japon. 
Elles  étaient  comprises  en  plusieurs  articles ,  dont 
voici  les  principaux.  Dès  qu'un  vaisseau  aura 
mouillé  l'ancre ,  tout  le  canon  et  toutes  les  ar- 
mes à  feu  seront  enlevées  et  portées  chez  le  Gou- 
verneur ,  qui  rendra  le  tout  au  départ  des  na- 
vires. Aucun  Portugais  ne  mettra  le  pied  dans 
Oa  ville,  ni  dans    aucun  autre  endroit  du  Ja- 
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pon  y  sans  qu'on  garde  ne  l'accompagne  partout^ 
et  il  n'ira  qu'où  les  affaires  de  son  commerce  de? 
manderont  sa  présence.  On  n'apportera  de  Ma- 
cao  ni  lettres ,  ni  bardes,  ni  quoi  que  ce  soit 
à  l'usage  des  missionnaires.  On  ne  donnera  ni 
ne  vendra  point  de  vin  qu'un  officier  députe  pour 
cela  ne  sache  à  qui ,  et  ne  soit  bien  assuré  que 
ce  né  sera  point  pour  la  messe.  H  ne  sera  per* 
mis  à  personne  de  donner  de  l'argent  aux  Ja^ 
ponnais ,  même  par  aumône ,  de  peur  que  cela 
ne  soit  pour  aider  à  l'entrei^  des  religieux; 
On  ne  parlera  aux  Japonnais  que  de  ce  qui  re- 
garde le  commerce^  et  nullement  de  la  Reli*' 
gion ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Hors  la 
petite  île  où  les  Portugais  seront  logés ,  ils  n'ex- 
poseront aucune  croix  ni  image  y  ni  rien  qui 
puisse  rappeler  aux  Japonnais  la  moindre  idée 
du  Christianisme.  Ils  auront  même  grand  soin 
que  leurs  hôtes  né  puissent  apercevoir  aucune 
marque  de  leur  ReUgion ,  ni  1^  ent^sdre  prien 
On  voulut  encore  les  obliger  à  défendre  aux  su^ 
périeurs  des  religieux  de  Macao  et  des  Philip^ 
pines  de  passer  au  Japon ,  et  sur  ce  qu'ils  ré-* 
pondirent  qu'ils  n'avaient  pas  ce  pouvoir  là ,  on 
leur  dit  de  le  demander  au  Pape  de  Rome.  On 
leur  fit  ensuite  mille  supercheries  par  rapport  à 
leur  trafic,  et  lorsqu'il  fut  question  de  partir, 
on  les  obligea  de  se  charger  d'une  troupe  de 
deux  cents,  tant  hommes,  que  femmes  et  ^i- 
fanç  qui  avaient  des  parens  porta^ds ,  ou  même 
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qui  ayaîent  été  adoptés  par  des  xnarcbands  de 
cette  nation  ;  et  cela  ,  leur  dit-on,  de  peur  que 
Faffection  que  dette  alliance  laisserait  dans  le  pays 
pour  les  Portugais ,  ne  Ait  comme  une  ressource 
au  Christianisme  dans  l'empire.  On  continua  d'en 
user  de  la  même  manière  les  années  suivantes, 
<^  qui  remplit  les  Indes  d'un  nombre  infini  de 
c5es  exilés. 

Dans  le  même  temps  on  porta  un  édit  impé- 
rial, qui  obligeait  tous  les  particuliers  à  porter 
«ur  la  poitrine  une  idole  ou  quelqu'autre  signe 
extérieur ,  par  lequel  on  sût  de  quelle  secte  ils 
étaient.  Et  pour  s'assurer  qu'il  n'entrerait  plus 
de  religieux ,  ni  même  de  Chrétiens  au  Japon, 
il  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  y  aborderaient , 
seraient  conduits  dans  un  endroit  où  on  les  obli- 
gerait à  fouler  aux  pieds  des  images  du  Sauveur, 
de  sa  sainte  Mère,  et  des  Saints  qu'on  avait  gar- 
dés exprès. 

Vn.  Cependatit ,  le  Japoù  se  trouvait  insen- 
siblement presque  sans  missionnaires,  et  il  n'y 
restait  plus  que  quelques  Jésuites  japonnais.  Au 
commencement  de  cette  année,  le  père  Jacques 
Tuki,  du  royaume  d'Ava,  après  avoir  mené  dans 
les  forêts  une  vie  plus  dure  de  beaucoup  que 
là  mort,  fut  pris  à  Ozaca,  et  suspendu  au  même 
lieu  dans  la  fosse.  Les  Chrétiens,  ainsi  destitués 
de  dhefs,  ne  laissaient  pas  de  se  soutenir  encore, 
et  il  né  se  passait  point  de  jours  qu'on,  n'en  fît 
mourir  quelques-uns.  Mais  la  chrétienté  du  Ja- 
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pon,  quoique  persécutée  d'une  manière  si  cruel- 
le, pleurait  bien  moins  la  mort  de  ses  enfans 
et  la  perte  des  pasteurs,  que  la  chute  déplora- 
ble de  deux  prêtres,  à  qui  la  crainte  de  la  mort 
avait  fait  commettre  la  plus  grande  infidélité. 
C'était  un  ecclésiastique  japonnais,  nommé  Tho- 
mas Sama,  et  le  père  Christophe  Ferreyra,  Jé- 
suite portugais.  Le  premier  était  allé  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Paul  Y ,  et  s'y  était  acquis 
une  si  grande  réputation  de  sainteté ,  que  les 
plus  grands  personnages  de  la  Cour  romaine 
avaient  comme  à  l'ènvi  recherché  son  amitié.  Le 
Cardinal  Bellirman  entre  autres ,  avait  vécu  très- 
familièrement  avec  lui.  Le  zèle  des  âmes  le  fit 
retourner  au  Japon ,  où  il  était  à  peine  arrivé, 
que  la  vue  des  supplices  qu'on  faisait  endurer 
aux  Chrétiens  lui  fit  oublier  son  devoir  :  il  re- 
nonça au  Christianisme  pour  mettre  sa  vie  eu 
sûreté.  Le  silence  du  père  Bartoli  sur  ce  prêtre, 
et  le  silence  des  autres  historiens  sur  Thomas 
Araqui,  ou  Pierre  Antoine,  dont  le  père  Bartoli 
rapporte  seul  l'apostasie ,  donne  lieu  de  croire 
que  ce  ne  sont  point  deux  prêtres  différens; 
mais  je  n'ai  pu  rien  découvrir  de  certain  sur 
cela. 

Le  père  Ferreyra  était  un  ancien  missionnaire 
que  beaucoup  de  zèle  et  de  grands  talens  ren- 
dirent très-utile  à  cette  mission  ;  mais  qui  s'é- 
tant  un  peu  trop  dissipé,  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  première  ferveur.  H  était  provincial 
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et  administrateur  de  Tévêché  depuis  la  mort  du. 
père  de  Coures,  et  il  ne  laissait  pas  de  s'acquit- 
ter assez  bien  des  devoirs  de  son  ministère.  H 
fut  pris  en  mil  six  cent  trente-trois ,  et  mis  dans 
la  fosse ,  où  à  peine   avait-il  été  cinq  heures  , 
qu'il  donna  le  funeste  signal  de  son  apostasie. 
Un.  vaisseau  ayant  mis  à  la  voile  dans  le  temps 
qu'on  le  conduisait  au  supplice ,  publia  à  Hacao 
que  le  provincial  des  Jésuites  avait  soufiert  le 
martyre ,  le  bruit  s'en  répandit  de  tous  côtés , 
mais  la  joie  qu'il  causa  ne  fut  pas  de  durée,  et 
l'on  ne  fut  pas  long-temps  sans  être  instruit  de 
ce  qui  était  arrivé.  On  peut  juger  combien  tous 
les  Jésuites  furent  consternés  à  cette  nouvelle , 
et  quelles  armes  un  accident  si  funeste  fournit 
à  leurs  ennemis  pour  les  calomnier.  Cent  Jésuites 
morts  au  Japon  dans  les  plus  affreux  supplices  y 
et  plus  de  quatre  cents  dans  les  autres  parties 
du  monde  en  moins  d'un  siècle  n'avaient  pas 
tant  fait  d'honneur  à  tout  le  corps ,  que  l'infidé- 
lité d'un  seul  lui  fit  de  tort.  Douze  ans  aupa- 
ravant, deux  autres  religieux  étaient  morts  apos- 
tats, on  n'y  avait  presque  pas  fait  d'attention. 
Tout  le  monde  fut  bientôt   imbu  du  malheur 
arrivé  au  père  Ferreyra  ;  on  n'en  demeura  pas 
même  là,  et  pour  un  infidèle,  on  publia  qu'il 
y  en  avait  quatre.  On  faisait  cependant  par  toute 
la  Société  des  jeûnes  et  des  prières  pour  obtenir 
de  Dieu  la  conversion  de  ce  misérable,  et  l'é- 
glise expirante  du  Japon   poussait  au  ciel  ses 
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derniers  soupirs  en  faveur  de  ses  deux  lâches 
ministres.  Ses  vœux  furent  enfin  exaucés ,  mais 
après  bien  du  temps.  L'ecclésiastique  passa  trente 
dus  dans  l'infidélité ,  et  ne  la  répara  qu'en  mil 
fflx  cent  quarante-neuf.  Il  assistait  au  supplice 
de  quelques  martyrs  qu'on  traitait  fort  inhumai- 
nement :  la  patience  des  confesseurs  de  Jésus- 
Christ  ranima  sa  foi ,  et  la  brutalité  des  bour- 
reaux échauflÈi  son  zèle.  Il  se  mit  à  crier  qu'on 
avait  tort  d'en  user  de  la  sorte  avec  des  inno- 
cens.  Aussitôt  on  se  saisit  de  lui ,  on  lui  demanda 
s'il  parlait  sérieusement ,  et  s'il  était  retourné  au 
Christianisme  ?  H  répondit  qu'il  détestait  de  tout 
son  cœur  les  dieux  du  Japon.  On  voulut  loi 
imposer  silence  ;  mais  comme  il  ne  cessait  de 
j^rotester  à  haute  voix  qu'il  était  Chrétien,  et 
qu'il  ne  souhaitait  rien  tant  au  monde  qùè  d'ex- 
pirer par  la  plus  cruelle  mort  son  infidélité.  On 
publia  que  la  tête  lui  avait  tourné ,  et  on  le  fit 
mourir  en  secret.  Pour  le  père  Ferreyra  ,  son  re^ 
tour  à  Dieu  coûta  du  sang  aux  plus  illustres  de 
ses  fi'ères.  Si  l'on  n'eut  retenu  les  Jésuites  de 
Hacao ,  il  n'y  en  aurait  pas  eu  un  seul  qui  n'eût 
couru  sur-le-champ  au  Japon ,  mais  l'apôtre  du 
Jiapon,  par  une  suite  étonnante  de  prodiges,  pré- 
parait en  Italie  une  victime  dont  le  sacrifice  a 
été  regardé  avec  raison  comme  une  des  principales 
sources  de  la  conversion  du  père  Ferreyra.  C'est 
du  père  Mastrilly  dont  je  veux  parler.  Jç  n'en- 
treprends point  de  racpnter  toutes  les  merveilles 
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d'uoe  vie  qui  n'a  été  qu'un  tissu  de  miracles , 
nous  l'avons  fort  exactement  en  plusieurs  lan- 
gues. Mais  je  ne  puis  me  dispenser  d'en  dire  ici 
tout  ce  qui  fait  plus  particulièrement  à  mon 
histoire. 

Marcel  François  Mastrilly  naquit  à  Naples  le 
quatrième  de  septembre  mil  six  cent  trois ,  de 
Jérôme  Mastrilly,  Marquis  de  San-Marzano,  d'une 
illustre  famille  originaire  de  Noie ,  et  de  Béatrix 
Caraccioli  ^  d'une  des  plus  grandes  et  anciennes 
maisons  de  Naples.  H  fut  baptisé  dans  l'église  de 
la  maison  professe  des  Jésuites,  et  dè»-lors  conr 
sacré  à  Dieu  pour  le  servir  dans  la  Compagnie 
de  Jésus.  Son  enfance  eut  quelque  chose  de  fort 
extraordinaire^  sa  vocation  à  l'état  religieux  fat 
miraculeuse ,.  et  l'on  remarqua  d'abord  en  lui  des 
traits  d'une  sainteté  consommée*  Il  était  encore 
novice,  qu'il  prédit  qu'on  lui  couperait  la  tête 
au  Japon.  Et  l'on  rapporte  que  la  Marquise  de 
San-Marzano  sa  mère,  ne  parlait  jamais  des  mar- 
tyrs jésuites  qu'elle  ne  mît  son  fils  du  nombre. 
-Ce  qu'elle  faisait  avec  une  assurance  qui  mar- 
quait qu'elle  avait  sur  cela  quelque  chose  de  plus 
qu'un  pressentimient.  Dans  une  autre  occasion, 
le  jeune  religieux  dit  à  quelqu'un  que  le  Japon 
aurait  son  Marcellin,  c'était  bien  des  années  avant 
la  chute  du  père  Ferreyra.  Il  finissait  ses  études 
de  philosophie,  lorsque  le  père  Vieyra  partit  dlta- 
lie  pour  retourner  dans  sa  mission.  Il  demanda 
.  instamment  la  permission  de  l'accompagner,  mais 
T.  II.  32 
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il  ne  l'obtint  pas.  Un  jour  que  servant  à  la  messe , 
il  se  plaignait  amoureusement  à  Dieu  de  ce  qu'on 
lui  refusait  ce  qu'on  accordait  tous  les  jours  à 
tant  d'autres,  il  fut  inspiré  d'employer,  pour 
obtenir  ce  qu'il  souhaitait,  l'intercession  du  mar- 
tyr saint  Eustache ,  auquel  il  avait  une  singu- 
lière dévotion,  n  suivit  l'inspiration,  et  dans  le 
moment  il  se  sentit  les  yeux  comme  éblouis  et 
l'esprit  éclairé  d'une  lumière  qui  fut  suivie  d'une 
touche  fort  subite  de  l'amour  divin.  Quand  cela 
fut  un  peu  dissipé,  il  regarda  sur  l'autel  et  vit 
•une  petite  image  de  saint  Eustache  d'où  le  rayoa 
de  lumière  sortait  encore,  et  il  entendit  le  saint 
martyr  qui  lui  disait  d'avoir  bon  courage  et  que 
ses  vœux  s'accompliraient.  Vers  le  même  temps 
le  père  Grégoire  Mastrilly,  son  grand  oncle,  qui 
avait  empêché  qu'il  n'accompagnât  le  père  Vieyra 
au  Japon ,  frappé  de  je  ne  sais  quel  sentiment 
de  frayeur  de  s'être  opposé  à  la  volonté  de  Dieu, 
alla  lui  en  demander  pardon  à  genoux. 

Quelques  années  après  son  frère  aîné  mourut, 
et  on  voulut  l'engager  à  rentrer  dans  le  monde, 
du  moins  pour  quelque  temps ,  et  jusqu'à  ce 
que  ses  neveux  fussent  en  âge  de  se  conduire 
eux-mêmes ,  il  le  refusa  constamment  ;  mais  à 
peine  jouissait-il  du  repos  que  cette  victoire  lui 
avait  procuré ,  qu'il  tomba  malade.  D  fut  même 
en  danger ,  et  le  jeune  Hbrquis  son  frère  lui 
étant  apparu  plusieurs  fois  vêtu  de  blabc,  et 
comme  l'invitant  à  un  voyage ,  il  prit  ces  invi- 
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talions  pour  un  présage  qu'il  moiirrait  bientôt, 
mais  il  guérit  de  cette  maladie.  Enfin,  Tannée 
mil  six  cent  trente-trois,  deux  mois  après  que 
le  père  Ferreyra  eut  apostasie,  le  Comte  de  Mon- 
terey ,  Vice-Roi  de  Naples ,  voulant  célébrer  l'oc- 
tave de  la  Conception  de  la  Vierge  avec  une 
magnificence  extraordinaire ,  le  seigneur  Charles 
Brancaccio,  qui  s'était  chargé#d'une  partie  des  pré- 
paratifs, pria  le  père  Mastrilly,  son  ami  intime, 
de  l'aider  dans  ce  travail  que  sa  piété  lui  avait 
fait  entreprendre.  Le  père  y  consentit,  et  le  soir 
tout  étant  fini ,  comme  il  parlait  à  un  ouvrier 
qui  détendait  une  tapisserie,  un  marteau  pesant 
deux  livres  lui  tomba  de  deux  cent  vingt-cinq 
pieds  de  haut  sur  la  tempe  droite,  il  fut  renversé 
par  terre  de  la  violence  du  coup,  et  ce  qui  pa- 
rut un  très-mauvais  signe,  il  eut  envie  de  vo- 
mir. On  le  porta  au  collège,  les  médecins  y  ac- 
coururent, on  fit  au  malade  toutes  sortes  de 
remèdes,  mais  en  pansant  la  plaie,  on  ne  fit  pas 
attention  au  contre  coup  qui  avait  été  violent. 
Aussi,  le  père  ne  fit  qu'empirer  de  plus  en  plus, 
et  les  médecins,  le  voyant  désespéré,  se  retirè- 
rent en  disant  que  l'air  de  Naples  était  mortel 
J)our  les  blessures  à  la  tête. 

Après  vingt-cinq  jours  d'opérations  violentes, 
le  malade  fttt  réduit  à  une  telle  extrémité,  qu'on 
ne  concevait  pas  comment  il  pouvait  vivre.  Il 
ne  lui  était  pas  possible  de  desserrer  les  dents 
pour  prendre  la  moindre  nourriture,  et  un  froid 

32. 
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81  opiniâtre  le  saiât  partout  le  oorps,  qu'où  » 
vint  jamais  à  bout  de  l'échaufli»'.  Il  a  écrit  de- 
puis à  plusieurs  de  ses  amis  que  ses  jours  avaient 
été  pour  lui  un  paradis  continuel.  <l  Ce  n'était^ 
y>  dit- il  y  que  nouvelles  heureuses  ^  que  visites 
7>  célestes,  que  consolations  divines.  J'ai  com- 
r>  pris  beaucoup  de  choses  qui  m'arrivèrent  alors, 
j»  le  reste  me  fut  encore  caché.  » 

Dès  le  commencement  de  sa  maladie,  un  homme 
vêtu  comme  im  chevaUer  de  quelque  ordre  mi- 
litaire ,  se  montra  à  lui  portant  d'une  main  on 
cierge  et  de  l'autre  un  bourdon.  On  a  depuis  sa 
par  une  lettre  du  serviteur  de  Dieu  à  Dom  An- 
toine Tellez  de  Sylva ,  qui  commandait  la  flotte 
sui^  laquelle  il  alla  aux  Indes ,  que  ce  chevalier 
était  l'apôtre  de  l'Orient.  Le  Saint  dit  au  malade 
qu'il  choisît  du  cierge  ou  du  bourdon  j  c'est-à- 
dire  ,  de  mourir  ou  d'aller  aux  Indes.  Le  père 
répondit  qu'il  ne  voulait  que  ce  que  Dieu  vou- 
lait. Le   saint  apôtre  revint   plusieurs  fois,   et 
s'entretint  familièrement    aveo  le    malade.    Un 
chevalier  de  l'ordre  d'Âlcantara  parut  aux  yeux 
du  père ,  et  il  lui  fut  dit  que  ce  chevalier  lui 
serait  un  jour  d'un  grand  secours.  Le  serviteur 
de  Dieu  a  reconnu  depuis  que  c'était  le  Gou- 
verneur des  Philippines,  Dom  Sébastien  Hurtado 
de  Corquéra,  chevalier  de  Tordre  d'Alcantara, 
un  des  plus  grands  hommes  de  son  siècle,  et 
en  qui  l'habileté  pour  les  grandes  affaires  et  la 
bravoure   furent   toujours    accompagnées  d'une 
piété  rare ,  et  d'une  vertu  des  plus  soHdes. 
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Cependant  le  malade  tournait  à  la  mort,  lors- 
que saint  François-Xavier  déclara  à  une  dame 
de  qualité  que  le  père   Mastrilly  ne  mourrait 
point  de  cette  maladie ,  et  qu'il  était  destiné  à 
de  grandes  choses.  U  lui  ajouta  qu'elle  ne  man- 
quât pas  d'en  avertir  au  plus  tôt  son  confesseur. 
Le  second  jour  de  janvier,  le  père  demanda  à 
parler  au  père  Charles  de  Sangro  son  provincial, 
et  fit  avec  sa  permission,  vœu  d^aller  aux  Indes, 
supposé  qu'il  recouvrât  la  santé  :  on  lui  donna 
ensuite  l'Extréme-Onction.  Depuis  quelques  jours 
il  ne  voyait  plus  saint  François-Xavier  ;  pour  y 
suppléer  en  quelque  sorte,  il  fit  mettre  à  côté 
de  son  lit  une  image  du  Saint ,  et  le  pria  in- 
stamment qu'il  put  recevoir  le  Viatique.  Il  fiit 
exaucé ,  on  le  communia ,  et  il  ne  songea  plus 
qu'à  se  préparer  à  la  mort.  Une  heure  ou  deux 
après  il  dit  à  quelqu'un  qui  se  rencontra  près 
de  lui,  je  dirai  demain  la  meue y  et   le  père 
Vincent  Carafie,  alors  recteur  du  collège  de  Na- 
ples,  et  depuis  Général  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  le  veilla  pendant  la  nuit ,  a  rapporté  qu'il 
aie  l'entretint  que  de  son  voyage  des  Indes.  On 
regarda  ces  discours  comme  des  égaremens  d'un 
esprit  en  délire,  et  on  ne  lui  donnait  plus  qu'un 
quart  d'heure  à  vivre ,  lorsqu^il  dit  d'une  voix 
extrêmement  hasse ,  qu'il  lui  semblait  être  dans 
une  vallée  d'où  il  voyait  une  petite  lueur  dans 
l'air.  Un  moment  après  il  ajouta  quHl  aperce-^ 
vait  un  globe  lumineux ,  et  au  miheu ,  saint 
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François-Xavier  avec  un  visage  extrêmement  af- 
fsible.  Il  assura  depuis  que  le  seul  souvenir  de 
cette  vision  suffisait  pour  chasser  de  son  ccetaa 
jusqu'à  l'idée  de  la  tristesse. 

Il  était  quatre  heures  de  nuit,  et  l'infirmerie 
était  pleine  de  rehgieux,  parce  qu'on  n'atten-^ 
dait  que  le  moment  auquel  le  malade  entrerait 
dans  l'agonie.  Alors  il  entendit  une  voix  qui  loi 
paraissait  venir  de  fort  loin,  et  qui  dit  par  deux 
fois  Marcel  j  Marcel.  Il  se  tourna  du  côte  droit, 
et  ne  vit  personne.  Il  fit  silence  de  I9  main, 
et  comme  il  s'entendit  appeler  une  troisième  fois, 
il  se  tourna  du  côté  gauche  où  était  l'image  de 
aaint  François-Xavier.  Ces  agitations  étonnèrent 
beaucoup ,  parce  que ,  depuis  quelques  jours , 
il  ne  pouvait  plus  se  remuer.  On  remarqua  en*^ 
suite  qu'il  parlait  à  quelqu'un ,  et  voici  ce  qw 
lui-même  a  niis  par  écrit  de  ce  qui  arriva  de- 
puis ce  moment,  ce  Après  que  jç  ine  fus  tourné, 
»  je  voulus  regarder  l'image  de  saint  François- 
»  Xavier ,  et  je  vis  ce  grand  Saint  lui-même  en 
y>  habit  de  pèlerin ,  qui  me  dit  avo)  un  visage 
»  fort  gai.  Hé  bien,  Marcel,  qu'aimez-vous  mieux^ 
»  mourir  ou  allçr  aux  Indes?  Je  ne  veux  rien, 
»  répondis -je,  sinon  que  la  volonté  de  Dieu 
ï>  s'accomplisse.  Mais  ,  reprit  le  Saint ,  vous  sou^ 
»  venez-vous  du  vœu  que  vous  fîtes  hier  ?  Je 
»  m'en  souviens  bien,  répartis~je.  Dites  donc 9 
))  ajouta-t-il ,  avec  moi ,  ce  que  je  vais  dire.  Il 
»  commença  daos  }^  mèim  moïgijçnt ,  ejt  j^  1^ 
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»  suivis  mot  à  mot.  Il  arriva  même  que,  n'ayant 
»  pas  bien  entendu  deux  ou  trois  mots ,  le  Saint 
»  eut  la  bonté  de  les  recommencer.  y>  Or  voici 
ce  qu'il  me  fit  dire  : 

(î)  Dieu  iout-puùsant  ei  éternel  y  moi  Marcel 
Maslrilly  y  quoiqu^ahsolum^ni  indigne -de  paraître 
devant  vous^  me  confiant  néanmoins  en  votre  honte 
et  en  votre  miséricorde  infinie  ,  et  pottssé  du  dé'^ 
Hr  de  vous  servir  ;  en  la  présence  de  ta  très- 
sacrée  vierge  Marie  y  du  saint  Pêr^  François-*, 
Xavier  y  et  de  totite  la  cour  céleste  ^  Je  m^engage, 
par  vœu  à  votre  Divine  Majesté  ^  de  garder  la 
pauvreté  y  la  chasteté  ^  et  une  obéissance  perpétuelle, 
dans  la  Compagnie  de  Jésus  ^  et  sur-tout  d^ aller 

(f)  Omnipotens  sempiterne  Deus,  ego  Marcellus  Mastrillus, 
licet  undecumque  tuo  conspectu  iadigoissimus ,  fretus  tamen 
pietate  ac  mbericordià  tuâ  infîaità ,  et  impulsas  tibî  serviendi 
desiderio,  voveo  coram  sacratissimâ  Virgine  Mariât  et  sancto 
?•  Franciîico  Xaverio ,  et  curi4  tuâ  cœlesti  uniyersà ,  divinae 
majestati  paupertatem ,  castitatem  «t  obedientiam  perpetuam 
in  Societate  Jesu,  et  praecipuè  apostoHcam  missioneia  indicam^ 
quam  heri  pariter  vovi  coram  pâtre  meo  provinciali^  et  pro- 
mitto  eandem  societatem  me  ingressurum,  ut  yitam  in  eâ 
perpetub  degam ,  juitk  ipsius  societatis  constitutiones  et  dé- 
créta sancti  patris  Francisci  Xaverii  de  expeditionc  indica 
édita.  A  tuâ  ergb  bonitate  et  clementiâ,  per  Jesu-Christi  san- 
guinem,  et  mérita  sancti  Francisci  Xaverii  peto  swppliciter. 
Ut  hoc  hoiocaustum  et  votum  a.me  indignissimo  nuncupatum^ 
ut  in  odorem  suavitatis  admittere  digneris  ;  et  ut  largitus  es 
ad  hoc  desiderandum ,  ofTerendum  et  \oyendum  y  sic  etiam 
ad  eiplendum,  et  sanguinem  pro  tuo  amore  fundendum^  gra« 
tiam  uberem  largiaris. 
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aiix  missions  des  Indes  y  comme  fen  fis  hier  le 
vœu  entre  les  mains  de  mon  père  provincial.  Je 
promets  d^ entrer  dans  la  Compagnie  de  Jésus , 
pour  y  vivre  le  reste  de  mes  jours ,  suivant  les 
constitutions  de  la  dite  Compagnie  ^  et  les  ordres 
qu£  m^a  donnés  saint  François  -  Xavier  touchant 
la  mission  des  Indes.  Je  supplie  donc  votre  surr 
prême  bonté  j  par  le  sang  de  Jésus-Guîst ,  et  par 
les  mérites  de  saint  François-Xavier  y  de  votdair 
bien  recevoir  ce  sacrifice  que  Je  vous ^  présente  y 
et  ce  vœu  que  je  vous  fais ,  tout  indigne  que  fen 
suis  y  comme  un  holocauste  d^ agréable  odeur  ^  et  y 
après  m^ avoir  inspiré  le  courage  de  faire  de  si. 
grandes  promesses  ^  de  me  donner  les  grâces  né- 
cessaires pour  les  accomplir,  ce  Dès  que  nous  eà- 
y>  jnes  fini ,  le  Saint  me  dit  d'un  ton  et  d'un  air 
»  jpjeux  ;  soyez  guéri  y  et  ppur  marquer  à  Dieu 
>>  vx)tre  reconnaissance  d'un  si  grapd  bien&it, 
)»  baisez  les  cinq  plaies  du  crucifix.  J'obéis,  après 
y^  qupi  il  me  demanda  si  j'avais  de  sas  reliques  : 
D»  je  lui  dis  quje  j'en  avais  dans  mon  reliquaire, 
»  et  en  même  temps  \p  le  pris  sous  mon  cbe- 
D  vet.  Gardez -les  précieusement ,  repartit  le  Saint 
»  Puis  il  ajouta  :  avez- vous  de  la  vraie  croix? 
»  Oui ,  j'en  ai ,  repartis-je.  Hé  bien ,  continua- 
y>  t-il,  appliquez'la  à  la  partie  malade.  Je  mis 
»  aussitôt  le  reliquaire  dur  la  plaie.  Le  Saint  me 
»  fit  signe  de  la  tête  que  ce  n'était  pas  là  où 
»  était  le  mal ,  et  il  me  montra  du  doigt  le  der- 
»  rière  de  la  tête ,  en  me  disant ,  c'est  là  qu'il 
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»  faut  porter  la  relique.  Effectivemeùt ,  ma  plus 
y>  grande  douleur  avait  toujours  été  en  cet  en-** 
»  droit.  Tandis  que  la  sainte  relique  était  po- 
»  sée  où  le  Saint  m'avait  marqué  y  il  me  corn- 
»  manda  de  dire  avec  lui  cette  prière  :  (i)  » 
Je  vous  salue,  hoU  sacré  y  croix  précieuse  y  je 
me  consacre  tout  entier  a  vous  et  pour  toujours, 
et  je  vous  supplie  ^  de  m^ octroyer  la  grâce  de  ré^ 
pandre  pour  vous  Jusqu^d  la  dernière  goutte  de 
mon  sang  ^  grâce  qtêe  VJpàtre  des  Indes ,  saint 
François-Xavier  y  n^a  pu  obtenir  après  tant  de 
travaux,  ce  dette  prière  finie ,  le  Saint  me  fit 
y>  encore  dire  les  paroles  suivantes  :  »  (2)  Je  ré-- 
nonce  à  mes  parensy  à  la  maison  paternelle  y  à 
mes  amis  y  d  V Italie  y  à  tout  ce  qui  pourrait  ap-^ 
porter  quelque  retardement  à  la  mission  des  In- 
des y  et  je  me  consacre  uniquement  au  salut  des 
âmes  parmi  les  Indiens  y  en  présence  de  -saint 
François- Xavier,  ce  A  quoi  j'ajoutai  de  moi- 
»  même,  (3)  mon  père.  Enfin  Tapôtre  me  dit  d'a- 

(i)ATe^  lignum  crucis,  ave^  aye^  crux  potentissima ,  me 
tibi  totum  dedico  in  perpetuum,  et  oro  suppliciter  ut  gra-^ 
tiam  fundendi  pro  te  sanguinem ,  qiiam  Iiudiarmn  apostdlus 
sanctus  Franciscus  XaTerius  post  tôt  et  tantos  labores  conse* 
^i  non  meruit ,  mihi ,  licet  indignissimo  largiaris* 

(2)  Abrenuncio  parentibus^  proprio  domui^  amici$  Italia, 
et  omnibus  qus  mihi  retardare  possent  indicam  missionem, 
et  me  totum  in  animarum  salutem  apud  Indos  dico  ^  coram 
sancto  Francisco  Xayerio* 
(3)  Pâtre  meq. 
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y^  Toir  bon  courage ,  et  de  renouveler  tous  les 
D  jours  les  promesses  que  je  venais  de  faire.  Je 
30  me  trouvai  alors  tout  autre ,  je  me  sentis 
j>  beaucoup  d'appétit ,  je  demandais  qu'on  m'ap- 
>  portât  quelque  chose ,  je  mangeai  et  je  bus 
»  sans  peine  ^  en  un  mot  j'étais  parfaitement 
j>  guéri.  » 

En  effet)  dès  que  le  saint  eut  disparu,  le  père 
Mastrilly ,  sans  fièvre ,  sans  fluxion ,  sans  lan- 
gueur, sans  paralysie,  sans  convulsions,  sans  au- 
cun reste  du  pitoyable  état  où  on  l'avait  vu  réduit 
une  demi-heure  auparavant,  appela  ses  frères , 
et  leur  déclara  ce  qui  venait  de  se  passer.  On 
cria  Miracle  ,  toute  la  maison  fut  éveillée ,  on 
accourut  à  l'infirmerie,  et  Ton  chanta  le  Te  Deum. 
Le  père  ôtà  ensuite  ses  bandes,  et  l'on  fut  bien 
surpris  de  ne  voir  plus  ni  plaie ,  ni  cicatrice  ; 
les  cheveux  mêmes  qu'on  avait  rasés  étaient  re- 
venus. U  s'habilla,  se  jeta  à  genoux  devant  l'i- 
mage de  son  tnédedn,  et  après  y  être  demeure 
assez  long^temps  en  prières,  il  écrivit  pendant 
deux  heures  tout  le  détail  de  sa  guérison  dont 
il  a  laissé  depuis  plusieurs  relations  de  sa  main. 
Le  lendemain  il  dit  la  messe  à  la  vue  de  tout 
Naples  ;  et  il  reçut  les  visites  de  quantité  de 
personnes  de  distinction.  Le  Cardinal  Buon-Com*- 
pagni.  Archevêque  de  Naples,  fut  de  ce  nom- 
bre :  ce  prélat  voulut  ouïr  juridiquement  tous 
les  témoins,  et  avoir  l'attestation  de  tous  les  mé- 
decins et  chirui^ens  qui  avaient  traité  le  père 
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Mastrîllj,  après  quoi  il  permit  de  divulguer  la 
miracle,  et  d'en  graver  la  figure  qui  courut  bientôt 
toute  l'Europe  et  les  deux  Indes.  Pour  l'imagie 
de  saint  François-Xavier  devant  laquelle  ce  Saint 
s'était  montré  pour  opérer  une  si  étonnante  gué*- 
rison^  elle  fut  portée  en  proi^ession,  et  placée 
avec  une  solennité  extraordinaire  dans  l'église  du 
collège.  Enfin  on  fit  une  chapelle  de  l'infirmerie 
ou  s'était  passé  le  miracle ,  et  on  l'orna  de  dô^ 
rùres  et  de  peintures  qui  représentaient  tout  ce 
qm  y  était  arrivé  de  merveilleux  depuis  le  copi-^ 
mencement  de  la  maladie  du  père  Mastrilly. 
.  Il  n'y  avait  que  ^atre  jourjs  que  le  serviteur 
de  Dieu  était  guéri,  }oi*sque  la  Marquise  sa  mère 
toml)a  dangereusement  malade  à  Noie;  il  s'y  rén* 
dit  en  diligence ,  et  y  d^neura .  huit  jours  sans 
quitter  la  Marquise  ni  le  jour  ni  la  nuit,  jusqu'à 
ce  qu'il  lui  eût  feri^é  les  yeux^  Et  quoiqu'avant 
sa  maladie ,  il  n'eut  pu  veiller  une  trait  sans 
en  être  incommodé  >  il  soutint  cette  fatigue 
aussi  aisément  qu'aurait  pu  faire  l'homme  de 
la  plus  fi)rte  complexion.  De  Noie ,  le  père  re- 
tourna à  NapleSy  et  ne  pensa  j^us  qu'à  son 
voyage  des  Indes.  Il  s'y  prépara*  par  l'oraison  qui 
dès-lors  lui  devint  continuelle ,  et  par  les  pra^ 
tiques  de  la  fdus  austère  pénitence.  La  lecture 
des  éjHtres  de  saint  François-Xavier,  et  la  mé-* 
ditation  de  ses  vertus,  étaient  aussi  un  de  ses 
plus  ordinaires  exercices*,  il  ne  songeait  plus  qu'à 
se  remplir  de  l'esprit  du  saint  Apôtre,   ei  Yoû 
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peat  dire  qu'il  y  rénsât  parËdlemenL  H  écrivit 
ensuite  au  père  Mutio  Yitelleschi,  Général  de  la 
Compagnie  y  pour  avoir  la  permission  de  passer 
en  Orient,  et  il  en  reçut  cette  réponse  :  Je  ne 
puiêj  ni  ne  dais  empêcher  que  votre  Révérence 
n'emploie  ea  vie  et  êa  santé  au  service  des  infir- 
-dites  de  l'Inde^  puisque  le  saint  Jpotre  de  POrwni 
vous  en  a  lui-même  donné  tordre.  Dès  que  le 
père  eut  reçu  œtte  permission,  il  se  mit  en 
chemin.  Hais  avant  son  départ,  il  lui  arriva  deux 
choses  fort  siiigulières  que  je  ne  dois  pas  omettre. 
Tandis  qu'il  était  à  Noie,  on  le  pria  de  venir 
exorciser  une  à^me  de  qualité  qu'un  démon  tour- 
mentait d'une  manière  étrange.  H  y  alla ,  et  à 
peine  eut-il  appHqué  à  la  dame  jkissédée  le  re- 
liquaire où  étaient  les  reliques  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, que  le  démon  sortit  frémissant  de 
rage,  et  criant  de  toute  sa  force  i/^  m'en  vais^ 
je  ne  puis  te  faire  tout  le  mal  que  je  voudrais , 
mais  je  f  attends  sur  le  chemin  des  Indes  ,  là  nous 
essaierons  nos  forces  Vun  contre  Vautre.  Peu  de 
jours  après,  le  père  se  sentit  inspiré  de  demanda 
à  son  saint  patron ,  si  Dieu  lui  ferait  la  grâce 
de  mourir  martyr.  Il  obéit  à  l'inspiration,  et  le 
Saint  lui  promit  qu'il  aurait,  avant  que  de  partir 
de  Naples,  toute  la  certitude  qu^l  souhaitait.  En 
eflfet ,  lorsqu'il  était  sur  le  point  de  quitter  Na- 
ples,  il  fut  appelé  un  jour  pour  entendre  la 
confession  d'une  femme  qu'il  ne  connaissait  point. 
La  pénitente  conmiença  par  s'accuser  de  négli-^ 
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^nce  à  s^acquitter  d'an  ordre  qu'elle  avait  reçu 
de  saint  François-Xavier,  et  ajouta  que  depuis 
peu  le  Saint  lui  était  encore  apparu  dans  l'église 
du  collège  avec  les  omemens  sacerdotaux,  l'avait 
communiée  de  sa  main,  et  lui  avait  enjoint  pour 
la  seconde  fois  d'aller  dire  au  père  Mastrillj  ^ 
qu'il  répandrait  son  sang  pour  la  foi  dans  l'Orient^ 
ei  pour  preuve  de  ce  que  je  dis  y  continua-t-elle> 
Je  vous  renvoie  d  mon  confeneur  ordinaire  à  qui 
fai  prédit  il  if  a  long-^temps  toutee  les  circonetan"^ 
ces  de  votre  maladie  et  de  votre  guérison. 

De  Naples ,  le  serviteur  de  Dieu  se  rendit  à 
Rome  ou,  visitant  les  catacombes,  la  première 
chose  qui  se  présenta  à  ses  yeux^  fut  une  pierre 
sar  laquelle  était  cette  inscription  :  Marcel,  mar-^ 
tyr  de  Jésus-Christ,  avec  ces  quarante  eompagnonSé 
Ce  qui  fut  comme  une  prédiction  de  ce  qui  ar-** 
riva  lorsque  le  Roi  d'Espagne  donna  au  père  qiUH- 
rante  Jésuites  pour  l'accompagner  au  Japon.  Je 
ne  m'arrêterai  point  à  décrire  tout  ce  qui  se  passa 
de  merveilleux  dans  les  endroits  qui  se  trouvè- 
rent sur  la  route  du  misâonnaire^  On  ne  le  re^ 
gardait  que  comme  un  homme  extraordinaire  ) 
les  miracles  ne  lui  coûtaient  rien,  et  tout  ce  qu'il 
disait  ou  écrivait,  étaient  des  traits  si  enflammés 
de  l'amour  divin ,  que  les  cœurs  les  plus  froids 
en  étaient  embrasés.  Le  père  Mastrilly  s'embar* 
qua  à  Gênes  pour  l'Espagne.  Le  Roi  Philippe  IV 
le  voulut  voir,  le  reçut  comme  un  Saint  des- 
tiné au  martyre ,  lui  parla  debout  et  découvert, 
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etr  lui  dit  ces  paroles  qui  causèrent  beaucoup  (Téton- 
&ement  à  toute  la  cour.  Foire  Révérence  me  ferd 
«m  singulier  plaisir  toutes  les  fois  qu^elle  voudra 
hien  me  donner^  quelque  ordre.  Je  la  prie  de  me 
recommander  à  Dieu^  et  de  m^ écrire  quelquefois. 
La  Reine  enchérit  encore  sur  tant  de  marques 
de  distinction;  et  sachant  que  le  père  devait  passer 
par  Goa ,  elle  fit  faire  une  magnifique  chasuble 
qu'elle  le  chargea  de  mettre  lui-même  sur  le  corps 
de  saint  François-Xavier,  avec  ordre  au  Vice-Roi 
des  Indes  de  lui  envoyer  celle  que  le  père  au- 
rait ôtée.  Le  Comte  Duc  d'Olivarez,  qui  préparait 
alors  un  armement  pour  chasser  les  Hollandais 
du  Brésil ,  voulut  engager  le  père  Mastrilly  à 
monter  la  flotte ,  et  lui  promit  de  lui  foumir 
l'année  suivante,  tout  ce  qu'il  souhaiterait  pour 
le  voyage  des  Indes ,  mais  l'homme  apostoUque 
lui  répondit  que  les  ordres  de  saint  François-Xavier 
ne  souffraient  point  de  retardement.  Il  se  hâta 
donc  de  gagner  Lisbonne  avec  ses  compagnons 
auxquels  le  Roi  Catholique  fi)urnit ,  avec  une 
libéralité  digne  de.  lui  ;  tout  ce  qui  leur  était 
nécessaire.  Us  s'embarquèrent  sur  la  flotte  des  In- 
des, commandée  par  dom  Antoine  Tellez  de  Sylva, 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  ce  seigneur,  qui  menait 
à  Goa  le  nouveau  Vice-Roi,  dom  Pedro  de  Sylva, 
voulut  avoir  avec  lui  le  père  Mastrilly  sur  la  ca- 
pitaine. L'idée  qu'on  avait  de  la  sainteté  du  père, 
les  honneurs  inouïs  qu'on  lui  avait  rendus  à  la 
cour  d'Espagne,  la  haute  piété  dont  lé  Général 
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de  la  flotté  et  le  Vice-Roi  faisaient  profession,  tout 
cela  donna  dans  le  yaîsseaa  une  fort  grande  au-^ 
torité  au  serviteur  de  Dieu.  U  commença  par  y 
établir  une  congrégation  de  la  Sainte-Vierge,  et 
dom  Antoine  Tellez  voulut  bien  en  être  le  pré- 
fet. On  régla  ensuite  les  prières  et  tous  les  exer-r 
cices  de  piété,  et  ces  réglemens  furent  suivis  si 
exactement,  que  la  communauté  la  plus  fervente 
n'avait  rien  de  plus  admirable  que  l'équipage  de 
ce  vaisseau.  La  navigation  fut  longue  et  périlleuse, 
mais  elle  ne  fut  qu'un  tissu  de  prodiges.  Dès  que 
le  serviteur  de  Dieu  eut  mis  pied  à  terre  à  Goa, 
il  courut  au  tombeau  de  saint  François^Xavier. 
Il  trouva  le  saint  corps  aussi  frais  qu'il  avait  ja- 
mais été ,  quoiqu'on  en  eût  déjà  coupé  le  bras 
droit.  Après  qu'il  lui  eut  rendu  ses  devoirs  avec 
des  transports  de  dévotion  qu'il  est  aisé  de  con- 
jecturer ,  il  mit  entre  les  doigts  du  Saint ,  un 
billet  écrit  de  son  sang ,  qui  se  garde  à  Rome , 
et  par  lequel  il  se  déclarait  son  serviteur  et  soa 
disciple. 

Cependant  à  l'entrée  du  saint  homme  aux  In- 
des ,  il  s'était  opéré  des  prodiges  étonnans.  Deux 
crucifix  fiirent  vus  plusieurs  fois  ouvrir  les  yeux, 
et  le  père  a  écrit  lui-même  que  ces  deux  ima- 
ges regardaient  du  côté  du  Japon.  Le  mission^ 
naire  ne  perdit  point  de  temps,  et  il  s'embarqua 
pour  Blanille  après  avoir  écrit  à  ses  amis  plu- 
sieurs lettres  que  je  voudrais  pouvoir  rapportet 
toutes,  persuadé  qu'on  les  verrait  avec  plaisir j 
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mais  je  laisse  cela  à  ceux  qui  voudront  Hen  nous 
donner  une  histoire  complète  du  saint  martyr, 
et  plus  poliment  écrite  que  celle  que  nous  avons 
déjà.  Dans  une  des  lettres  dont  je  parle,  il  pro- 
met à  Dom  Antoine  Tellez  de  Sylva  qu'il  saura 
le  premier  des  nouvelles  de  son  triomphe^  Dans 
une  autre  au  père  de  Gattis ,  il  lui  rend  grâ- 
ces des  prières  qu'il  avait  fiâtes  à  Dieu  pour  lui, 
et  auxquelles  il  attribuait  toutes  les  faveurs  dont 
le  ciel  le  comblait  depuis  ce  temps-la.  Ce  père 
était  un  saint  homme  qui  demeurait  à  la  mai- 
sou  professe  de  Naples  :  un  jour  qu'il  attendait 
dans  la  sacristie  quelqu'un  qui  voulût  bien  le 
conduire  à  l'autel >  personne  ne  se  présentant, 
parce  qu'il  avait  la  réputation  d'être  fort  long, 
le  père  Mastrilly  se  trouva  là  avec  le  père  Gar- 
briël  Mastrilly  son  oncle.  Celui-ci  appelant  sou 
neveu  qui  n'était  pas  encore  prêtre ,  lui  dit  de 
quitter  ce  qu'il  faisait ,  et  d'aller  servir  la  messe 
au  père  de  Gattis  j  le  jeune  religieux  se  mit  aus- 
sitôt en  devoir  d'obéir.  Le  père  de  Gattis  eut 
quelque  peine  à  accepter  cet  office }  mais  le  père 
Mastrilly  le  pria  de  si  bonne  grâce  d'agréer  qu'il 
lui  rendît  ce  petit  service,  qu'il  y  consentit  après 
l'avoir  assuré  que  cette  messe  serait  toute  pour 
lui.  Or  l'homme  apostolique  dans  les  communi- 
cations qu'il  eut  avec  saint  François  -  Xavier  au^ 
près  de  son  tombeau ,  connut  que  l'action  qu'il 
avait  faite  en  s'offrant  au  P.  de  Gattis  pour  lui 
servir  la  messe ,  et  les  n)érites  du  sacrifice  que 
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le  daint  homme  avait  offerts  pour  lui,  avaient 
été  le  principe  des  grâces  extraordinaires  qu'il 
avait  reçues  du  ciel  depuis  ce  moment-là*  C'est 
ainsi  qu'il  n'y  a  rien  à  négliger  dans  la  vie  ^i- 
rituelle,  et  l'on  ne  sait  pas  ce  qu'on  perd,  quand 
on  se  met  sur  le  pied  de  ne  faire  attention  qu'à 
ce  qui  nous  paraît  grand.  Car ,  outre  que  sou-^ 
vent  nous  nous  trompons  dans  le  jugement  que 
nous  en  faisons ,  Dieu  souvent  attache  à  ce  qtd 
nous  semble  petit  une  suite  de  grâces  liors  de 
laquelle  non*seulement  notre  sainteté ,  mais  > 
notre  salut  même  n'est  pas  en  assurance. 

Je  reviens  au  père  Mastrilly.  Il  arriva  à  Ha- 
nille  le  dernier  jour  de  juillet  de  l'année  mil 
six  cent  trente-six  y  mais  il  n'était  pas  aisé  de 
passer  de  là  au  Japon.  En  attendant  une  occa- 
mon  favorable,  Dom  Sébastien  Hurtado,  Gou- 
verneur des  Philippines ,  mena  le  père  à  la  con^ 
quête  de  Mindanao.  Il  y  fit  tant  de  miracles , 
qu'il  passa  pour  constant  dans  toute  l'Asie ,  que 
les  Espagnols  devaient  à  ses  mérités  la  victoire 
qui  les  avait  rendus  maîtres  de  cette  belle  con- 
trée. Après  cette  expédition  ^  le  Gouverneur  re- 
gardant le  missionnaire  comme  un  homme  tout 
divin,  résolut  de  le  faire  débarquer  au  Japon ^ 
quoiqu'il  lui  en  coûtât.  H  avait  dans  ses  prisons 
un  pilote  condamné  à  mort  pour  avoir  entrepris 
contre  les  défenses  le  voyage  du  Japon.  Il  le  fit 
Venir,  lui  promit  sa  grâce ,  et  même  une  grosse 
récompense ,  s'il  voidait  mettre  le  père  sur  qud-^ 
T.  n.  33 
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qae  rivage  du  Japon.  Le  pilote  y  consentit  de 
bon  cœur ,  et  fut  bientôt  en  état  de  partir.  Le 
père  Mastrilly  eût  bien  souhaité  entrer  au  Ja* 
pon  avec  toute  sa  troupe ,  mais  il  n'y  eut  pas 
moyen  :  il  fut  donc  obligé,  dès  son  arrivée  à 
Nianille ,  de  les  renvoyer  à  Macao ,  après  leur 
avoir  témoigné  le  regret  que  lui  causait  une  si 
triste  séparation.  Il  se  retira  ensuite  un  moment 
pour  rec(Hnmander  leur  voyage  à  saint  François- 
Xavier  ,  et  il  avait  à  peine  commencé  sa  prière 
devant  l'image  du  Saint ,  qu'il  les  i*appela  tous. 
U  leur  dit  de  r^arder  le  visage  de  l'apôtre ,  et 
il  leur  demanda  s'ils  n'y  voyaient  rien  ;  ils  ré- 
pondirent que  non.  Quoi ,  continua-t-il ,  vaut 
ne  voyez  pas  cet  air  sombre  qui  le  défigure  d^une 
.éuiniêre  si  étrange  ?  Us  persistèrent  à  dire  qu'ils 
n'y  remarquaient  aucune  altération.  jéUez  donc, 
snes  piree  ,  reprit  le  saint  homme ,  et  ne  perdez 
pae  V occasion  de  vous  embarquer,  mais  soysz 
persuadés  que  noue  notés  reverrons  bientôt  à  Ma- 
nille. L'événement  suivit  de  près  la  prédiction  ; 
il  n'y  avait  que  quelques  jours  que  les  pères 
étaient  en  mcr^  lorsqu'une  violente  tempête  brisa 
leur  navire  contre  un  rocher.  Une  partie  de  l'é- 
quipage fut  noyée,  et  les  missionnaires  eurent 
bien  de  la  peine  à  gagner  la  côte  de  Manille. 
Rien  n'arrêtant  plus  le  père  Mastrilly  aux  Phi- 
lipiÂnes,  )e  dixième  de  juillet  mil  six  cent  trente- 
sept,  il  se  déguisa  en  Chinois,  et  prit  la  route  de 
la  Chine«  Sur  le  soir,  il  rebattit  du  côté  du  Ja- 
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pon ,  et  se  mit  à  la  japonnaise.  Ce  dernier  voyage 
fut  encore  plus  traversé  que  les  autres,  et  Satan 
tint  parole  au  saint  homme  jusqu'au  bout.  Enfin 
le  navire  qui  portait  le  père  mouilla  derrière 
une  petite  île  vis-à-vis  de  Saxuma.  Le  père  y 
acheta  une  barque,  et  renvoya  son  pilote  à  qui 
il  promit  que  son  retour  à  Manille  serait  heu- 
reux y  et  que  dans  peu  on  y  saurait  ce  qu'il  se- 
rait devenu.  Quelques  Japonnais  réfugiés  aux  Phi- 
lippines l'avaient  suivi  ;  il  tacha  de  les  engager 
à  s'en  retourner  ;  mais  ils  n'en  voulurent  rien 
faire.  Il  resta  quelques  jours  au  même  endroit, 
et  écrivit  à  ses  amis  qu'il  touchait  au  moment 
de  faire  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie.  Il  entra 
ensuite  dans  le  port  de  Cangoxima ,  mais  il  ne 
s'y  arrêta  point.  Il  mit  pied  à  terre  dans  celiii 
de  Cuto  où  il  fut  reconnu  ;  il  donna  de  l'argent, 
et  on  le  laissa  aller.  Il  continua  de  marcher  seul 
le  long  du  rivage  que  ses  compagAons  côtoyaient 
dans  la  barque  ;  mais  ceux-ci  étant  tombés  en- 
tre les  mains  des  gardes- côtes ,  le  père  s'écarta, 
et  s'enfonça  dans  un  bois.  Les  prisonniers  furent 
d^abord  mis  à  la  question,  et  souffrirent  assez 
long-temps  sans  rien  déclarer,  jusque-là  qu'un 
d'eux ,  nommé  André  Cotenda  ,  mourut  dans  les 
tourmens.  Les  autres  perdant  enfin  patience, 
avouèrent  qu'ils  étaient  venus  des  Philippines 
avec  un  religieux  qui  était  un  homme  extraor- 
dinaire. Sur  les  indices  qu'ils  donnèrent ,  on  dé- 
tacha dés  soldats  qui,  au  bout  de  quatre  jours, 
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découvrirent  le  missionnaire  à  la  &vear  d'an  fea 
qu'il   avait  allumé  dans  un  bois. 

Ils  le  trouvèrent  à  genoux ,  et  il  leur  parut 
quelque  chose  de  si  auguste  dans  toute  sa  per* 
sonne ,  qu'ils  demeurèrent  assez  long-temps  saisis 
et  comme  immobiles.  Le  père  ne  les  eut  pas 
plus  tôt  aperçus,  qu'il  se  leva  et  alla  au  de- 
vant d'eux,  (yeêi  mai  qtte  vous  cherchez ,  leur 
dit-il ,  qui  voun  empêche  de  me  prendre  ?  Cette 
douceur  les  rassura  ;  mais  dans  le  moment  qu'ils 
mirent  la  main  sur  lui,  la  terre  trembla.  Os 
avaient  ordre  de  le  mener  à  Nangazaqui ,  et  ils 
en  étaient  éloignés  de  cinq  journées.  Le  servi- 
teur de  Dieu  ne  souffrit  pas  beaucoup  dans  ce 
voyage  ,  car  ces  conducteurs  eurent  pour  lui  de 
grands  égards  et  beaucoup  de  respect.  Des  qu'il 
fut  arrivé ,  on  le  conduisit  chez  le  Gouverneur, 
et  l'on  fut  bien  surpris  de  lui  voir  un  cercle 
de  lumière  autour  de  k  tête.  Cela  s'étant  dis-' 
sipé ,  on  Fintem^ea  sur  bien  des  choses ,  et  en 
particulier  sur  la  conquête  de  Mindanao.  Le  père 
s'arrêta  à  cet  article   qui  blessait  sa  modestie, 
déclara  son  pays ,  sa  profession  ,  le  dessein  qu'il 
avait  de  prêcher  l'Evangile  aux  Japonnais ,  ^ 
de  guérir  l'Empereur  qu'il  savait  être  malade. 
On  lui  demanda  quels  remèdes  il  prétendait  em- 
ployer ;  il  prit  occasion  de  parier  de  saint  Fran- 
çois-Xavier, de  ses  travaux,  de  ses  miracles, 
et  de  ce  qu'il  avait  fait  au  Japon.  Il  ajouta  qu'avec 
un  peu  de  ses  entrailles  pulvérisées,  il  guérirait 
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l'Empereur.  Le  Gouverneur  eût  bien  voulu  pou- 
voir renvoyer  un  homme  qui  lui  paraissait  beau- 
ooup  au-dessus  des  autres  ;  mais  il  n'était  pas 
le  maître ,  et  la  conquête  de  Mindanao  avait  en- 
core renouvelé  les  soupçons  qu'on  avait  des  Es- 
pagnols. U  fiit  donc  résolu  qu'on  mettrait  le  pri- 
sonnier à  la  question ,  pour  le  faire  parler  sur 
le  sujet  de  son  voyage. 

Le  premier,  supplice  qu'on  lui  fit  endurer  fut 
celui  de  l'eau ,  ce  qui  fut  exécuté  en  cette  ma- 
nière. On  l'attacha  fort  haut  avec  une  corde  torse, . 
les  jambes  écartées ,  ensuite  on  le  laissa  tomber . 
dans  une  cuve  pleine  d'eau  la  tête  la  première , 
ce  qu'on  recommença  plusieurs  fois  :  ces  chutes . 
précipitées  lui  étaient  la  respiration ,  et  il  re- 
jetait toute  l'eau  qu'il  avait  bue  avec  des  dou- 
leurs inconcevables.  On  le  tourmenta  encore  d'une 
autre  façon.  On  le  serra  avec  des  bandes  partout 
le  corps  y  on  lui  mit  un  entonnoir  dans  la  bou- 
che y  et  on  lui  versa  de  l'eau  sans  lui  donner  le 
loisir  de  respirer.  Quand  il  en  fut  rempli,  on 
retendit  à  terre ,  on  lui  mit  Un  ais  sur  le  ven- 
tre ,  et  à  force  de  marcher  dessus ,  on  lui  fit 
rendre  avec  violence  toute  l'eau  qu'il  avait  ava- 
lée. Ce  tourment  lui  causa  une  faiblesse ,  et  on 
le  mena  en  prison.  U  y  trouva  ses  compagnons, 
et  à  leur  contenance  il  comprit  ce  qui  leur  était 
arrivé  :  il  en  gémit  devant  Dieu,  et  leur  infi-. 
délité  lui  fit  pousser  des  soupirs  que  ses  tortu- 
res n'avaient  pu  lui  arracher.  Ces  malheureux,. 
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qui  avaient  caché  quelque  chose  dans  leur  in- 
terrogatoire,  se  jetèrent  aux  genoux  du  saint 
homme ,  et  le  conjurèrent  de  ne  rien  dire  qui 
pût  leur  faire  de  la  peine  :  il  le  leur  promit; 
mais  il  leur  reprocha  si  vivement  leur  Jlâcheté, 
qu'ils  s'engagèrent  à  la  réparer,' leur  en  dût-il 
coûter  la  vie.  Quelques  historiens  ont  écrit  qu'ils 
avaient  tenu  parole.  Au  bout  de  quelques  jours, 
le  père  fut  internée  de  nouveau,  le  Gouver- 
neur ne  pouvant  rien  tirer  de  lui  que  ce  qu'il 
avait  confessé  d'abord,  lui  déclara  qu'on  allait 
essayer,  pour  le  faire  parler,  les  plus  aflfreux 
tourmens.  En  effet ,  on  le  dépouilla  tout  nu , 
et  on  se  disposait  à  lui  appUquer  sur  la  chair 
des  lames  ardentes  sans  avoir  aucun  ^ard  à  la 
bienséance;  mais  il  représenta  au  Gouverneur 
que  ce  supplice  n'avait  jamais  été  mis  en  usage 
par  aucun  tyran.  Sa  remontrance  fut  efficace, 
et  l'on  recommença  le  tourment  de  l'eau.  On  le 
réitéra  trcns  jours  de  suite ,  au  bout  desquels  le 
Gouverneur  se  lassa  de  faire  souffrir  inutilement 
un  homme  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  res^- 
pecter,  et  il  le  condamna  à  la  fosse. 

Le  quatorzième  d'octobre  on  le  fit  monter  sur 
un  méchant  cheval  pour  être  conduit  à  la  sainte 
montagne.  U  était  couvert  d'une  soutanelle  tout 
usée ,  qui  ne  lui  venait  qu'aux  genoux  :  il  avait 
un  haillon  à  la  bouche ,  un  côté  de  la  tête  rasé, 
et  frotté  d'une  terre  rouge,  ce  qui  est  au  Japon 
une  très-grande  marque  d'ignominie,  les  mains 
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liées^derrière  le  dos ,  et  sur  les  épaulea  Fairêt 
de  sa  mort,  signé  de  la  main  même  de  l'Em- 
pereur. Tandis  qu^on  l'attachait,  il  dit  aux  bour* 
reaux  qu'il  ne  mourrait  pas  de  ce  supplice ,  et 
qu'il  aurait  la  tête  tranchée.  Le  dix-septième  on 
regarda  s'il  était  mort,  on  le  trouva  plein  de 
vie ,  et  parce  que  le  lendemain  on  devait  celé* 
brer  une  fête  en  l'honneur  de  quelque  divinité, 
et  que  pendant  ces  jours  solennels  il  n'est  pas 
permis  de  faire  souffrir  qui  que  ce  soit,  leGou^ 
vemeur  commanda  qu'on  tranchât  la  tête  au  mis* 
sionnaire.  On  se  mit  aussitôt  en  devoir  d'exé-' 
cuter  cette  sentence,  et  ceux  qui  tirèrent  le 
martyr  de  la  fosse ,  furent  surpris  qu'il  ne  lui 
fut  pas  tombé  à  la  tête  une  seule  goutte  de  sang , 
ce  qui  n'était  encore  arrivé  à  personne;  il  sem- 
blait même  que  ses  forces  fussent  augmentées, 
A  peine  s'était*il  mis  à  genoux  qu'on  lui  déchar** 
gea  im  grand  coup  de  sabre,  qui  ne  fit  rien. 
On  redoubla,  et  ce  second  coup  ne  laissa  qu'une 
petite  trace  à  l'endroit  où  le  sabre  avait  por|é. 
Le  bourreau ,  saisi  de  frayeur ,  pensa  tomber  à 
la  renverse,  il  jeta  son  sabre  et  se  retira.  Le 
saint  homme  cependant  était  abîmé  dans  une  douce 
contemplation  :  sa  prière  finie,  il  se  tourne  vers 
le  soldat,  l'exhorte  à  reprendre  son  sabre,  et 
l'assure  que  pour  cette  fois  il  sera  plus  heureux. 
En  effet,  le  bourreau  sans  aucun  effort  lui  aba^ttit 
la  tête.  En  même  temps  la  terre  trembla ,  et  quoi* 
que  le  ciel  fut  serein,  une  nuée  fort  noire  s'éleva 
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à  la  vue  de  tout  le  monde,  et  alla  ooaviir  le 
palais  du  Gouyemeur.  On  réduisit  en  cendre  le 
corps  du  saint  martyr ,  selon  la  prédiction  qu'il 
en  avait  fidte  dans  une  lettre  écrite  de  Goa  au 
père  Gabriel  Niastrilly,  son  oncle.  On  brûla  aussi 
le  corps  de  G>tenda  j  et  malgré  un  fort  grand 
vent,  on  remarqua  que  la  fumée  ne  se  rabattit 
point ,  mais  qu'elle  s'éleva  aussi  droit  que  dans 
un  calme  parfait.  U  ne  paraît  pas  que  le  père 
Mastrilly  ait  vu  le  père  Ferreyra ,  pour  lequel 
il  était  venu  au  Japon,  comme  il  le  déclara  aux 
Philippines  au  père  Michel  Solana;  car  ce  père 
lui  représentant  qu'il  y  avait  s^sez  peu  d'appa-r 
rence  de  faire  du  fi^uit  au  Japon,  et  que  le  Ifin- 
dano  lui  offrait  un  champ  bien  vaste  et  une  mois^ 
son  plus  assurée,  il  répondit  que  c'était  au  Japon 
que  saint  François-Xavier  l'envoyait,  et  que  le 
sujet  de  son  voyage  était  d'essayer  de  ramener 
à.  la  foi  le  malheureux  apostat,  ou  du  moins 
d'effacer  de  son  sang  la  tache  qu'il  avait  fidte  à 
la  Religion  et  à  la'G>mpagnie.  Je  ne  m'étendrai 
pas  ici  sur  les  miracles  qui  se  firent  dans  toutes 
les  parties  du  monde  après  la  mort  du  serviteur 
de  Dieu ,  ni  sur  les  honneurs  qu'on  rendit  par^ 
tout  à  sa  mémoire ,  ce  serait  la  ;  matière  d'un 
juste  volume,  et  je  m'écarterais  trop  de  mon  sujet 
Il  semblait  qu'il  ne  dût  plus  y  avoir  de  Chré- 
tiens au  Japon,  vu  la  multitude  prodigieuse  de 
ceux  qu'on  avait  bannis  ou  mis  à  mort.  Il  fal- 
lait bien  néamnoins  qu'il  y  en  eût  encore  beau- 
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coup,  puisque  dans  le  royaume  d'Arima,  où  on 
les  ayait  poursuivis  plus  yiTement  que  partout 
ailleurs,  ils  faisaient  encore  le  plus  grand  nombre 
en  mil  six  cent  trente-huit.  A  la  vérité  on  les 
maltraitait  de  telle  sorte,  qu'il  y  avait  apparence 
qu'en  peu  d'années  on  les  exterminerait;  mais 
<m  les  poussa  avec  si  peu  de  ménagement  qu'ils 
en  vinrent  a  une  révolte,  laquelle  acheva  de' 
ruiner  les  affaires  du  Christianisme ,  et  fit  bien 
voir  queoes  Chrétiens  n'avaient  plus  de  pasteurs  : 
ils  prirent  donc  les  armes  au  nombre  de  trente- 
sept  mille,  mirent  à  leur  tête  un  jeune  Prince 
du  sang  de  leurs  anciens  Kois ,  et  se  saisirent 
de  la  forte  place  de  Ximabara.^  Le  Roi  d'Arima 
conçut  bien  que  des  désespérés  dans  un  poste 
de  cette  importance  ne  seraient  pas  aisés  à  forcer. 
Il  en  écrivit  à  l'Empereur,  qui  en  jugea  comme 
lui ,  et  qui  crut  qu'il  ne  Mlait  rien  mcnns  que 
les  principales  forces  de  l'empire,  pour  étouffer* 
ce  commencement  de  guerre  civile;  ainsi  Xima- 
bara  se  vit  bientôt  assiégée  par  une  armée  de 
plus  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Cette  for- 
midable puissance  ne  fit  que  relever  le  courage 
des  révoltés;  mais  un  ennemi  domestique,  con^ 
tre  lequel^ni  l'expérience  ni  la  valeur  ne  peuvent 
rien,  les  inquiétait;  à  peine  étaient-ils  investis, 
qu'ils  manquaient  déjà  de  vivres.  Ils  ne  voulu-- 
rent  pourtant  point  entendre  parler  de  se  ren-* 
dre ,  ils  firent  de  vigoureuses  sorties ,  et  reçurent 
si  bien  l'ennemi  à  toutçs  les  attaques ,  qu'en  peu 
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de  temps  Tannée  impériale  se  trouva  diminuée 
au  moins  d'un  tiers.  Enfin,  les  vivres  manquè- 
rent tout-à-fait,  et  il  fallut  songer  ou  à  se  sou- 
mettre ,  ou  à  tenter  la  fortune  d'un  combat  : 
mais  on  ne  sait  au  Japon  ce  que  c'est  que  se 
remettre  à  la  miséricorde  de  son  ennemi,  et  toutes 
les  guerres  se  terminent  par  vaincre  ou  mourir; 
ce  fut  donc  le  parti  que  prirent  les  rebelles  d'Ari- 
ma  ;  ils  sortirent  rangés  en  bataillé,  tuèrent  aux 
Impériaux  au  moins  vingt  mille  hommes,  et  com- 
battirent tant  qu'ils  purent  tenir  leurs  armes,, 
mais  à  la  fin  la  faiblesse  et  la  lassitude  les  leur 
firent  tomber  des  mains,  et  ils  périrent  tous  sans 
avoir  été  vaincus. 

Les  Hollandais,  toujours  attentifs  aux  occasions 
de  ruiner  le  commerce  des  Portugais,  ne  man- 
quèrent pas  celle-ci  qui  leur  parut  fort  propre 
à  leur  dessein.  On  veut  bien  croire  que  ces 
messieurs,  tout  ennemis  qu'ils  sont  des  Catho- 
liques ,  ne  prévirent  pas  alors  toutes  les  suites 
qu'aurait  la  démarche  qu'ils  allaient  faire  con- 
tre la  Religion  chrétienne;  ce  qui  est  constant, 
c'est  qu'ils  ne  craignirent  point  de  faire  avertir 
l'Empereur  que  les  Portugais  étaient  les  auteurs 
de  la  révolte  d'Arima ,  et  qu'ils  renouvelèrent 
cette  calomnie  si  souvent  rebattue,  qu'on  se  ser- 
vait du  prétexte  de  la  Religion,  pour  soustraire 
les  peuples  de  l'obéissance  due  à  leurs  légitimes 
Souverains.  Ce  fut  assez  de  la  simple  accusation 
pour  condamner  les  Poctngais  ^ns  les  entendre, 
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et  il  parut  un  édit  qui  défendait ,  sous  peine  de 
nM>rt,  aux  sujets  du  Roi  Catholique,  de  mettre 
le  pied  sur  les  terres  du  Japon.  Macao,  à  cette 
nouvelle,  fut  dans  la  dernière  consternation  :  il 
fut  arrêté  sur-le-champ  que  pour  fléchir  l'Em- 
pereur ,  on  lui  députerait  une  solennelle  ambas- 
sade ,  et  qu'on  n'omettrait  rien  pour  détruire  les 
soupçons  qu'il  avait  conçus.  Dom  Louis  Paez 
Pachéco,  Dom  Roderic  Sanchez  de  Pérédés,  Dom 
Gonzalez  Mojiteyro  de  Carvailho,  et  Dom  Simon 
Vas  de  Pavia,  s'offrirent  a  être  Ambassadeurs  ; 
et  Fon  regarda  comme  un  coup  du  ciel  que  des 
personnes  de  cette  considération  Toulussent  bien 
risquer  leurs  vies  pour  la  patrie  et  pour  la  Re- 
ligion. Le  premier  avait  commandé  les  armées, 
et  les  deux  derniers  avaient  déjà  été  Ambassa- 
deurs au  Japon  ;  mais  leur  vertu  et  leur  mérite 
était  encore  au-dessus  de  leur  naissance  et  de 
leurs  emplois.  Us  ne  perdirent  point  de  temps, 
et  après  avoir  essuyé  une  tempête  qui  les  mit 
à  deux  doigts  du  naufrage,  ils  abordèrent  à  Nan- 
gazaqui  le  sixième  juillet  mil  six  cent  quarante. 
A  peine  avaient-ils  jeté  l'ancre,  qu'on  vint  leur 
demander  qui  ils  étaient,  et  pourquoi,  sans  au- 
cun égard  aux  défenses,  ils  osaient  paraître  dans 
un  port  du  Japon.  Us  répondirent  qu'ils  étaient 
revêtus  du  caractère  d'Ambassadeurs  qui  a  tou- 
jours été  sacré  chez  tous  les  peuples  de  la  terre; 
qu'ils  venaient  pour  détromper  l'Empereur  des 
préjugés  qu'on  lui  inspirait  contre  eux,  et  pour 
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cMiyer  de  renouer  le  commerce.  Le  Gouverneur 
fit  semblant  d'être  satisËiit  de  cette  réponse^  et 
promit  de  servir  les  Ambassadeurs  à  la  cour. 
Cependant,  dès  le  même  jour  on  ôta  le  gou- 
vernail du  navire,  qu'on  fit  remorquer  et  avancer 
jusqu'au  pied  de  la  petite  île  de  Kisma,  qui  est 
fort  près  de  la  ville.  On  le  laissa  là  en  garde  à 
plusieurs  autres  bâtimens  qui  furent  postés  tout 
autour  avec  des  soldats  en  armes.  Le  lendemain 
on  fit  descendre  tout  l'équipage,  à  la  réserve  de 
buit  matelots  qu'on  laissa  pour  garder  le  vaisseau. 
Tous  les  autres,  et  les  Ambassadeurs  mên^s,  fu- 
rent conduits  dans  la  petite  île,  et  renfermés 
dans  une  espèce  de  reU*anchement,  qui  leur  te- 
nait lieu  de  prison. 

Cependant  le  courrier  que  le  Grouvemeur  avait 
dépéché  en  cour  fit  le  voyage  en  onze  jours ,  et 
deux  Seigneurs  que  To-Xc^un-Sama  députa  ex- 
près ,  pour  porter  sa  réponse ,  arrivèrent  à  Nan- 
gazaqni  en  dix  jours ,  quoiqu'on  mette  ordinai- 
rement un  mois  à  ce  voyage.  Le  lendemain  de 
leur  arrivée,  qui  fut  le  deuxième  d'août ,  sur  les 
dix  ou  onze  heures  du  matin,  les  Ambassadeurs 
et  tout  l'équipage  au  nombre  de  soixante  et  qua- 
torze personnes.  Espagnols,  Portugais,  Chinois, 
Lidiens ,  Canariens ,  furent  appelés  à  la  maison- 
de-ville  }  on  les  fit  comparaître  devant  le  Gou- 
verneur, et  les  deux  Seigneurs  députés  de  la 
cour.  On  leur  lut  l'édit  impérial  ;  ils  répondi- 
rent qu'il  n'y  était  parlée  que  des  marchands > 
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qu'ils  ne  l'étaient  point ,  et  que  leur  navire  né 
portait  aucune  marchandise.  On  leur  répliqua 
qu'ils  étaient  condamnés  à  mourir,  et  sur  l'heure 
on  les  lia  et  on  les  mena  en  prison  :  ils  y  pas* 
sèrent  tout  le  jour  et  la  nuit  suivante  s'exhor- 
tant  au  martyre.  Le  lendemain,  troisième  d'août, 
à  cinq  heures  du  matin,  on  vint  leur  pronon- 
cer la  sentence  de  leur  mort  ;  elle  portait  que 
tous ,  à  l'exception  de  treize  qu'on  renverrait  à 
Macao,  auraient  la  tête  coupée.  On  leur  déclarai 
ensuite  que  l'Empereur  faisait  grâce  à  ceux  qui 
embrasseraient  la  Religion  de  l'empire,  et  sur 
le  refus  qu'ils  en  firent  tous ,  on  les  mena  à  la 
sainte  montagne.  Us  y  allèrent  louant  Dieu  à 
haute  voix,  et  faisant  paraître  une  fort  grande 
joie  d'être  ainsi  traités  contre  le  droit  des  gens 
en  haine  du  Christianisme.  Dès  qu'ils  furent  ar-t 
rivés  au  lieu  du  supplice^  ils  se  prosternèrent 
et  baisèrent  la  tenre  qu'ils  allaient  arroser  de  leur 
sang.  Un  des  Ambassadeurs  demanda  si  on  les 
faisait  mourir  pour  Jésus-Christ,  et  on  lui  ré- 
pondit par  trois  fois  que  leur  Religion  était  l'u^ 
nique  cause  de  leur  mort;  ce  qui  redoubla  leur 
alégresse.  L'exécution  commença  aussitôt,  et  dès 
qu'elle  fut  finie,  un  olBcier  dit  aux  treize  qu'on 
avait  réservés^  qu'ils  eussent  à  s'en  retourner  au 
plus  tôt,  et  à  bien  persuader  à  leurs  concitoyens 
qu'il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  eux  de  se> 
montrer  au  Japon.  MaU  vous  pourrez,  ajouta-t-il, 
rendre  témoignage  que  ceux-ci  sont  morte  pour 
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leur  Religion,  et  n'ont  pas  moine  marqué  de 
coneiance  que  ceux  qui  fusqu'ici  ont  donné  leur 
vie  pour  le  même  eufet.  On  fit  ensuite  enterrer 
tous  les  corps ,  >on  mit  le  feu  au  navire  portu- 
gais, en^jnit  les  treize  qu'on  renvoyait  à  Macao 
sur  un  petit  bâtiment  qu'on  leur  abandonna ,  et 
l'on  dressa  au  lieu  du  supplice  un  poteau  avec 
cette  inscription  : 

Tant  que  le  soleil  éclairera  le  monde,  personne 
n'ait  la  hardiesse  de  naviguer  au  japon,  MÊaiE 

EN   qualité  d'ambassadeur  ,   SI   CE   n'eST   CEUX  A 

QUI  le  commerce  sera  permis  par  les  lois. 

U  était  ajouté  xpie  cet  édit  ne  pourrait  jamais 
être  révoqué,  et  qu'il  serait  exécuté  en  la  per- 
sonne même  du  Roi  d'Espagne ,  s'il  s'avisait  de 
mettre  le  pied  au  Japon. 

IX.  A  cette  nouvelle ,  Hacao ,  quoique  sans^ 
ressource  pour  son  commerce,  se  laissa  moins 
aller  à  la  douleur  qu'il  ne  fit  paraître  de  joie. 
On  chanta  le  Te  Deum,  et  l'on  célébra  le  triomphe 
des  confesseurs  de  Jésus-Christ  avec  toute  la  so- 
lennité, possible.  Cependant  il  fut  réglé  qu'on  ne 
ferait  plus  aucune  tentative  pour  rentrer  au  Ja- 
pon ,  ce  qui  consterna  quantité  de  Jésuites ,  qui 
n'étaient  venus  aux  Indes  que  dans  l'espérance 
du  martyre.  Il  n'y  eut  que  le  père  Antoine  Ru- 
bino  en  &veur  de  qui  on  voulut  bien  Êiire  ce 
qu^on  n'osait  entreprendre  pour  le  conuùeroe.  Ce 
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père  venait  d'être  nommé  visiteur  des  missions 
de  la  Chine  et  dû  Japon ,  et  il  crut  qu'il  était 
du  devoir  de  sa  chaîne  d'aller:  «i^ercher  le  père 
Ferreyra ,  pour  essayer  de  le  ramener  à  son  de- 
voir ;  la  résolution  où  on  le  vit  de  se  jeter  plu- 
tôt dans  un  esquif  que  de  ne  pas  obéir  à  l'ins- 
piration divine ,  engagea  le  capitaine-général  à 
lui  faire  équiper  secrètement  un  petit  navire 
qui,  sous  prétexte  d'aller  à  l'ile  Formose,  le  de- 
vait  débarquer  la  nuit  sur  quelque  côte  écar- 
tée, avec  quatre  autres  Jésuites. 

Les  Indes^tmt  eu  peu  d'ouvriers  apostoliques 
d'un  mérite  aussi  universel  que  le  père  Robino. 
Il  naquit  à  Strombino  en  Piémont,  fit  ses  étu- 
des à  Turin,  et  s'y  consacra  à  Dieu  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus^  Il  passa  jeune  aux  Indes,  enseigna 
les  mathématiques  et  la  théologie  à  Goa,  gouverna 
presque  toutes  les  missions  de  sa  Compagnie  en 
Asie,  et  fut  plus  d'une  fois  employé  par  les  Vice- 
Rois  dans  des  ambassades.  Il  parcourut  ainsi  pres- 
que tous  les  pays  que  saint  François -Xavier  a 
arrosé  de  ses  sueurs  :  la  merveille  était  de  voir 
un  homme  regardé  partout  comme  un  homme 
rare,  pratiquer  avec  soin  les  vertus  les  plus  ca- 
chées ,  servir  ses  frères  avec  charité ,  toujours 
plus  prêt  à  obéir  qu'à  commander;  doux,  humble, 
patient,  complaisant.  Il  fut  plusieurs  fois  mis  en 
prison,  maltraité,  condamné  à  mort  :  mais  Dieu 
lui  réservait  un  plus  beau  champ.  Sa  dernière 
occupation  fut  de  défendre  sa  Compagnie  des  ca-^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


5q6  histoire- 

lomnies  dont- cm  cherchait  à  la  noircir  >  ^^  9  7 
travaillait  avec  zèle^  jusqu'à  ce  qu'on  le  chargea 
des  gouvememens  des  ^iises  du  Japon  et  de  la 
Qiine.  Les  quatre  compagnons  qu'il  se  choisit  dans 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  soupiraient  après 
la  mission  du  Japon,  furent  les  pères  Albert 
Mecinski,  Diego  deHoralez,  Antoine  Capéci^et 
François  Marquez* 

Le  père  MécinsLi  était  d'une  iUustre  maison 
de  Pologne;  il  perdit  son  père  fort  jeune,  et  à 
peine  eut-il  achevé  ses  études,  qu'il  demanda  à 
sa  mère  la  permission  de  se  £iire  Jésuite;  il  ne 
Fobtint  pas  et  il  se  mit  à  voyag^^;  il  était  à  Rome 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  sa  mère  ;  et  snr«le4> 
champ,  il  exécuta  son  pi^mi^  deàsein.  U  fut  au 
novidat  de  Rome  ce  qu'y  avait  été  saint  Stanislas 
Kostka ,  dont  il  était  parent;  il  n'avait  pas  en-^ 
core  fait  ses  vœux  que  son  frère  aîné  mourut  j 
ee  qui  l'obligea  à  faire  un  voyage  en  Pologne  : 
seul  héritier  d'une  maison  ou  il  y  avait  de  graiids 
biens;  il  ne  fut  pas  même  tenté  d'en  retenir  la 
moindre  partie ,  et  il  fît  le  sacrifice  en  homme 
qui  savait  le  prix  des  biens  éternels*  Dès  que 
ses  a&ires  furent  terminées,  il  retourna  à  Rome, 
en  disant  :  Je  viens  de  me  dépouiller  de  tout  ce 
que  je  poêêédaiê^  U  ne  me  reste  plus  qu^à  don^ 
nêr  mon  sang.  11  fit  ses  vœux  peu  de  temps  après 
son  retour  en  Italie ,  et  il  eut  ensuite  la  per-^ 
mission  d'accompagner  le  père  Viéyra  au  Japon. 
n  était  sur  le  point  de  s'embarquer ,  lorsqu'il 
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i^ieçitt  ordre  de  don  Grénéral  de  ëe  tranaporter  in*- 
cessamment  en  Pologne,  où  sa  présence  était 
nécessaire  :  il  obéit,  persuadé  que  l'obéissance 
ne  lui  ferait  pas  perdre  le  martyre,  si  Dieu  l'y 
avait  destiné.  Il  ne  se  trompa  point ,  à  peine 
eût-il  mis  ordre  aux  affiiires  qui  l'avaient  rappelé 
en  Pologne ,  qu'il  se  présenta  une  autre  occasioù 
pour  les  Indes ,  et  il  en  profita.  Le  père  Mastrilly 
le  trouva  à  Goa,  prêt  à  partir  sur  une  flotte 
qui  menait  à  Haeao  un  nouveau  capitaine  :  le 
.vaisseau  <[u'il  montait  fut  pris  par  les  Hollandais, 
qui  le  laissèrent  presque  mourir  de  faim.  On  le 
mit  à  terre  à  l'Ile  Formose,  où  il  souffiit  encore 
davantage;  mais  la  maladie  s'étant  mise,  dans 
l^équipage,  le  père  qui  savait  un  peu  de  méde- 
cine ,  et  qui  fit  d'assez  belles  cures,  fut  un  peu 
mieux  traité*  Enfin,  au  bout  de  six  mois  de  cap- 
tivité ,  on  l'écbangea ,  et  on  le  conduisit  à  la 
Cocbinqbine  d'où  il  se  rendit  à  Hacao. 

Le  père  de  Moraleis  était  Espagnol,  et  avait 
long-temps  demeuré  aux  Philippines,  où  il  était 
dans  une  grande  odeur  de  sainteté  ;  il  eut  bien 
de  la  peine  à  s'arracher  de  Manille  pour  aller  à 
JUacao ,  d'pù  il  espérait  passer  plus  aisément  au 
Japon,  n  acquit  biimtôt,  parmi  les  Portugais, 
la  même  réputation  qu'il  avait  eue  diez  les  Cas- 
tillans. Le  père  Rubino  ne  crut  pas  devoir  lui 
refuser  la  grâce  de  le  mener  au  Japon,  ni  se 
priver  jd'un  tel  compagnon.  H  écrivit  plusieurs 
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apologies  pour  ses  frères calonmiés ,  etilneqaitta 
la  plume  que  pour  courir  au  martyre» 

Le  père  Capéd  était  d'une  maison  distinguée 
dans  Naples.  Depuis  son  en&nce,  il  avait  té- 
moigné pour  le  Japon  une  ardeur ,  laquelle  sou- 
tenue d'une  vertu  héroïque,  et  de  toutes  les 
qualités  qui  font  un  apôtre,  marquait  trop  vi- 
siblement la  destination  du  ciel ,  pour  qu'in^i  s'y 
opposât. 

Le  père  Uarquez  était  né  au  Japon ,  d'un  père 
portugais  et  d'une  mère  japonnaise,  issue  des 
Rois  de  Bungo  :  il  perdit  ses  parens  de  bonne 
heure;  mais  un  Portugais,  ami  de  son  père, 
l'adopta ,  et  eut  soin  de  son  éducati(m.  H  fit  pa- 
raître, dans  le  cours  de  ses  études,  une  piété 
rare;  il  se  fit  Jésuite  à  Macao,  et  il  avait  un 
si  grand  talent  pour  les  missions,  que, le  père 
visiteur  ne  balança  pas  à  se  l'associer  dans  l'en- 
treprise qu'il  méditait. 

A  peine  les  cinq  missionnaires  furent  débar- 
qués de  la  manière  que  j'ai  dit ,  qu'on  les  re- 
connut ,  et  qu'on  les  arrêta.  Dès  le  lendemain, 
ils  parurent  devant  le  Gouverneur  de  Nangaza* 
qui.  Des  Hollandais  qui  avaient  une  affîdre  fô- 
cheuse  par-devant  ce  Seigiieijur ,  se  trouvèrent  à 
l'interrogatoire.  Ils  rapportent  qu'on  fit  venir, 
pour^  servir  d'interprète  aux  pères.,  le  Jésuite 
apostat ,  et  que  ce  malheureux  parut  dans  cette 
occasion  avec  une  impudence  extrême.  Mais  des 
mémoires  plus  sûrs  nous  apprennent  qu'ayant  &it 
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;aux  missjioDnaires ,  de  la  part  du  Gouyemeur  y 
la  proposition  d'embrasser  le  culte  des  idoles, 
avec  promesse  de  la  vie,  et  d'un  grand  établis- 
sement ;  le  père  Rubino ,  que  son  zèle  arma 
d'unie  sainte  indignation,  lui  parla  en  des  ter- 
mes si  forts,  que  depuis  il  n'osa  paraître  devant 
eux.  Le  Gouverneur  admira  une  si  grande  li- 
berté jusque  dans  les  fers ,.  et  conçut  qu'il  ne 
viendrait  pas  aisément  à  bout  de  gens  que  la 
vue  de  la  mort  n'étonnait  point.  H  les  renvoya 
en  prison ,  et  après  quelques  jours ,  on  commença 
à  les  tourmenter.  Le  supplice  de  l'eau  fut  choisi 
comme  le  plus  capable  de  lasserleur  constance, 
et  pendant  sept  mois,  on  les  fit  souffrir  au  moins 
de  deux  jours  l'un,  de  la  manière  que  J'ai  dit 
en  parlant  du.  père  Mastrilly.  Enfin  on  les  con- 
damna à  la  fosse  'v  ils  y  vécurent  aussi  long-temps 
que  s'ils  n'eussent  rien  souffert.  Le  père  Rubino  ne 
mourut  qu'après  sept  jours,  le  vingt-deux  de 
mars  mil  six  cent  quarante-trois.  Le  vingt-trois , 
il  fut  suivi  du  père  Héqinski ,  et  le  vingt-quatre , 
les  trois  autres  ayant  été  trouvés  pleins  de  vie, 
et  on  les  hacha  en  pièces. 
i  II  y  avait  quelques  années ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  qu'il  ne  restait  presque  plus  de  prêtres  au 
Japon  que  quelques  Jésuites  japonnais.  Un  des 
plus  connus  avait  été  martyrisé  en  mil  six  cent 
trente -neuf,  c'était  le  P.  Pierre  Cafibi,  natif 
d'Qmura.  Il  fut  banni  en  mil  six  cent  quatorze, 
traversa  à  pi^d  la  Chine ,  llndostan  et  la  Perse, 
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visita  les*  saÎDfd  lieux ,  et  de  là  passa  &  Rome  ^ 
oà  il  se  fit  Jésuite.  Dès  quTil  eut  reçu  les  or^ 
dres  sacrés ,  il  partit  pour  le  Japcm  ;  et  afia  d'y 
entrer  sans  être  reconnu ,  il  se  fit  pendant  deux 
ans  esclave  sur  les  galères  de  Nangazaqui  j  oa 
il  aborda  enfin.  Il  passa  jusqu'aux  provinces  du 
nord  ;  il  y  fit  quantité  de  conversons  ^  et  ce  fut 
la  qu'étant  tombé  entre  les  mains  des  gardes  de 
l'Empereur  9  il  fut  m^ié  à  Jédo,  et  suspendu 
dans  la  fosse^ 

X.  Presque  en  même  temps  «pi'on  apprit  cette 
mort  j  on  sut  que  le  père  Jean-Baptiste  Porro^ 
le  (dus  ancien  missionnaire  du  Japon,  et  un  de 
<;eux  qui  y  a  le  plus  souffert ,  avait  été  In-ûlé 
vif  avec  tous  les  halûtans  d'une  boui^ade  où  l'on 
mit  le  feu  pendant  qu'il  y  était.  Cest  toat  ce 
qu'on  a  pu  savoir  de  cet  événemait.  Le  père 
Martin  Xiquimi  vivait  micore  en  mil  six  cent 
quarante,  dt  depuis mi  n'en  a  jdus  entendu  parler; 
Des  CliimHS  chassés  du  Japon  peu  d'années  a|»^ 
la  mort  du  père  Robin6,  rapportèrent  qu'on  y 
avait  encore  fiât  mourir  le  père  Mancîe  Conki^ 
et  un  autre  Jésuite  qui  ne  put  guère  être  que 
le  père  Xiquimi.  Os  ajoutèrent  que  de  temfps  en 
temps  on  fiiisait  à  Nangaxaqui  de  fi>rt  grandes 
exécutions.  Ils  dirent  encore  qu'en  mil  six  cent 
quarante-six  ,  un  effroyable  tremblement  de 
terre  fit  ouvrir  une  montagne  près  d'Omura ,  où 
l'on  trouva  deux  corps  de  martyrs  avec  une  ins* 
cription  latine  ;  que  l'Empereup  à  qui  on  en 
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paria  y  ordonna  que  les  corps  fussent  brûlés  y  et. 
que  la  nuit  suivante  on  l'entendit  qu'il  criait  aux 
armes  comme  un  fiirieux  ;  qu'on  lui  demanda 
i^il  voyait  quelque  chose  y  et  qu'il  répondit  qu'il 
avait  devant  les  yeux  une  armée  de  Chrétiens 
qui  venait  lui  enlever  sa  couronne. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  mort  du  père  Ro^ 
faino  et  de  ses  ccmipagnons  ne  fut  pas  plus  tôt 
publiée ,  qu'on  nomma  un  autre  supérieur  ;  ce 
fut  le  père  Pierre  Marquez ,  lequel  y  sans  se  re«- 
l>uter  du  mauvais  succès  qu'avait  eu  Fentreprise 
de  son  prédécesseur,  ou  pour  mieux  dire,  es^ 
pérant  un  pareil  sort,  alla  sur-le-champ  s'em^ 
harquer  aux  Philippines  pour  le  Japon ,  menant 
avec  lui  les  pères  François  Caasolà^  Jo8e|di  Chiara, 
Alphonse  Arroïo  ^  et  un  frêne  Japonnais  nonané 
André.  Tout  ce  qu'on  a  su  de  ces  missioniiaires, 
c'est  qu'ils  frirent  pris  et  menés  à  Jédo  où  oa 
leur  scia  les  membres  ;  que  trois  moururent  d'a- 
bord ,  et  que  les  deux  autres  forent  rapportés 
en  prison  respû*ant  encore  :  au  reste,  je  n'^ 
pu  distinguer  si  c'est  de  la  troupe  du  père  Ro- 
bino ,  ou  de  celle  du  père  Marquez  que  parlent 
les  Hollandais  dans  leurs  mémoires  ;  car  leur  peu 
d'exactitude  à  marquer  la  chronologie ,  et  à  met- 
tre de  l'ordre  dans  les  faits ,  est  cause  que  tan- 
tôt l'on  penche  d'un  côté ,  et  tantôt  d'un  autre. 
Quoiqu'ils  fussent  présens  à  un  des  intern^atoi-^ 
res  qu'on  fit  subk*  aux  missionnaires ,  ils  avouent 
qu'ils  ne  finsaient  pas  faeaueoup  d'attention  à  ce 
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qui  se  pa^^t ,  parce  qu'eux-mêmes  se  trouvaient 
dans  une  situation  qui  ne  leur  laissait  pas  l'es**- 
prit  tranquille.  Ils  entendirent  néanmoins  ua 
Seigneur  Japonnais  qui  disait  aux  missionnaires  : 
a  O  pauvres  misérables,  quel  aveuglement  est 
y>  le  vôtre  !  Vous  adorez  un  Dieu  qui  doit  étoe 
»  sourd  ou  impuissant,  puisqu'il  vous  abandonne 
y>  au  milieu  des  tourmens  où  vous  implorez  son 
y>  secours.  S'il  a  créé  le  ciel  et  la  ten*e,  s'il  le^ 
D  conserve  comme  vous  dites,  que  ne  vous  tire«- 
y>  t-il  dti  mauvais  pas  où  vous  êtes?  Que  ne 
»  change-t-il  les  misères  qui  vous  rendent  si  dif* 
»  formes  en  un*  état  plus  doux  ?  Vous  êtes  dans 
7>  les  chaînes,  en  proie  à  la  douleur,  et  votre 
7>  Dieu  ne  vous  en  peut  délivrer  ,  ni  vous  rendre 
»  insensibles.  N'avouerez -vous  donc  pas  que 
»  l'Empereur  est  plus  puissant  que  le  Dieu  des 
»  Chrétienis ,  puisqu'il  &it  de  vous  tout  ce  qu'il 
y>  lui  plaît,  et  que  le  Dieu  que  vous  adorez, 
»  ne  peut  vous  tirer  de  ses  mains?  »  Les  Hol- 
landais convienneQt  qu'un  des  Jésuites  réfuta 
parfaitement  le  discours  du  Japonnais  ;  ils  ajou- 
tait que  ces  pères  étaient  dans  un  état  à  faire 
compassion,  mais  ils  ne  parlent  point  de  leur 
mort. 

XI.  Il  paraît  que  l'Empereur  To-Xogun^-Sama 
mourut  vers  l'année  mil  six  cent  cinquante.  Son 
successeur  fut  un  Prince  de  sa  maison,  qui  était 
encore  enfant.  On  lui  nomma  des  tuteurs ,  et 
^ette  mmorité  commença  de  manière  à  faire  croire 
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g[U6  la  Religioii  Qirétienne  allait  être  rétablie 
dans  Fempire.  La  persécution  cessa  tout  d'un  coup^ 
le  commerce  avec  les  Portugais  fut  sur  le  point 
de  se  renouer,  et  tout  se  disposait  à  une  révo- 
lution en  faveur  du  Christianisme  ;  mais  ces  es-^ 
pérances  s'évanouirent  bientôt,  sans  qu'on  ait 
jamais  pu  savoir  de  quelle  manière  cela  s'était 
fait. 

Le  père  Ferreyra  était  toujours  à  Tïangazaqui^ 
où  on  ne  lui  laissait  que  fort  peu  de  liberté. 
Ce  qui  obligeait  les  Japonnais  à  en  user  ainsi  à 
son  égard,  c'est  qu'ils  ne  purent  jamais  tirer  de 
lui  aucune  lumière  touchant  les  lieux  où  se  re- 
tiraient les  missionnaires.  Bès  le  commencement 
de  son  apostasie,  on  lui  déclara  qu'il  fallait  épouser 
une  idolâtre  qu'on  lui  marqua ,  qui  était  veuve 
d'un  orfèvre  chinois,  justicié  pour  ses  crimes, 
et  quoique  les  parties  eussent  une  répugnance 
égale  à  se  marier ,  on  fit  publiquement  les  cé- 
rémonies de  ce  monstrueux  mariage;  mais  il  ne 
fut  point  consommé,  et  jamais  Yédo  Tzua  (c'est 
le .  nom  japonnais  que  prit  le  religieux  apostat) 
ne  demeura  avec  sa  femme  qu'on  l'avait  forcé 
de  prendre.  Cependant  comme  personne  ne  lui 
donnait  de  quoi  vivre,  il  se  trouva  bientôt  ré- 
duit à  la  mendicité  ;  pour  se  tirer  d'une  si  af-^ 
freuse  misère,  il  se  fit  écrivain  et  interprête  des 
marchands  d'Europe  qui  trafiquaient  au  Japon. 
Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  idolâtres  qui  lui  re- 
prochaient son  infidélité,  on  lui  remettait  sans 
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cesse  devant  les  yeux  que  des  femqies  et  des 
eo£uis  étaient  morts  dans  les  plus  horriUes  sup* 
plices,  et  que  lui  n'avait  pas  eu  le  courage  d'en* 
durer  les  premières  attentes  de  la  douleur.  Un 
jour  qu'il  priait  le  Grouvemeur  de  Nangi^qui 
de  lui  donner  au  moins  de  quoi  vivre»  on  lui 
répondit  avec  aigreur  qu'on  ne  lui  devait  rien^ 
que  s'il  avait  embrassé  la  loi  de  l'empire,  ce  n'avait 
pas  été  par  estime  pour  elle ,  mais  uniquement 
pour  se  délivrer  du  supplice.  Que  s'il  voulait  se 
rendre  digne  de  quelque  bieç&it  du  ÇQté  de  la 
cour,  il  n'avait  qu'à  découvrir  où  étaient  logés 
les  missicHinaires.  Ils  ne  gagnèrent  rieii  et  la  p)us 
honteuse  indigence  ne  put  jamais  engager  le  mal-* 
heureux  Yédo  à  trahir  ses  frères. 
.    Cependant  y  dès  qu'on  sut  à  Macao  sa  déplo- 
rable chute ,  le  père  Emmanuel  Biaz ,  visiteur 
des  missions  du  Japon  et  de  la  Chine,  voulut 
^'em^rquer  pour  tacher  de  le  ramener. à  son 
devoir*  On  s'opposa  à  son  voyage,  et  i}  fut  obligé 
de  se  contenter  d'écrire  une  lettre  par  laquelle 
il  représentait  à  ce  misérable,  tout  ce  qu'il  croyait 
pouvoir  faire  impression  sur  son, esprit.  Le  père 
Jean-Baptiste  Bonelli,  recteur  du  collée  de  Ha- 
cao,  écrivit  aus^^  mai^  il  ne  fut  jamais  possible 
de,  faire  tenir,  ces  lettres  à  Yédo.  Q^elquos  Por- 
tugais trouvèrent  pourtant  moyeç  de  lui  par- 
ler,  et  entre  autres  Dom  Emmanuel  ]ffendez  de 
llora,  neveu  du  père  Alphonse  Mende^s,  Jésuite 
et  patriarche  d'Ethiopie.  Yédo ,  fout.  Je   temps 
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^ue  Dom  Emmanuel  fut  ttyéc  lui  ;  ne  fit  qua 
pleurer  et  gémir,  et  sur  ce  (pie  ïhm  Emmairaël 
l'exhortait  à  se  reconnaître  :  Jh  l  Mon$ieurj  sré^ 
crîa-lril  d'un  ton  qui  n^rquait  oU  un  grand  dés-- 
espoir,  ou  un  îo^ï  grand  dérangement  d'espritf 
que  peut  faire  de  bien  un  homme  qui  a  H  lâche^ 
ment  abandonné  son  Dieu  ?  Dbm  Emmanuel  lui 
parla  ensuite  de  s(m  mariage  ^  et  lui  en  fit  voir 
l'indignité.  <c  C'est  la  crainte  de  la  mort,  répartit 
»  Yédo,  qui  m'y  a  engagé,  et  il  n'y  a  rien  que 
»  je  n'eusse  fait  pour  me  sauver  la  vie  :  la  seule 
j>  pensée  de  la  fosse  me  se^isit  d'horreur,  et  me 
»  mit  hora  de  moi*même.  y>  En  mil  six  cent 
trente-six,  le  père  Emmanûâ  Diaz  le  déclara 
chassé  de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  tout  le 
temps  qu'il  demeurerait  incorrigible,  et, cela 
n'empêdba  point  toutefois  qu'on  ne  ccmtinuat  de 
faire  partout  des  prières  et  des  pénitences  pour 
fléchir  le  ciel  en  sa  fityeur.  Au  bout  de  quelr 
ques  années  on  connut  quelque  é^érance  de  sa 
conversion.  Un  Portugais  Ici  ayant  mandé  ^'il 
courait  de  très-mauvais  bruits  de  sa  conduite,  il 
dit  de  bouche  au  porteur  de  la  lettre  qu'il  ne 
pouvait  £3iire  réponse  par  écrit,  mais  qu'il  le 
priait  d'assurer  celui  qui  l'avait  envoyé ,  qu'il 
espérait  un  jour  donner  des  preuves  certaines  de 
son  sincère  retour  à  Dieu.  On  ajoute  que  le  père 
Mastrilly  étant  à  Cochin ,  un  )(mr  qu'U  se  disr- 
posait  a  dire  la  messe,  il  vit  un  bon  firère  de 
la  maison,  nommé  Bastus,  qui  s'approchait  pour 
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le  condoire  à  l'autel.  Bastus  était  un  homme  d'one 
piété  fort  rare^  et  fort  renommé  dans  les  Indes 
pour  les  dons  extraordinaires  qu^  recevait  du 
Ciel.  Le  père  Mastrilly  l'engagea  à  joindre  ses 
prières  aux  siennes  pendant  le  sacrifice  pour  la 
conversion  du  père  Ferreyra.  Bastus  le  promit, 
et  le  prêtre  étant  à  l'élévation,  il  vit  le  même 
père  Ferreyra  avec  l'habit  de  Jésuite,  mais  tout 
défiguré;  à  VAgnuê  Dei  il  l'aperçut  avec  une 
soutane  plus  propre,  et  à  la  communion,  il  fut 
surpris  de  le  voir  tout  resplendissant  de  lumière. 
Enfin,  le  grand  âge  et  les  infirmités  obligè- 
rent l'infortuné  Yédo  à  garder  le  lit.  Alors  les 
remords  de  sa  conscience  se  firent  plus  vivement 
ressentir ,  jour  et  nuit  on  l'entendait  soupirer , 
d'abord  sans  proférer  aucune  parole  devant  ceux 
qui  l'observaient ,  mais  bientôt  il  ne  garda  plus 
de  mesures.  Le  Gouverneur  de  Nangazaqui  en 
Alt  averti,  et  il  envoya  informer  contre  lui.  Tédo 
répondit  sans  hésiter  qu'il  était  Chrétien,  qu'il 
avait  commis  contre  son  Dieu  une  infidélité  que 
tout  son  sang  ne  pourrait  jamais  bien  laver,  qu'il 
espérait  néanmoins  de  la  divine  bonté  qu'elle  se 
contenterait  du  sacrifice  de  sa  vie,  et  qu'elle  lui 
ferait  la  grâce  d'être  plus  fidèle  qu'il  ne  l'avait 
été  la  première  fois.  Sa  réponse  fut  mandée  à 
la  cour ,  et  sur-le-champ  l'ordre  fut  expédié  de 
le  Eure  mourir  dans  la  fosse;  quand  on  lui  signi- 
fia sa  sentence,  il  témoigna  une  joie  qui  sem- 
bla lui  redonner  des  forces.  On  le  porta  à  la 
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sainte  montagne,  ear  il  ne  pouvait  pla$  mar-^ 
eher  :  ce  lieu  consacré  par  le  sang  de  tant  de 
martyrs ,  et  qu'il  avait  lui^iéme  souillé  par  son 
apostasie,  ranima  sa  ferveur;  il  v&ut  trois  jours 
dans  ce  tourment  que  dix-neuf  ans  auparavant 
il  n'avait  pu  souffrir  cinq  heures,  et  jusqu'au 
dernier  soupir  il  ne  cessa  de  bénir  le  Seigneur 
et  de  renouveler  sa  profession  de  foi.  C'est  ce 
qu'ont  attesté  par  serment  plu^eurs  Japonnais 
et  plusieurs  Portugais ,  tous  gens  dont  la  vertu 
et  les  emplois  rendent  le  témoignage  irréprocha- 
ble. On  a  même  appris  des  Hollandais  que  le 
peu  de  bien  qu'avait  possédé  le  père  Eerreyra 
depuis  sa  chute,  avait  été  confisqué  après  sa  mort  : 
ce  qui  ne  se  faisait  qu'à  l'égard  de  ceux  qui^ 
avaient  été  condamnés.  ^ 

Xïl.  On  n'a  presque  rien  appris  du  Japon  de- 
puis ce  temps^là ,  feu  monsieur  Constance ,  ce 
fameux  ministre  du  Roi  de  Siam,  si  connu  parmi 
nous,  avait  épousé  une  Japonnaise  née  à  Siam 
de  parens  exilés  pour  la  foi.  Cette  vertueuse 
dame ,  parce  qu'elle  a  fait  et  parce  qu'elle  souf- 
fre depuis  trente  ans  pour  le  nom  de  Jésus^ 
Christ,  prouve  que  le  sang  des  martyrs  ne  coule 
pas  inutilement  dans  ses  v^nes  ;  elle  avait  sana 
doute  inspiré  à  son  époux  ce  grand  zèle  dont 
il  brûlait  pour  le  rétablissement  du  Christianisme 
dans  le  Japon.  Elle  contribuait  au  moins  beau^ 
coup  à  tout  ce  qu'il  entreprenait  pour  faire  ûen^ 
rir  la  Religion  dans  les  Indes.  IMeu  n'a  point 
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permis  qOe  leon  pn^ets  poar  le  Japon  aient 
réuM,  il  a  sanctifié  ces  deux  illustres  personnes 
par  les  plus  rudes  soufirances,  et  il  a  eacore 
laissé  pour  quelque  temps  les  Japonnais  dans  leur 
ayenglemenL  'Ea  mil  cinq,  cent  quatre-Tingt'-ciBqy 
un  vaisseau  japonnais  qui  allait  de  Jédo  en  Ize^ 
fiit  emporté  par  une  t^apete  jusque  dans  la 
port  de  Macao,  sans  avoir  aperçu  aucune  terre^ 
ce  qui  fut  regardé  comme  une  espèce  de  mira* 
de.  Tout  l'équipage  fiit  reçu  dans  la  .ville  avec 
beaucoup  de  démonstrations  d'amitié ,  et  quand 
ils  se  tinrent  un  peu  reposés  ^  on  s'offiit  de  ka 
ramener  à.Nangazaqui  sur  un  vaisseau  portu-^ 
gais,  parce  que  leur  bâtiment  n'était  pas  en  état 
de  Élire  le  voyage.  Ils  acceptèrent  avec  joie  une 
oflâre  si  obligeante;  on  équipa  un  navire,  et  Von 
ne  mit  dessus  qu'autant  de  Portugais  qu'il  en 
Êdb^t  pour  la  conduite  du  bâtiment  Leur  cour-, 
toisie  leur  aVait  fait. espérer  qu'on  se  radouci- 
rait au  Japon  à  leur  ^rd,  et  cette  pensée  avait 
engagé  tout  le  monde  à  contribuer  aux  frak  de 
ce  voyage ,  mais  on  se  trouva  bien  Için  de  comp* 
te,  lorsqu'on  sut  la  réception  qu'on  avait  Êdte  ji 
Nangazaqui  aux  Portugais  qui  y  avaient  conduit 
k&  Japonnais.  Le  Grouverneur  les  remercia  de 
leur  générosité ,  mais  il  leur  déclara  qu'une  au- 
tre fois  ils  ne  se  donnassent  point  la  peine  d'oor 
treprendre  le  voyage ,  si  jamais  pareil  sensdàml 
survenait* 
Une  lettre  écrite  de  la  Chine  en  mil  sept  cant 
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deux,  ncms  apprend  le  détail  des précaatkms dont 
on  use  au  Japon  contre  le  zèle  industneux  des 
missionnaires.  Tous  les  ports  de  l'empire  sont 
fermés  aux  étranger»^  à  la  réserve  de  Nangaza- 
qui,  où  Von:  n'admet  que  les  Chmois  et  les  Hol- 
landa»;  dès  qu'on  a  découvert  vm  vaisseau  au 
^large,  une  barque  bien  armée  le  va  reconnaître, 
et  le  visite*  Rien  n'échappe  à  cette  recherdie^ 
et  jusqu'aux  lettres  d'instruction  des  Ambassa- 
deurs, tout  est  examiné.  La  moindre  marque  du 
Christianisme  suffirait  pour  empêcher  le  navire 
d'être  reçu  dans  le  port,  et  un  prêtre  qu'cm  y 
découvrirait,  le  ferait  confisquer.  Quand  le  bâ- 
timent a  mouillé  l'ancre ,  on  recommence  la  visite 
avec  les  mêmes  «oins  ;  ensuite  on  étend  sur  le 
tillac  une  pkque  de  cuivre  où  est  gravé  l'ims^ 
de  Motre-Seigneur,  et  Ton  oblige  tout  l'équipage 
de  marcha:  dessus;  la  cérémonie  finit  par  la  lecture 
d\tne  fort  longue  invective  contre*  notre  ^nte 
Loi;  après  quoi  l'on  permet  à  tout  le  mcmde  de 
descendre  à  terre,  et  de  Ic^er,  non  dans  la  ville, 
mais  dans  des  casernes  bâties  exprès.  On  ne  mar- 
que pas  si  les  protestans  sont  obligés  de  marcher 
sur  le* crucifix,  mais  de  la  manière  dont  ils  s'expli- 
quent dans  leurs  mémoires,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
croire  qu'ils  en  fassent  beaucoup  de  façon,  ni 
qu'on  les  exempte  de  cette  loi ,  qui  n'a  même 
été  portée  que  par  leur  conseil.  D'ailleurs  il  s'en 
faut  bien  qu'ils  soient  traités  aussi  favorablement 
que  les  Chinois,  car  on  ne  permet  qu'aux  ofii- 
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ciers  de  mettre  pied  à  terre,  et  tous  les  mate- 
lots sont  obligés  de  rester  à  bord. 

Si  les  nouvelles  qu'on  vient  de  recevoir  de 
Manille ,  et  dont  j'ai  parlé  fort  au  loDg  dans  la 
pré&ce  de  cette  histoire,  se  trouvent  véritables, 
il  y  a  tout  I»eu  d'espérer  qu'une  terre  cultivée 
avec  tant  de  travaux ,  qui  a  produit  tant  de 
Saints,  que  tant  ll'Apôtres  ont  arrosée  de  leurs 
sueurs,  et  tant  de  martyrs  de  leur  sang,  va 
recouvrer  de  sa  première  fécondité.  Queyla  voix 
de  ces  généreux  confesseurs  qui  demandent  de- 
puis si  long-temps  non  pas  la  vengeance,  mais 
le  fruit  de  leur  précieuse  mort,  a  touché  le  cœur 
du  Père  des  miséricordes ,  et  que  les  vœux  de 
tous  les  vrais  fidèles,  et  les  soupirs  de  tant  d'hom- 
mes apostoliques  qui  ne  souhaitent  rien  au  monde 
que  de  se  consacrer  au  salut  d'un  peuple  à  pro- 
pre au  royaume  de  Dieu,  ont  été  Êivorablement 
•écoutés. 


FIN  DU   DEUXIÈME   ET  DERNIER  VOLIJME. 
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